
Palclietto 




Digitized by Google 





LES VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

DE PLUTARQUE, 

T O M E S E C O N 


Digitized by Google 


DESAINT & SAILLANT 


NYON, 
DAVID, 
SAVOYE, 
BAUCHE, 
DURAND, 
CAVELIER, 
I^JJAPEN, 
BUT Y fils, 


i^'LES VIES 

DES 

✓ 

HOMMES ILLUSTRES 

DE PLUTARQUE, 

Traduites en François , avec des Remarques 
hijioriques & critiques , par M. D ACIER , 
de V Académie Royale des Infcriptions & 
Belles-Lettres , &c. 

Nouvelle Edition , revue & corrigée. 

TOME SECOND ; 

Contenant 

Ç d e Solon, 
w ) de Publicoia; 

I.CS r ICS < _ r P ircMicTori 


A PARIS 

Par la Compagnie des Libraires* 

M. DCC. LXII. 

Avec Approbation & Privilège du Roi , 



Digitized by Google 



Digitized by Google 


s^;- 1» V "II* V H? V le V *fc> V & V ♦ V <{'• V * V 4> \v •*• '•• '■ •■■££, 


c"*' JLJL IL 

l«.-:> aaa: 
P . 3cc:c 
I .T 3nnc 
h xinc 

ni — h — ir 


K V*5v, xtts- «^Jf * 


«Çi 



x -m ^ * 

-'ii. -y M *î I* . v. •*• /A •¥■ .y. * /A •> A * /A*h A * . A • 

SOLO 


JLj E grammairien a Didyme , danf 
qu’il a faite à b Afclépiade fur les loix de So- 
lon , c rapporte un pafiage d’un certain Philo- 
clès j où le pere de Solon eft appelle Eupho- 
rion j contre l’opinion générale de tous les écri- 
vains qui lui donnent pour pere Execheftides , 
Jiomme d’un bien médiocre , & d’une fortune 
peu élevée , mais de la plus noble maifon d’A- 
thenes ; d car du côté de fon pere il defcendoie 
de Codrüs, & fa mere, félon e Héraclide de 
Pont , étoit coufinc germaine dePififtrate. Cette 
.parenté fit naître dès le commencement en- 
tr’eux une amitié fort étroite , qui fut fortifiée 
enfuite par l’amour f que les rares qualités Sc 

la 


* Ce Didyme vivoit du 
tem3 d< Jule Céfar. Il avoit 
écrit trois mille cinq cent 

volumes. 

* Afclépiade de Myrlée en 
Birhynie , hiftorien qui vi- 
voit deux cent ans avant l’e- 
te chrétienne. 

t Rapporte un pajfage d'un 
ctrtain Philoclès. ) Il y a eu 
de ce nom un poète comi- 
que , neveu d’Efchyle , & 
contemporain d’Euripide. 
Mais je doute que «e foit 
celui dont Plutarque parle 
Tome II, 


ici. Je ne fai fur quoi Amiot 
a lu Amphiclis. Aihenée cite 
de ce dernier un ouvrage qui 
avoit pour titre , \'Hifiorio- 
graphe. ’ 

d Car du cote de J on pere , 
il dejeendoit de Codrus. ) Et 
par conféquent il étoit de la 
famille des rois de Pylos ; 
car Nelée étoit le cinquième - 
aïeul de Codrus. 

* Hiftorien qui avoit été 
difciple d’Ariftote & de Pla- 
ton. 

/ Que les rares qualités 

A £ 
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% SOLON. 

fa beauté de Pififtrate donnèrent à Solon ; & ce 
tut , à mon avis , la feule raifon qui les empê- 
cha de fe porter à rien de trop aigre & de trop 
violent dans les différends qu’ils eurent depuis 
fur le gouvernement de la république ; leurs 
premiers devoirs ôc leurs premières obligations 
demeurant toujours fortement imprimés dans 
leur cœur , malgré leur animofité , & y confer- 
vant le louvenir & la reconnoi fiance de leur 
umour, comme une vive étincelle d’un feu très- 
ardent : car que Solon ne fût pas à l’épreuve 
/de la beauté, * ni un aflez vaillant athlète y pour 

com- 


& la beauté de Pijîjlrate don- 
nèrent à Solon.) Si jamais 
les grandes qualités d’un ty- 
ran avoient pu rendre la ty- 
rannie une royauté légitime, 
comme les amis de Solon le 
prétendoient , celles de Pifi- 
ftrate auroient dû faire un 
changement fi merveilleux ; 
car c’étojt l’homme du mon- 
de le plus né à la vertu , le 
plus humain & le plus porté 
à foulager la mifere des pau- 
vres , comme on le verra 
dans la fuite. On a encore 
beaucoup d’exemples de fa 
clémence envers les hifto- 
riens. Pour ce qui efî de fon 
efprir, de fon favoir & de fon 
éloquence , on n’a qu’à voir 
les éloges que les anciens 
lui ont donnés. C’eft à fes 


foins que nous devons les 
poëmes d'Homere tels qu’ils 
font aujourd’hui. Il fut le 
premier qui fit une biblio- 
thèque dans Athènes , & 
qui la donna au public. 

g Ni un affc\ vaillant a - 
thlete pour combattre de pied 
ferme contre l'amour.) Plu- 
tarque emploie fouvent dans 
fa profe des paflages des poê- 
les fans en avertir ; & c’eft 
ce qui donne fouvent à fon 
ftyle une grâce , qui fait en- 
core plus de plaifir quand on 
en connoît la fource. En 
voici un exemple fenfible ; 
ces mots 7tux*Ikç oVsot lit ytî- 
p«t ne font point de lui , il 
les a tirés de ces vers de So- 
phocle dans fes Trachinies ; 


'Epson fiit tvr ont à.na.ùraT<ti 
ï*vjel«t so tt sot fit ^«Ipaf » » x«A«t ypf’if». 


a Celui qui entreprend de » comme un vaillant athle- 
f) réfifter à l’amour & d’en » te, il préfume trop de fes 
U venir aux mains avec luj » forces^ 

’ è Et 

J3 
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S O L O NT* .. * 

combattre de pied ferme contre l’amour , c’ell 
ce qu’on inféré aifément de tes poélies,'* & 
plus encore d’une loi qu’il fit pour défendre aux 
elclaves de fe parfumer & d’aimer les beaux 
garçons. En effet , on voit bien par-là qu’il met- 
toit cette paflion àu nombre des inclinations les 
plus louables & les plus vertueufes, & qu’il tâ- 
choit , pour ainfi dire , de l’infpirer à ceux qui 
en étoient dignes , dans le même tems qu’il l’in- 
terdifoit à ceux qui ne l’étoient pas. Auffi dit- 
on que Pififtrate étoit l’amant de Charmys , & 
que ce fut lui qui confacra dans le parc de l’a- 
cadémie la ftatue de l’amour * près de l’autel où 

on 


* Et plus encore d’une loi 
qu’il fit pour défendre aux ef- 
clavcs de fe parfumer.) Il leur 
défendit !»pa\o iftî» » unSto- 
nes ficeas,de fe frotter d’huile 
feche , fi l’on pouvoit ainfi 
parler ; c’eft-à-dire qu’il leur 
défendit l’huile des exercices 
qu’il appelle feche , parce 
qu’elle étoit mêlée de pouf- 
fiere & de cire ; & c’eft ce 
qu’on appelle ceroma. Je fai 
bien qu’on a prétendu que 
par cette onâion feche , il 
faut entendre la matière dont 
on fe frottoit après les exer- 
cices , & qu’on appelloit dia- 
pafma , qui étoit une com- 

Î tofition de plufieurs drogues 
èches , dont on fe fervoit 
après les exercices & le bain, 
pour arrêter la fueur. Mais 
cela ne fauroit s'accorder 
avec le but de Solon , qui 
vouloir interdire aux efcla- 
vec les exercices des hommes 
libres, A 


* Près de V autel , où l'on 
allume le flambeau fucrédant 
les courfes publiques. ) On 
faifoit h Athènes trois fois 
l’année une cûurfe qu’on ap- 
pelloit la courfe du flambeau, 
La première, pendant la fête 
des Panathénées, à l’h nneur 
de Minerve ; la fécondé, pen- 
dant la fête de Vulcain , à 
l’honneur de ce même dieu ; 
& la troifieme , à l'honneur 
de Promethée pendant fa fê- 
te. Celle des Panathénées fe 
faifoit au port du Pitéc , 8c 
les deux autres dans le Céra- 
mique , c’eft-à-dire dans le 
parc de l’académie. Les jeu- 
nes gens , l'un après l’autre , 
couroient un certain efpace 
de toute leur force , avec un 
flambeau allumé à la main. 
Celui entre les mains du- 
quel le flambeau venoit à s’é- 
teindre , le donnoit à celui 
qui devoir courir après lui , 
ij 4 
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* SOLON, 

qn allume le flambeau facré dans les coarfej 
publiques. 

Le pere de Solon ayant dépenfé la plus gran* 
de partie de fon bien , comme dit Hermippus , 
à faire plaiiir à tout Je monde , Solon étant enr 
pore jeune , prit le parti de la marchandife , 
quoiqu’il ne manquât pas de gens qui lui au- 
roient fourni tout l’argent qu’il auroit voulu ; 
ïnajs il avoit honte de prendre des autres , étant 
d’une maifon plus accoutumée à donner qu’à re- 
cevoir. 11 y a pourtant des auteurs qui préten- 
dent qu’il entreprit tous fes voyages, plutôt 
pour voir pour apprendre , que pour trafi- 
quer &c pour gagner ; car on convient qu’il fài- 
ioit profeflion d’aimer la fcience ; & ce qui le 
marque , c’eft qu’étant fort avancé en âge , il 
ayoit accoutumé de dire , qu’il vieilliffoit en ap- 
prenant toujours. Il n’étoit même nullement ébloui 
de l’éclat des riçhefles ; cependant il les jugeoit 
néceflaires : car il dit dans une de fes élégies ; 
h Celui qui a beaucoup d’or & d’ argent 3 beaucoup de 
terres labourables , & de grands haras de chevaux 6* 
fie mulets , ne fl pas plus riche que celui qui a jufle- 
pient de quoi être bien nourri , bien chauffé , bien 
vêtit ; que fi avec cela ils ont l’un & L’autre une mai- 

t re JT« 

ft ainfi des autres ; & celui- avoit contactée. A l’entrée 

leul droit victorieux , qui de l’académie, il y avoit aufli 
achevoit fa carrière avec le un autel de l'Amour , qui 
fombeau allumé. A la couife avoit été érigé par ce même 
.des Panathénées , on jetco.it Charinys , dont Pififtrate é- 
le foçiheau toux allumé du toit amoureux, 
fou* d’une tour ; & aux deux * Ce pa/Pagc de Solon fe 
autres , ,cc!ui qui devoit cou- trouve aujourd’hui parmi les 
ji? l’alitait allumer fur l’autel fentences du poète Théç>- 
de jPrometh^e T près de la ûa- gniî, 
fqç de, P Autour fiiîftratc 


l Or 



SOLON. 1 

irejfe jeune & belle , dont ils (oient aimés , voilà le 
t omble des richejfes. Il ne laifle pourtant pas de* 
dire dans un autre endroit : Je fouhaite d'avoir' 
des richejfes , riiàis je ne veux pas des tichejfes injuf- 
tes ; car elles attirent la vengeance divine tôt ou tard é 
AufTi rien n’empêche- t-il qii’un homme de bien 
& un bon politique ne puifle tenir le jufte milieu 
entre le defir des richefles fuperflues , 8c le mé- 
pris de celles qui font fuffifantes & néceflaires* 
* Or en ce tems-là , comme dit Héliode , ii n’7 
avoit ni travail des mains , qui fût honteux , ni 
art ni métier qui mit de la différence entre les 
hommes. m La marchandife fur-tout étoit hono- 
rable i 


1 Or en ce tems-là , comme 
dit Héfiùde , il n'y avcit ni 
travail des mains qui fut hon- 
teux , ni art ni métier qui mit 
de la différence entre les hom- 

*Épyo r il «Air &n/A«< i 


mes. ) Le pa&jge d’Héfiode* 
que Plutarque cite , eft dan» 
le premier livre de» (Euvreé 
& des Jours , vcrf. jOÿ, 

cttpy'ni J[t t’ cm/A«<. 


« Aucun travail n’eft hon- 
» teux , il n’y a que la paref- 
» fe qui foit honteufe «.Voi- 
là pourquoi les anciens tra- 
vailloient, & n’avoivnt point 
de honte de fc fervir eux-mê- 
mes. Ainfi quand Homère 
nous a peint fes héros tra- 
vaillant & s’abaiflant à des 
fondions , qui nous paioif- 
fent ferviles , il n’a pas feu- 
lement voulu peindre les 
mœurs tel les qu’elles étoient, 
comme les poètes le doivent 
faire , mais il a cherché ce 
qui étoit féant & convena- 
ble , id tjuod docorum eft. fpe- 

flaafp dit fort bien Athcnée, 


to 7rpf7ror ctçcp»r* Que 
doit on donc ptntêr de ce» 
critiques qui prennent au- 
jourd’hui ces traits pour des 
défauts infupporrables , par- - 
ce qu’ils font contraires à 
nos mœurs? 

m La marchandife fur-tout 
étoit honorable. ) La petite 
marchandife , tenais mcrca- 
tura , étoit mépriféc comme 
vicieufe , parce qu’elle eft 
ordinairement accompagnée 
du menfonge ; car , comme 
dit Cicéron , un marchand 
qui vend en détail , gagne 
peu , s’il ne ment beaucoup. 
Mais le gros négoce, le né- 
iij gocr 
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6 SOLON, 

rable, parce cfu’elle ouvre le commerce avec Tes 
rations barbares, qu’elle donne le moyen de 
fkire amitié & alliance avec les rois > & qu’elle 
inftruit d'une infinité de chofes qu’on ignoreroit 
fans elle. Il y a eu même des marchands qui ont 
fondé de grandes villes , n comme Protus qui 
fonda Marléille après avoir acquis l’amitié & 
l’eftime des Gaulois qui habitent le long du 
Rhône. On dit auflï que le fage Thalès , * & 
Hippocrate le mathématicien le mêlèrent de 
marchandée , p & que Platon ne fournit aux 
frais de fon voyage d’Egypte , que par le moyen 
de l’huile qu’il y vendit. 

Pour ce qui eft de l’exceflive dépenfe de So- 
lon , de fa vie molle & délicate , &: de la grande 
licence de fes poèmes, où il parle des voluptés 

d’une 

thémattcten. ) C’eft pour le 
diftinguer d’Hippocrate le 
médecin , qui, bien qu’il ne 
condamnât pas la marchan- 
dife en elle-même, la défen- 
doit pourtant aux Médecins , 
comme la chofe du monde 
qui pouvoit le plus les éloi- 
gner de la perfeftion de leur 
art , en les diflipant 8c en les 
accoutumant à aimer le gain. 

t Et que Platon ne four- 
nit aux frais de fon voyage 
d'Egypte , que par le moytn 
de l'huile qu’il y vendit.) Car 
on portoit en Egypte de 
l’huile de Grece & de Judée. 
Dans le prophète Ofée il eft 
dit qu’Ephraurv portoit de 
l’huile en Egypte : Ephrdim 
oleum in Ægyptum firebau 
Chap. xij. vcif, i. 

9 Ce • 


goce des gros marchands qui 
trafiquent fur mer , étoit fort 
honorable à caufe des com- 
modités qu’il fournit, & par- 
ce qu’il s’accorde mieux avec 
la vérité 8c avec la juiiice. 
Aufli Héfiode n’a pas cru in- 
digne de lui d’en donner 
des préceptes à fon frere 
Perfa , dans fon poëme des 
Œuvres & des Jours. 

° Comme Protus qui fon- 
da Marfcille.) Le Ilpûrot du 
texte n’eft pas l’adjt&if qui 
lignifie premier, c’cft le nom 
propre d’un des chefs de la 
colonie qui fonda Marfeille, 
car il s’appelloit Protus ou 
P rôtis. Juftin , liv. 43. Du- 
ces claffis Simos & Protus 
fuere. 

• Et Hippocrate lt ma- 
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SOLON. ÿ 

d'une maniéré peu convenable à un philofophe y 
on croit que c’eft l’effet de ce métier de mar- 
chand , qui étant fujet à de grands dangers , de- 
mande aufli qu’on falTe quelquefois bonne chere, 
& qu’on fe traite délicieufement. * Cependant 
il fe mettoit plutôt au nombre des pauvres que 
des riches , comme on le voit par ce paflage 
d’une de les élégies : r Beaucoup de méchans de- 
viennent riches , & beaucoup de gens de bien demeu- 
rent pauvres ; mais nous ne voudrions pourtant pas 
changer notre vertu pour leurs richejfts : car la vertu 
ejl pour toujours , 6* Us richejfes changent tous les 
jours de maître. 

11 ne s’amufa d’abord à la poéfie que par ma- 
niéré de divertiffement , & pour s’occuper dans 
fon loifir , làns penfer à rien de grave & de fé- 
rieux ; enfuite il mit en vers des fentences de 
morale ; & enfin il y mêla plufieurs chofes con- 
cernant la politique , où il expîiquoit la maniéré 
dont il s’étoit conduit dans fon adminiftration , 
non pas en forme d’hiftoire ni de mémoires y 
mais en forme d’apologie , où il faifoit entrer 
des avis & des exhortations qu’il adrefloit aux 
Athéniens, & fouvent même de graves cenfu- 
res. On dit aufli qu’il avoit entrepris de mettre 
fes loix en vers , 6c on en cite le commence- 
ment , où il dit : 

Veuille 


? Cepen dant il Je mettert 
plutôt au nombre des pauvres 
que des riches. ) Ariftote , 
pour prouver que les états les 

J dus heureux font ceux qui 
ont compofés de gens mé- 
diocrement riches, c’eft-à- 
dire qui ne font ni riches ni 
pauvres , allégué qu'il n'y a 

A 


pas eu de meilleurs legifla- 
teurs que ceux qui ont été 
dans cette médiocrité , com- 
me Solon , Lycurgue , Cha- 
rondas. 

r On trouve encore ces 
vers parmi ceux de Théo- 

guis. 

J > Il 
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Veuille le Dieu du ciel accorder à ces lois 
Un fuccès très - heureux , une gloire immortelle. 

Pour ce qui eft de la philofophie , à l’exem- 
ple des fages de ce tems-là , s il cultiva particu- 
liérement cette partie de la morale qui traite 
de la politique ; car pour la phyfique , il y étoit 
très-limple * & très- groflier , comme cela pa- 
îOÎt par ce paflage : u La neige & la grêle s’engen- 
drent 


* II cultiva particulière - 
ment cette partie de la morale 
qui traite de la politique. ) 
Plutarque fait ici de la politi- 
que une partie de la morale ; 
« qui paroît contraire au 
fentiment d’Ariftote , qui 
confidere la morale comme 
une partie de la politique. 
Dans Ariflote , la morale eft 
traitée en particulier comme 
ce qui eft néccflaire à cha- 
que perfonne pour la con- 
duire au véritable bien; mais, 
à proprement parler , la mo- 
mie enfeigne à tous les hom- 
mes à bien vivre en quelque 
pays qu’ils foient , & fous 
quelque gouvernement qu’ils 
vivent ; elle a des vues géné- 
rales , au lieu que la politi- 
que en a de particulières , & 
fe conforme à chaque peuple 
qu’elle inftruit. Ainfi la mo- 
ra'e eft à cet égard le genre ; 
& la politique , l’efpece. 

* Lt très grojjier .) Le grec 
dit , & fort ancien , ce qui 
eft très bien dit : car les con- 
floilïances qui dépendent de 


l’expérience, ne fe perfec- 
tionnent qu’avec le teins. 

« La neige & la grêle s'en- 
gendrent de la nue.) Cela eft 
vrai en un certain fens ; car , .. 
puifque la neige & la grêle 
s’engendrent des vapeurs qui 
compofent la nue , on peut 
dire qu’elles s’engendrent de 
la nue ; mais Plutarque ne 
laifle pas d’avoir raifon d’ap- 
pcller cette opinion fimple 
& grofliere , parce qu’elle 
n’explique pas la manière 
dont cela fe fait , & que la 
fuile nue ne fera jamais ni 
neige ni grêle ; la première 
naiflant des parcelles de la 
nue qui font condenfécs fan» 
être fondues , & qui rencon» 
trant un air froid qui les fige 
pour ainfi dite , viennent à 
nous en flocons , au lieu de 
tomber en pluie ; & la grêle 
venant de ces memes parties 
à demi fondues , qui rencon- 
trant un air encore plus froid 
qui les gele , tombent en gi c- 
le , c’eft-i-dire en goutte* 
d’eau çQndcnfée & durcie ‘ r 

fc 
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SOLON. ' 9 

\ drent de la nue ; * la foudre naît de l éclair ; * & lai 
mer riefi bouleverfée que par les vents ; car fi quelque 
vent ne l'agitoit , ce Jeroit de tous les èlèmens le plus 
doux & le plus tranquille. Auflfi peut- on dire en 
général que , de tous les fages , Thalès fut le 
feul qui pouffa la l'péculadon au-delà deschofes 
d’ufage ; tous les autres n’acquirent cette répu- 
tation de fageffe que par leur grande habileté 
dans la fcience qui traite du gouvernement des 
états. 

On dit que tous les fages fe trouvèrent une 
fois à Delphes, & une autre fois à Corinthe > 
où * Périandre les affembla : & leur Ht un ban- 
quet célébré ; mais rien ne leur acquit jamais 
tant d’honneur & de gloire , que la modeftie 
avec laquelle ils fe cédèrent les uns aux autres , 
& fe renvoyèrent le trepied d’or. Voici l’hif- 

toire ;; 


te c’éft ainfi qu’Anajcimene 
l’expliqua peu de tems aprè* 
Solon. 

k La foudre naît de l’è- 
clair. ) Ôn pourroit encore 
expliquer cela favorable- 
ment ; car le tonnerre & la 
Ibudre n’étant que le fon & 
que le fracas que fait l'air 
enflammé qui fort des nuées, 
en peut dire qu’ils naiflent 
de l’éclair. Mais , à propre- 
ment parler , la foudre , le 
tonnerre & l’éclair ne font 
qu’une même chofe , & l’ef- 
fet des exhalaifons renfer- 
mées entre des nues , qui , 
tombant les unes fur les au- 
tres, le chaflint avec rapi- 
dité. Comme il y a quelque- 
fois des tonnerres fans é- 


claîr , il y a aufli des éclairs- 
fans tonnerre. 

3 Et la. mer n'ejl boulc- 
ve fci que par les vents. )'! 
Plutarque accufe Solon de 
fimplicicé & d’ignorance 
d’avoir cru que l’agitation' 
de la mer n’étoir caulée que 
par les vents ; car il y en a- 
beaucoup d’autres caufes , 
comme la chaleur qui fc con- - 
centre au fond de la mer , 
les exhalaifons , la compref* 
fion de l’air. Mais i I fait peut- • 
être trop légèrement le pro-- 
cès à Solon , qui , parlant en ' 
poëte , n’éioit pas ohligé à 
toute l’exaftitude d’un phy- - 
ficien. 

* Fils de Cypfclus , & ty*>- 
ran de Corinthe. • 

V* " • lût- 
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toire : Quelques hommes de Milet étant à* 
Cos , achetèrent un jour des pêcheurs de l’Ifle 
un coup de filet avant qu’il fût tiré ; le filet hors 
de l’eau , on y trouva un trepied d’or , qu’Hé- 
lene , pour accomplir un ancien oracle , avoit 
jette dans ce même endroit en revenant de Troie» 
V oilà un grand débat qui s’émeut entre les pê- 
cheurs & ces étrangers ; les deux villes épou- 
ferent la querelle , & elles alloient fe faire une 
cruelle guerre , fi la prêtreffe d’Apollon ne leur 
eût ordonné par un oracle de donner au plus 
fage ce trepied d’or : d’abord on l’envoya à 
Thalès à Milet , ceux de Cos cédant de bon 
cœur à ce feul particulier ce qu’ils difputoient 
à main armée à tous les Miléiiens enfemble. 
Thalès le renvoya à Bias qu’il reconnoifloit plus 
fage que lui ; Bias le renvoya à un autre par 
ce même principe ; de maniéré que ce trepied ,• 
après avoir bien couru & parte de l’un à l’autre , 
revint pour la fécondé fois à Thalès , & fut en- 
fin porté à Thebes , & confacré à Apollon * If- 
ménien. Théophrafte dit pourtant qu’il fût d’a- 
bord envoyé à c Priene à Bias qui le renvoya k 
Thalès ; qu’ayant ainfi parte par les mains de 
tous , il revint encore à Bias , & fût enfin en- 
voyé à Delphes ; 6c c’eft comme on le raconte 
le plus communément ; excepté qu’au lieu d’un 
trepied , on dit que c’étoit une coupe que Cré- 
fus envoyoit à Delphes, ou un gobelet que * 
Bathyclès avoit laiflé. 

Mais on parle particuliérement * d’une con- 

verfatioa 


« Ifle de la mer Egée. 

* A caufe du temple qu'il 
avoit fur le fleuve Ifménus. 

• Priene , ville d’Ionie , 
dans l’Afle mineurs. 


* Bathyclès de Magnéfie 
célébré fculpteur. 

* D'une convcrfation que. 
Solon eut avec Anacharfis. ) 

Long— 
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verfâtion que Solon eut avec Anacharfis, 8c 
d’une autre qu’il eut enfuite avec Thalès. On dit 
qu’Anacharfis , étant allé à Athènes , fe préfenta 
à la porte de Solon ; ayant frappé , il dit , qu’il 
venoit pour faire amitié avec Solon , & pour établir 
enlr'eux le droit d’hê/pitalité ; Solon lui répondit , 
qu’il étoit mieux de faire amitié che { foi fans courir 
fi loin . Eh bien , répondit Anacharfis , puifque tu 
es che^ toi, fais donc amitié avec nous félon ta ma- 
xime. Solon , étonné de la vivacité de cette ré- 
ponfe , le reçut à bras ouverts , & le retint 
quelques jours chez lui. 

En ce tenis-là , Solon commençoit déjà à fe 
mêler du gouvernement de la république , & iî 
travailloit à Tes loix , ce qu’ Anacharfis ayant en- 
tendu , il fe moqua de cette entreprife , de ce 
qu’il efpéroit par des loix écrites refréner l’ava- 
rice & l’injufiice de fies citoyens : Car toutes ces 
écritures , difoit-il , reffemblent proprement aux toi- 
les d’araignées ; les foibles 6* les petits s’y prendront 
& s’y arrêteront ; mais les puijfans & les riches les 
rompront fans peine. Cependant , repartit Solon , les 
hommes exécutent fort bien tous les traités qu’ils ont 
faits , quand aucune des parties ne trouve fon profit 
à les rompre. Il en fera de même de mes loix ; car je 
les temptre de maniéré , & je les accommode fi bien 

aux 


Long-tems avant Soion , les 
Scythes Nomades étoient en 
grande réputation pour leur 
fimplicité , leur frugalité , 
leur tempérance , & leur juf- 
*ice. Homcre les appelle la 
Nation très- jujlt. Anacharfis 
étoit un de ces Scythes St de 
la race royale. Il alla à A- 
thenes vers l’olymp. xlvij. 


c’cft-i-dire 590 ans avant 
l’ere chrétienne. Son bon 
fens , fon profond lavoir, & 
fa grande expérience , le fi- 
rent palier pour un des fepc 
fages. Il avoit écrit en vers 
de l’art militaire, & avoit 
fait un traité des loix des 
Scythes. 

vj f Maie 
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aux intérêts de mes citoyens , qu'ils connaîtront évi- 
demment qu il leur ejl plus avantageux de les obfer- 
ver que de les violer, J Mais le fuccès fit voir que 
la comparaifond’Anacharfis étoit plusjufte , que- 
fefpérance de Solon n’étoit bien fondée. Ana- 
charfis dit encore à Solon , après avoir affidé à 
«ne aflemblée des Athéniens : Qu'il ne pouvoir 
a[fe{ s'étonner de voir que , dans leurs délibérations y 
c’ètoient les fages qui parloient , 6’ les fous qui déci- 
daient. 

Enfuite Solon alla à Milet pourvoir Thalès,- 
La première chofe qu’il lui dit, ce fut ; Qu’il' 
s’étonnait comment il n’avoit jamais voulu avoir ni 
femme ni enfzns. Thalès ne lui répondit rien fur 
l’heure, mais quelques jours après il apofta un- 
étranger , qui difoit qu’il venoit d’ Athènes d’où 
il étoit parti depuis dix jours. Solon lui deman- 
da d’abord , s’il n'y avait rien de nouveau lorjquil 1 
en étoit parti. L’étranger , qui fçavoit fort bien 
fa leçon , répartit : Qu’il n’y avoit autre chofe que 
la mort d'un jeune homme dont toute la ville accom — 
pagnoit le convoi , parce que c étoit , difoit- on , le fils 
de quelque grand perfonnage , & du plus honnête hom- 
me de la ville , qui même fe trouvoit pour lors abfent 
depuis un ajfe { long tems. Ah , interrompit Solon 
que ce pauvre pere efl malheureux !' mais comment 
Fappelloit-on ? Je l’ai ouï nommer fort fouvent , ré- 
pliqua l’étranger , mais fon nom m’ejl échappé ; je me. 
fouviens feulement qu’on ne parloit que de fa fagejfe 

6 * 

/ Mais le fuccès fit voir infinité d’autres, Les lois 
que la comparaifon tfAna- lans les mœurs font or- 
eharfis étoit plus jufle.) C’eft dinairement inutiles. Les 
ec que le fuccès fera prefque mœurs fans les loix font bien 
toujours voir, comme il plus sûres , que les loix fans 
le fit en cette occafion , & les jnccurs, 
tomme il l’a fait en une. 
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& de fa jufiice. Ainfi à chaque réponfe , Solon fe* 
fortifiant dans Tes craintes, & déjà plein de trou- 
ble , dit lui -même fon nom à l’étranger, &. lui 
demanda fi ce jeune homme n'étoit pas le fils de So- 
lon. L’étranger lui ayant dit qu’oui , Solon com- 
mence à fe frapper la tête &. à faire & dire toutr 
ce que la plus violente douleur a accoutumé 
d’infpirer. Alors Thalès, le prenant par la main- 
& fe mettant à rire, lui dit : Solon , ce qui ma. 
empêché de me marier 6 * d’avoir des enfans , ce fi 
jufiement ce qui t’arrive & qui te porte ainfi par terre a . 
quoique tu fois un très- ferme & tressaillant cham- 
pion ; mais confole - toi , il ny a rien de. vrai dans 
tout ce que tu viens d’entendre • 

* Hermippus écrit que cette hiftoire eft mot- 
à-mot dans h Patæcus , qui fe vantoit d’avoir 
l’ame d’Efope. Cependant Ceft manquer d’ef- 
prit & de courage que de renoncer à la poffef- 
fion des chofes nécefl'aires , par la feule crainte 
de les perdre un jour : car par la même raifbn,. 
il faudroit n’aimer ni les biens , ni la gloire , ni 
là fageffe même , quand on a le bonheur de les. 
pofl'éder. En effet , nous voyons que la vertu ,, 
qui eft le plus grand & le plus agréable tréfor: 
du monde, fe perd tous les jours par les mala- 
dies & par les poifons ; outre que Thalès, en : 
no fe mariant pas , ne fe mettoit pas pour cela 
dans une plus grande liberté , à moins qu’il n’ou- 
bliât aufli & parens & amis & patrie ; mais iL 
droit fi éloigné d’avoir ces fentimens , qu’il avoir 

même 

s Hermippus deSmyrne, * Patareos-, hiftorien plus' 
qui avoit Fait les vies des ancien qu’Hermippus. 11 é-- 
hommes favans 8c des légif- toit de U fedte de Pyxha- 
Jatcurs. 11 vivoit axo ans av. gorc* 
lî est chrétienne, 
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même adopté un fils de fa foeur, appelle Cybif-* 
tus ; tant il efl vrai qu’il y a dans notre ame de 
certaines femences d’amour , & qu’elle n’efl pas 
plus faite pour fentir , pour penfer & fe fouve- 
nir, que pour aimer. Aufli quand nous ne trou- 
vons rien chez nous où nous puiffions placer no- 
tre affedtion, nous allons chercher des fujets 
dehors ; des étrangers , & pour ainfi dire , des 
bâtards , fe mettent par leurs careffes en poffef- 
fion de notre cœur, comme d’une mailon ou 
d’une terre qui manque de légitimes héritiers ; 
& après s’y être établis, ils y font naître avec 
l’affe&ion les foins & la crainte de les perdre. 
Jufques- là qu’on voit tous les jours ceux qui 
parlent du mariage & des enfans avec le plus de 
dureté & d’inhumanité , fe confumer de regrec 
& de douleur ; & fe laiffer aller à des plaintes 
indignes d’hommes de cœur , quand les enfàns , 
qu’ilsfont eus de leurs efclaves ou de leurs con- 
cubines , viennent à mourir , ou que feulement 
ils tombent malades. Il y en a eu même que la 
perte de leurs chiens ou de leurs chevaux a 
honteufement affligés jufqu’à leur faire délirer 
la mort ; au lieu que beaucoup d’autres , après 
avoir perdu de braves enfàns , ne fe font point 
abandonnés à la douleur , & n’ont rien fait de 
lâche , au contraire ils ont paffé le refie de leur 
vie avec beaucoup de confiance & de modéra- 
tion. Car ce n’efl nullement l’amour , c’efl la foi- 
bleffe qui caufe ces triftefTes profondes & ces 
regrets infinis , & qui communique ces craintes 
aux hommes , que la raifon n'a pas fortifiés con- 
tre les accidens de la fortune , & qui ne jouif- 
fent pas du préfent , parce que l’avenir les trou- 
ble, les effraie & les jette dans de véritables 
angoiffes , en leur fàifant envifager qu’ils pour- 

io*î> 
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ront un jour en être privés. Or il ne faut ni fe 
jetter entre les bras de la pauvreté par la crainte 
de perdre fon bien , ni recourir à l’infenfibilité 
& au célibat , pour n’avoir ni amis ni enfans à 
perdre ; il faut fe fervir de fa raifon , & s’err 
faire un bouclier contre toutes ces fortes d’atta- 
ques , * quand on aura à les foutenir. Mais peut- 
être avons - nous pouflé trop loin cette matière 
dans un ouvrage comme celui-ci. 

Les Athéniens , * fatigués de la longue & fa- 
cheufe guerre qu’ils avoient contre ceux de 
Mégare pour l’ifle de Salamine > 1 firent une loi 
qui défendoit , fous peine de la vie , d’avancer 
ni par écrit ni de vive voix , qu’on dût recou- 
vrer cette ifle. Solon , ne pouvant fouffrir cette 
infamie, & voyant que la plupart des jeunes 
gens ne demandoient qu’à recommencer la guer- 
re , mais qu’ils n'ofoient le propofer à caufe de 
cette loi , s’àvifa de contrefaire le fou , & fit 
répandre dans toute la vilie par fes domeftiques 
qu’il avoit perdu le fens. Cependant il compofa 
une belle élégie , qu’il apprit par cœur pour la 
réciter en public ; & un jour qu’on ne s’atten- 

doit 


* Quand, on aura à les 
foutenir.) Car alors , comme 
dit fort bien l’empereur Marc 
Aurele, on fe fervira de fa 
raifon , comme on s’en eft 
fervi dans routes les autres 
rencontres de fa vie. 

k Cate guerre avoit pref- 
que ruiné lits uns & les au- 
tres. 

1 Firent une loi qui défen- 
doit fur peine de la vie.j C’é- 

toit la coutume des Athé- 


niens , quand ils avoient fait 
quelque chofe dont ils ne 
vouloienr pas avoir la tête 
rompue , ils faifoïent une loi 
pour défendre d’en parler , 
comme fi le ültnce îemé- 
dioit à leurs maux & dimi- 
nuoit leurs fautes ou leurs 
petjxs. Mais c’eft la coutume 
de la plupart des hommes, 
quand ils ont fait des fautes, 
ils ne cherchent qu’à s’é- 
tourdir & à fe tromper. 

• - r »n 
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doit à rien moins, m il fortit de fa maifon avec 
un chapeau fur fa tête , & courut à la place , 
où le peuple , s’étant afferablé autour de lui , 
* il monta fur la pierre d’où les hérauts avoient 
accoutumé de faire leurs proclamations, & 
chanta cette élégie , qui commence : Je fuis un 
héraut qui vient vers vous de [agréable Salamine ,< 


» Il fortit de fa maifon 
avec un chapeau fur fa tète.) 
C’eft-à-dire qu'il. fortit avec 
tout l’équipage d’un malade ; 
car à Athènes il n’y avoir que 
les malades qui portaflent des 
chapeaux ; & porter un cha- 
peau , entroit dans les ordon- 
nances du médecin , comme 
cela paroit par les livres de 
Platon. AulG Juftin , en par- 
lant de cette fortie de Solon , 
dit, Deformis- habitu more 
vecerdium in publieum e vo- 
lât. Solon fur bien moins 
hardi & moins zélé que Dé- 
mofthene ne le fut long-terns 
après dans une occafion fem- 
blable. Après la mort d’Epa- 
minondas , les Athéniens , 
défaits de cet ennemi qui les 
tenoit en crainte , s’aban- 
donnèrent au luxe & aux 
plaifirs, confumerent en jeux 
& en fpe&acles les deniers 
deftinés à la paie des foldats 

O Stulte , fuite , ne) 

Atque in eo ipfe adflc 


& aux nécefltîés de la répu- 
blique y & firent une ordon- 
nance , par laquelle ils con- 
damnoient à la mort celui 
qui aurait la témérité de leur 
parler de réforme. Démof- 
thene n’eut point recours à. 
une folie feinte ; il parla au 
peuple avec toute la liberté 
& toute l’audace que l’amour 
de la patrie peut & doit infpi— 
rer à un homme de bien t . 
comme nous le voyons dans 
deux tic les Olynthiennes. 

» Il monta fur la pierre , . 
d’où les hérauts ont accoutu- 
mé de faire leurs proclama- 
tions. ) Dans la place publi- 
que d’Athenes il y avoit une - 
pierre , fur laquelle les hé- 
rauts & les fergens mon-- 
toient pour faire leurs publia 
cations pour les ventes. IL ' 
eft parié de cette pierre dans 
les Bacchides àe Plaute , aû*.- 
jv. fc. 7. 

is venire te ! 

lapide , ubi praco pratiicat »’ 


«■ O le grand fou ! Tu ne 
» fais pas que tu vas être 
» vendu , & que tu es près 
«. de la pierre d’où le héraut 


» fait fes publications »> ; otr 
comme nous parlons » fes ‘ 
criées, 

*• Proy- 
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'gpris avoir compofè pour cette ajfemblèe et beau dis- 
cours en vers ; cet ouvrage eft appelle Salamine , 
& il eft de cent vers parfaitement beaux, bolon 
n’eut pas plutôt achevé de les chanter , qu’ils 
fe mirent à les louer hautement, & que Pifif- 
trate même exhorta & encouragea fi bien les 
citoyens à l'en croire , que la loi fut révoquée 
fur le champ , la guerre rélolue, & Solon élu 
général. 

Pour commencer donc cette expédition , on 
dit qu’il s’embarqua avec Pilîftrate , & qu’il alla 
au promontoire de * Coliade , où tontes les 
dames Athéniennes étoient aflemblées pour fai- 
re le facrifice annuel à Gérés. Dès qu'il y fut 
arrivé , il envoya à Salamine un hoùime , en qui 
il fe fioit entièrement, qui fit femblant d’être un 
transfuge , & dit à ceux de Mégare , qui te- 
noient alors cette ifle , que , s’ils vouloient pren- 
dre les principales femmes des Athéniens , ils 
n’avoient qu’à venir promptement avec lui au 
promontoire de Coliade. Les Mégariens le cru- 
rent, & envoyèrent fur l’heure même des (ol- 
dats. Solon , qui étoit aux aguets fur la pointe 
du promontoire, n’eut pas plutôt vu fortir leur 
vaiflèau du port de Salamine, qu’il renvoya 
promptement toutes les femmes à Athènes, 
donna leurs habits, leur coiffure & leur chaufi- 
fure aux plus jeunes de fes foldats qui n’avoient 
point encore de barbe, leur fit cacher des poi- 
gnards fous leur robe ; & quand il les eut équi- 
pés, il leur commanda de danfer tous etifem- 
ble fur le bord de la mer, jufqu’à ce que leurs 
ennemis fuflent à terre , &. que leur vailTeair 

ne 

^ • Promontoire de PAttiijue , fur la çôcc de Fhalerc , k 
vingt fia des d Athènes, 

tn 
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ne pût plus échapper Cela étant exécuté, Jet 
Mégariens, trompés par ces danfes qu’ils dé- 
couvrirent de loin , approchèrent avec une en- 
tière confiance ; & étant abordés , ce fut à qui 
defcendroit le premier pour aller ravir ces fem- 
mes ; mais on les reçut fi bien, que pas un ne 
fe fauva , & qu’ils furent tous tués fur la place* 
Les Athéniens s’embarquèrent tout aufli-tot, 6c 
fe rendirent maîtres de Salamine lans aucune 
difficulté. 

D'autres difent que Solon ne la furprit pas 
de cette maniéré ; mais qu’ayant reçu cet ora- 
cle d’Apollon, vas appaifer par des J'acrifices les 
mânes des héros qui ont été les chefs de leur patrie , 
& qui font enterrés près de p l’Afope vers le foleii 
couchant , il pafla la nuit à la Salamine, 9 & im- 
mola des victimes fur le tombeau des héros Pé- 
riphémus 8c Cychrée. Les Athéniens Ini donnè- 
rent enfuite cinq cent volontaires , auxquels par 
un decret ils s’engagèrent de laiffer l’entiere 
difpolition de rifle , s’ils venoient à la prendre- 
Solon s’embarqua donc fur quelques bateaux 
de pêcheurs , qui étoient fuivis d’un vaiflfeau à; 
trente rames, & alla jetter l’ancre près de Sala- 
mine, à une pointe qui regarde l’Eubée. 

Les Mégariens , qui étoient dans la place , en 
ayant eu quelque vent , fans en favoir pourtant 

rien 


? Il y avoit fans doute à 
Salamine un fleuve de ce 
nom. 

i Immola des victimes fur 
le tombeau des héros Péri- 
phémus & Cychrée .) Périphé- 
mus cft inconnu. Pour Cy- 
chrée j il étoit roi de Sala- 
mine , où U eut un temple. 


Paufanias écrit que les Athé- 
niens dans une bataille na- 
vale contre Xerxès , virent 
un grand ferment fur un de 
le rs vaifîêaux ; & qu’ayant 
confuhé l’oracle , il leur fut 
répondu que c’étoit le héros 
Cychrée. 

* Toute 
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rien de certain , coururent aux armes avec beau- 
coup de tumulte & de délordre , 6c envoyè- 
rent à la découverte un vaifleau , lequel , s’étant 
approché trop près , fut pris par Solon , qui re- 
tint ceux qui le montoient , & mit à leur place 
les plus braves des Athéniens , à qui il ordonna 
de s’approcher de la ville , en fe tenant clos & 
couverts le plus qu’ils pourraient ; & lui , avec 
le refte de Tes troupes, il alla par terre attaquer 
les Mégariens : & pendant qu’il combattoit , 
ceux qui étoient dans le vaifleau s’emparèrent 
de la ville. 

Il femble même que ce qui fe pratiquoit an- 
ciennement , rende témoignage à la vérité de 
cette tradition : toutes les années , en certain- 
tems , un vaifleau Athénien navigeoit fourde- 
ment vers Salamine ; des gens venoient au de- 
vant avec grand bruit; un Athénien fautoit à 
terre les armes à la main , & afloit avec de 
grands cris donner tête baiflée lur cette troupe 
vers le promontoire de r Scirade, où l’on voit 
encore un temple de Mars > qui a été bâti par 
Solon ; car ce fut là qu’il défit les Mégariens , 
& qu’il renvoya ceux qui ne périrent pas dans 
le combat , après leur avoir impofé telles con- 
ditions qu’il voulut. 

Malgré ces traités , les Mégariens s’opiniâ- 
trèrent à vouloir recouvrer leur ifle; mais en- 
fin , après avoir fait & fouffert les uns & les au- 
tros beaucoup de maux, ils prirent les Lacé- 
démoniens pour juges, & le bruit commun eft 
que l’autorité d’Homere fervit extrêmement à 
Solon : car le jour qu’on devoit juger ce diffé- 
rend , 

r Toute rifle de Salamine étoit appcllée Sciras , d’un 
héros nommé Seirus , 

_ • Et 
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rend , Solon allégua en pleine afiemblée un vers 
du dénombrement des vaifl'eaux , auquel il etl 
ajouta adroitement un autre qui décidoit la 
choie en fa faveur; après avoir dit, Ajax mena, 
dou^e vaiffeaux de S a la mine , il continua, * & les 
alla ranger où étoit la flotte des Athéniens. 

Mais les Athéniens rejettent ce bruit, com- 
me un conte puérile & impertinent , & ils di- 
fent que Solon Ht voir clairement aux juges que 
Philæus & Eurylaccs , fils d’Ajax, ayant reçu 
le droit de bourgeoifie à Athènes , donnèrent 
en récompenfe leur ifle aux Athéniens , s’éta- 
blirent, l’un à Brauron, & l’autre à Mélite 9 
deux bourgs de l’Attique , & habitèrent le can- 
ton qui de ce Philæus fut appellé le canton des 
Philæides, où Pifiltrate étoit né. Et pour fer- 
mer encore mieux la bouche aux Mégariens » 
il prouva par les enterremens que Salamine étoit 
d’Athenes , parce qu’à Salamine on enterroit 
les morts comme à Athènes, & non pas com- 
me à M égare ; f car à Mégare on les enterroit 
le vifage tourné vers le fbleil levant ; au lieu 
qu’à Athènes & à Salamine on les enterroit le 
vifage tourné vers le couchant. Héréas de Mé- 
gare 


1 Et les alla ramer où 
étoit la flotte des Athéniens.) 
Par ce vers fuppofé , Solon 
▼ouloit prouver que les Sa- 
Jaminiens regardoient les 
Athéniens comme leurs maî- 
tres. Mais la fauflcté de ce 
témoignage étoit trop évi- 
dente ; car il y a dans Ho- 
mère plufieurs pa/Tages qui 
prouvent que les vaiffeaux 
d’Ajax oeçupoient un pofte 


bien différent , & qu’ils é- 
toient ranges près des Thef- 
faliens. Voyez le neuvième 
livre de Strabon. 

* Car à Mégare on les en - 
terroit le vifage tourné vers 
le foleil levant .) Elien écrit 
pourtant qu’on les enterroit 
à Mégare comme cela le ren- 
controit , fans y prendre gar- 
de, Liv, vij. ch. 19. 

* Car 
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gare nie pourtant ce fait, foutient qu’à Mégare 
on les enterroit aufli le vifage tourné vers le 
couchant, & établit le droit de Mégare fur 
une preuve encore plus forte que celle de 
Solon ; “ car il fait voir qu’à Athènes chaque 
mort avoit fon tombeau : au lieu qu’à Mégare, 
comme à Salamine , on mettoit trois ou quatre 
morts enfemble. Mais enfin ce qui donna l’avan- 
tage à Solon , ce furent certains oracles Pythi- 
ques qu’il allégua , & où le dieu avoit appellé 
Salamine,* Ionienne. Ce différend fut décidé 
par cinq Spartiates, Critolaidas, Amompharé- 
tus , Hypfeçhidas , Anaxilas & Cléomene. 

Un fi heureux fuccès donna beaucoup de ré- 
putation & d’autorité à Solon ; mais il acquit 
encore plus d’eftime & de conlidération parmi 
les Grecs , par le beau difeours qu’il fit pour le 
temple de Delphes : car il prouva fi bien aux 
Athéniens qu’il y alloit de leur honneur de fe- 
eourir Delphes, * & de ne pas abandonner ce 

fan- 


* Car il fait voir qu'à A- 
thenes , chaque mort avoit 
fon tombeau ; au lieu qu'à 
Mégare , comme à Sa'ami- 
71e , on mettait trois ou qua- 
tre morts enfemble.) A Athè- 
nes chaque mort avoit (on 
tombeau , parçe que les A- 
théniens avoient un grand 
territoire i mais ceux de Sa- 
lamine & ceux de Mégare 
étant fort à l'étroit , étoient 
forcés de mettre trois St qua- 
tre morts enfemble. 

* Et par conféquent elle 
dépendoit d’Athenes j car 
anciennement l’ Ionie ne 


comprenoit que l’Attique. 

y Et de ne pas abandonner 
ce fancluaire à l’infolenct 6 * 
au pillage des Cirrhcens. ) 
Les habitans de Cirrhe fur le 
golfe de Corinthe , firent de* 
courles dans le territoire de 
Delphes, en conquirent une 
partie & alloient alltéger Del- 
phes pour pi! lcr le temple, 
fi les “mphiddyons n’y euf- 
fent donné ordre en en- 
voyant à Ion feeours C ; yf- 
thtne . tyrart de Sirynie , & 
Solon. < es deux chefs allè- 
rent d’abord afliéger Cirrhe , 
ayant confulté l’oracle (ur le 
fitecc* 
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fanéhiaire à l’infolence & au pillage desCir- 
rhéens ; & il leur remontra avec tant de force 
que , pour l’amour du dieu , ils dévoient voler 
à la défenfe de fon temple ; * que les Amphic- 
tyons , touchés de fes raifons , déclarèrent la 
guerre aux Cirrhéens , comme le témoignent 
plulieurs auteurs, & particuliérement Ariltote, 
clans le traité qu’il a fait de ceux qui avoient 
vaincu aux jeux pythiques, où il attribue for- 
mellement ce decret à Solon. Il ne fut pourtant 
pas élu général pour cette guerre, comme Her- 
•nippus afrùre a qu’Evanthes de Samos l'avoit 

écrit. 


fuccc* de ce fiege , il leur fut 
répondu , qu'ils ne pren- 
draient cette place qu' après 
qu'ils auroient fait enforte 
que les flots de la merde Cir- 
rht baignaffent fon territoire. 
Comme ils étoient fort em- 
fcarralTés fur le fens de cette 
réponfe, Solon dit qu’on ac- 
complirait l’oracle en confa- 
crant toutes les terres de Cir- 
rhe à Apollon ; car le terri- 
toire de Delphes étant accru 
par ce moyen , & s’étendant 
jufqu’au golfe , il fe trouve- 
roit véritablement que les 
flots de la mer baigneroient 
fes frontières. Cela étant exé- 
cuté , la ville fut prile , & les 
citoyens punis de leur auda- 
ce & de leur impiété. De- 
puis ce tcms-là Cirrhc fut 
i’arfénal de Delphes. 

Que les Amphi&yons.) 
C’étoient des juges qui te- 
rraient comme les états gé- 
néraux de toute la Grece ; 


car les douze peuples qui ha- 
bitoient autour de Delphes 
envoyoient chacun leurs dé- 
putés pour afîiiler à ce con- 
feil , qui fe tenoit deux fois 
l’année aux Thermopyles , 
& où l’on délibérait de tou- 
tes les affaires qui concer- 
noient le repos de la Grèce , 
& fur-tout de celles qui re- 
gardoient la religion. Ils é- 
toient les protefteurs du tem- 
ple de Delphes. 

a Qu'Evanthes de Samos.) 
Il y avoir deux autres auteurs 
de ce nom , l’un de Cyzique, 
& l’autre de Milet. Je ne (ai 
duquel des trois eft l’hiftoire 
d’un loup-garou dont parle 
Pline : Evanthes , dit-il , qui 
eflun auteur confidirable par- 
mi les Grecs , nous apprend, 
que les Arcadiens écrivent que 
dans leur pays il y a une fa- 
mille d'un certain Antaus , 
de laquelle un homme choifi 
par le fort va à un certain. 

ftang « 


jf 
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écrit. Outre que l’orateur Efcbine n’en dit rien , 
on trouve le nom d’Alcmæon l'eul dans les ré- 
gimes de Delphes. 

1 II y avoit déjà fort long tems que la ven- 
geance divine pourfuivoit les Athéniens , pour 
punir le meurtre qui avoit été fait des compli- 
ces de la conjuration de Cylon. Car ces mal- 
heureux s’étant réfugiés dans le temple de Mi- 


étang , fe déshabillé , pend 
fes habits à un chine , tra- 
verfe L’étang , s'en va dans 
les deferts , & fe change en 
loup. 

* Il y avoit déjà fort long - 
tems que la vengeance divine 
pourjuivoit Us Athéniens , 
pour punir le meurtre qui a - 
voit été fait des complices de 
la conjuration de Cylon. ) 
Cylon étoit un Athénien d’u- 
ne très -ancienne noblefle , 
qui ayant époufé la fille de 
Théagene, tyran de Mégarc , 
s’empara de la citadelle d’A- 
thenes , pendant la fête des 
jeux olympiques , fur la foi 
d’un oracic d’Apollon , qui 
lui ordonnoir de faire cette 
.enrreprife pendant la plus 
grande fête de Jupiter. Il 
crut qu’il n’y avoit pas de 
plus grande fête pour ce dieu 
que les jeux oympiques , & 
il ne prit pas gardt qu’on cé- 
lébroit à Athènes une très- 
grande fete appe lée Diafia , 
en l'honneur de Jupner , & 
que c’étoit peut être de celle- 
là dont Apollon avoit parlé. 
Quoi qu’il en foit , cette 
équivoque fuffit pour jufhftcr 


nerve , 

l’oracle ; caries oracles n’ont 
jamais tort. Cylon fut afliégé 
dans la citadelle , & fi picué 
par la faim & par la foif» 
qu’il fe fauva avec fon frere , 
& laifià fis troupes , qui la 
plupart périrent de milere , 
& les autres s’étant réfugiés 
dans le temple de Minerve , 
eurent le fort que Plutarque 
rapporte ici ; ils furent égor- 
ges dans les temples & à la 
vue des autels , dont on les 
avoit arrachés ou par force » 
ou par adrefle. Les dieux , 
offenfés de ce facrilége, en- 
voyèrent de grands fléaux 
aux Athéniens , qui pour les 
appaifer, excommunièrent & 
maudirent publiquement les 
auteurs de ce crime , eux 8 c 
leurs defeendans , & exilè- 
rent toutes les familles de 
ceux qui reltoient ; ce qui 
caufa encore long tems après 
de fort grands defordres. 
Cette conjuration de Cylon 
fut faite du tems même de 
Solon , vers l’olympiade Ixv. 
598 ans av. l’ere chrét. Car il 
cft certain que Mégaclès fut 
archonte la première année 
de cette olympiade. 
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nerve, l’Archonte Mégaclès leur perfuada de 
venir fe pré Tenter en jugement ; & comme ils 
ne pouvoient Te ré foudre à quitter leur afyle , 
il leur confeilla d’attacher un fil à la ftatue de la 
déefle ; leur fàifant entendre que , pendant qu’ils 
tiendroient ce fil , ils ne feroient pas moins en 
sûreté que s’ils étoient dans le temple même ; 
mais ce fil s’étant rompu quand ils furent vis à- 
vis le temple des Furies , Mégaclès & Tes c col- 
lègues fe làifirent de la plupart d’eux , alléguant 
que , puifque ce fil s’étoit rompu de lui même , 
c’étoit une marque vifible que la déefle leur re- 
fufoit fa protection , & ne vouloit pas les tenir 
en fa garde. Ceux qui furent pris furent lapidés 
fur le champ ; on alla égorger au pied des au- 
tels ceux qui s’étoient fauvés dans le temple de 
ces formidables déefles , & il n’en échappa que 
ceux qui purent aller fè jetter aux pieds des 
femmes de ces officiers > qui , à caufe de cette 
aftion abominable , * furent appellés maudits Ôc 
excommuniés , & regardés comme l’objet de la 
haine publique. Ceux qui refterent du parti de 
Cylon, ayant repris le deflus avec le tems , tk. 
étant devenus les plus forts , ne firent ni paix 
ni treve avec les delcendans de Mégaclès. Cette 
Sédition étoit alors dans fa plus grande force , 

de 


« Ses huit collègues. Car 
il y avoit toutes les années 
neuf archontes. 

* Furent appelles maudits 
& excommuniés. ) J’ai con- 
servé ce dernier terme , par- 
ce que les anciens prati- 
quoient l’excommunication 
prefque de la même maniéré 
<£ui elt aujourd’hui en ufage. 


Car lorfque quelqu’un avoit 
encouru cette peine , on lui 
défendoit publiquement d’af- 
fifter aux fâcrtfices, d’entrer 
dans les temples , & de par- 
ticiper aux eaux facrées , 
c’cft-à-dire à l’eau luftrale, 
comme je l'ai remarqué fut 
l'QEdips de Sophocle. 

i Vill* 
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de forte que Solon, voyant le peuple ainfi di- 
vifé, fe mit au milieu avec les principaux des 
Athéniens , & fit tant par fes prières & par fes 
remontrances , qu'il perfuada à ces excommuniés 
de fe foûmettre au jugement de trois cent des 
plus gens de bien de la ville. 1 a caufe fut donc 
plaidée , & Milon , du bourg de Phlyée , fut 
accufateur. On condamna tous les excommuniés : 
ceux qui étoient en vie furent bannis , & on dé- 
terra les os de ceux qui étoient morts , & on les 
jetta hors des frontières de l’Attique. Cepen- 
dant ceux de Mégare, profitant de cette occa- 
fion , attaquèrent les Athéniens , leur prirent * 
Nifée,& recouvrèrent Salamine. 

Dans ce même tems -là , toute la ville d’A- 
thenes fut troublée par des craintes fuperftitieu- 
fes , & par des fpeétres & des fantômes. Les 
devins afsûroient même qu’il paroiffoit par les 
vi&imes , que la ville étoit Touillée de crimes & 
d’abominations qu’il failoit purger . e Sur quoi 

ils 


* Ville maritime fur le 
golfe de Corinthe. Ce fut le 
port de Mégare 

e Sur quoi ils firent venir 
de Crete Epiméiiiie le Phe'- 
ticn. ) Il appelle Epiménide 
Pheftien , parce qu’il fuit l'o- 
pinion de ceux qui écrivent 
qu'il étoit de la ville de Phef- 
te. Mais le plus grand nom- 
bre eft de ceux qui difent 
qu’il étoit de Gnoflè. Dans 
Platon on rend ce témoi- 
gnage à ce philofophe , qu’il 
eut plus d’efprit que tous les 
autres hommes, & qu’il pré- 
dit la guerre des Perfes plu- 
Tome U, B 


fieurs années avant qu’on 
penlât à en faire les prépa- 
ratifs H avoit fait un traité 
de cinq mille vers de la gé- 
nération des Curetés & des 
Corybantes ; ftx mille vers 
fur l'expédition dejafun ; un 
traité en profe du gouverne- 
ment & des facrifïcesdeceux 
de Crete ; quatre mille vers 
fur Minos & fur Rhadaman- 


the ; un traité en vers fur les 
expiations II arriva à Athè- 
nes vers l’olympiade 46. Les 
Athéniens lui avoient en- 
voyé Nicias , pour Pobligçr 
à faire ce voyage, 

f Phacftuj i 
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ils firent venir de Crete Epiménide le f Phef- 
tien , qui pafle pour le feptieme fage dans l’es- 
prit de ceux qui ne mettent pas Périandre de 
ce nombre. Cet Epiménide avoit la réputation 
d'être un homme faint , fort aimé des dieux , 
& profondément favant dans les chofes divines , 
fur - tout en ce qui regarde l’infpiration & les 
cérémonies les plus myftérieufes & les plus ca- 
chées ; £ c’eft pourquoi on l’appelloit delontems 
le nouveau Curetc , h &C le fils de la nymphe Balte . 
Quand il fut arrivé à Athènes , il fit amitié par- 
ticulière avec Solon , lui fraya le chemin pour 
publier fes loix , pour les faire recevoir au peu- 
ple : car il accoutuma les Athéniens à faire 
moins de dépenfe pour toutes les chofes qui re- 
gardoient la religion , & à être plus modérés 
dans leur deuil, en mêlant d’abord à leurs ob- 
feques certains facrifices * qu’il fubftitua à la 
place des coutumes dures & barbares qui ré- 
gnoient auparavant , & auxquelles la plupart des 
femmes étoient particuliérement attachées ; mais 

ce 


/ Pbæftus, ville de Crete. 
g C’efl pourquoi on l’ap- 
pelloit de jon tems le nouveau 
curete. ) Diogene Laërce dit 
que ce nom lui fut donné 
par les peuples de Crete. Ils 
vouloient dire par-li qu’il 
éioit aulfi fage & aufii habile 
que le3 curetés , les prêtres , 

Î ui avoient gardé Jupiter en- 
ant. 

A Et le fi! s de la nymphe 
Balté. ) On ne fait qui étoit 
i ce te nymphe Iialté. Diogene 
Xsërce écrit qu’Epiménide 
éuoh li aimé des nymphes, 
t 


J u’elles lui donnèrent une 
rogue, qu’il confervoit dans 
la corne d’un bœuf, & dont 
une feule goutte le tenoit 
long-rems vigoureux & fain , 
& l’exemptoic de la néceflï- 
té de prendre aucune autre 
forte de nourriture. 

» Qu’il fubflitua à la place 
des coûtumet dures 6* barba- 
res qui régnaient aupara- 
vant,) Il veut parler fans 
doute de la coutume de fe 
meurtrir & de fe déchirer le 
vifage, 

* Par 
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ce qui eft plus confidérable , h par des propitia- 
tions, par des expiations & par des fondations 
de temples & de chapelles , il purifia & fanéti- 
fia fi bien la ville , qu’il la rendit foûmife & 
obéiflante à tout ce qui étoit jufte , & beau- 
coup plus l'ouple , plus docile & plus portée à 
vivre déformais en bonne intelligence & avec 
union. 

On conte autfi de lui que , voyant le port de 
Munychia, après l'avoir long-tems conüdéré , 
il dit à ceux qui l’accompagnoient : Que les 
hommes font aveugles 6> ignorons dans [avenir! 1 Si 
les Athéniens favoient tous les maux que ce lieu eau - 
fera à leur ville , ils le mangeraient , pour ainji dire , 
à belles dents. On dit que Thalès eut un preflen- 
timent tout pareil ; car il ordonna qu’on l’enter- 
rât clans le plus méchant lieu , dans le lieu le 


* Par des propitiations , 
par des expiations & par des 
fondations de temples.) Ces 
propitiations d’Épiménide 
ont quelques traits de ref- 
femblance avec l’expiation 
des Hébreux , comme elle 
eft décrite dans le feizieme 
chapitre du Lévitique ; car 
on écrit qu’il prit des brebis 
toutes blanches & d’autres 
toutes noires , qu’il les mena 
dans le lieu de l’Aréopage; 
& que les laifTant aller, il 
ordonna à ceux qui les fui- 
voient , que par tout où elles 
fe coucheroient , ils les im- 
molaient fur le lieu même 
au dieu qui y préfidoit ; ce 
qui fut exécuté , & à chaque 
endroit on élevoit un autel , 

B 


d’où vient que dani les 
bourgs de l’Attique on trou- 
voit beaucoup d’autels fans 
nom , anciens monumens 
de cette cérémonie. Il fit bâ- 
tir aufli plufieurs chapelles 
& plufieurs temples ; & en- 
tr’autres , contumeliet fanum 
& imvudenùa. 

1 Si les Athéniens favoient 
tous les maux que ce lieu eau - 
fera à leur ville. ) L’effet de 
cette prédiftion arriva la 
cxjv. olympiade , c’eft-à-dire 
près de 170. ans après qu’el- 
le fut faite. Car A*ntipater 
contraignit alors les Athé- 
niens de recevoir une garni- 
fon dans la fortereffe de Mu- 
nychia, 

ij »* Car 
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plus défert du territoire de Milet, & prédk 
£ux Miléfiens que ce feroit là un jour le marché 
public de leur ville. Les Athéniens donc , ravis 
d’admiration pour la vertu & pour la fagefle 
d’Epiménide , voulurent le combler de préfens 
& d’honneurs ; mais il les refufa , & ne voulut 
.qu’une feule branche de l’olivier facré , qu’il 
emporta dans fon pays. 

Après fon départ , Athènes , délivrée de la 
malédiction Cylonienne par le banniffement ôt 
par la punition de ceux qui l’avoient encourue , 
retomba dans fes premières diflenlîons pour le 
gouvernement de la république, & fe divifa en 
autant de partis, qu’il y avoit de différentes 
fortes d’habitans dans l’Attique. m Car les mon- 
tagnards tenoient pour le gouvernement popu- 
laire ; ceux de la plaine vouloient un état oligar- 
chique ; & ceux de la côte maritime , deman- 
dant un gouvernement mêlé des deux pre- 
miers , empêchoient l’un & l’autre des deux 
partis oppofés d’avoir l’avantage. D’ailleurs, 


» Car les montagnards 
tenoient pour le gouverne- 
ment populaire .) Ce pafîage 
eft remarquable , en ce qu’il 
marque l’efprit des peuples 
ui aiment un gouvernement 
iffërent , félon les lieux qu’- 
ils habitent. Ceux qui habi- 
tent les montagnes , ordi- 
nairement plus pauvres & 
plus greffiers, font plus ama- 
teurs de la liberté; c’eit pour- 
quoi ils veulent un gouver- 
nement populaire. Ceux de 
la plaine , communément 
plus riches & plus polis , & 


par conféquent plus ambi- 
tieux, penchent vers l’oli- 
garchie; parce qu’ils efpe- 
rent d’être du nombre de 
ceux qui gouverneront. Et 
ceux de la côt« , participant 
des inclinations des uns & 
des autres , veulent un gou- 
vernement qui tienne de la 
démocratie & de l’oligar- 
chie , c’eft à- dire que le peu- 
ple ait la liberté des fuffra- 
ges , & le petit nombre Je 
pouvoir de juger & de déci- 
der. 

s Qu, 
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la divifron ,quinaît ordinairement entrbles pain 
vres & les riches , à caufe de leur inégalité * 
étoit alors plus enflammée que jamais ; de ma-- 1 
niere que toute la ville fe trouvoit dans un très-- 
preflant danger , & fembloit n’avoir d’autre' 
moyen de fe garantir du naufrage , que de fe 
foûmettre au pouvoir d’un feül. Les pauvres ,• 
fe trouvant obligés envers les riches pour des 
dettes qu’ils ne pouvoient payer , étoient ré^ 
duits , ou à leur donner tous les ans le fixieme 
des fruits de leurs terres ; c’eft pourquoi on les 
appelloit fixenaires & mercenaires , * Oïl à enga-- 
ger leurs propres perfonnes ; ce qui les rédui- 
foit au . pouvoir de leurs créanciers qui fe les 
faifoient adjuger f & qui les retenoient pour 
leurs efclaves , ou les envoyoient vendre dans 
les pays étrangers ; la plupart même étoientf 
forcés de vendre leurs propres enfàns : car il n’y 
a voit point de loi qui l’empêchât ; ou bien ils 
étoient contraints d’abandonner leur patrie , 
pour fe fouftraire à la cruauté de ces ufuriers 
impitoyables. 

Enfin le plus grand nombre de ces mallieu-» 
reux , & ceux qui le trouvèrent les plus fous 
& les plus réfolus , s’étant aflêmblés, s’encou^ 
ragerent à ne plus louffrir cette barbarie , & k, 
élire pour chef un homme de confiance , avec 
lequel ils iroient délivrer ceux qui n'avoient pas 

puf 

» Ou à engiger leurs pro- prifon , ou le vendoicnt. La 

f res perfonnes.) C’eft ce que Ibi même leur permettoit de 
.es Romains imitèrent pen- le mettre en pièces , & dee 
dant long-tems ; car par une partager entre eux ton corps ; 
des loix des douze tables , le niais perforine n’uta iamais' 
débiteur qui re payoit point , d’un droit fi atroce & fi con-- 
étoit adjugé à tes créanciers traire à l’humanité, 
qui le gardoient chez eux en . * - 

si iij 0 
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pû payer à tems , obtiendroicnt un nouveau par- 
tage des terres , & changeroient entièrement 
le gouvernement de l’état. Dans cette extrémi- 
té, les plus fages des Athéniens , voyant que 
Solon etoit le feul qui ne fut point fufpe& à 
aucun des deux partis, car il n’avoit trempé ni 
dans l’injuftice des riches , ni dans la révolte 
des pauvres , fe mirent à le prier de s’entre- 
mettre des affaires , & d’appailer tous ces diffé- 
rends. 0 Phanias de Lefbos écrit pourtant qu’en 
cette occafion Solon ufa de rufe , & qu’il les 
trompa tous également pour le falut de la ré- 
publique ; car il promit fecrettement aux pau- 
vres un nouveau partage des terres, & il fit ef- 
pérer aux riches la confirmation de leurs con- 
trats. Mais après avoir balancé long-tems s’il fe 
chargeroit d’une chofe fi difficile , par la crainte 
qu’il avoit de fe voir expofé en même-tems à 
l’avarice des uns & à l’infolcnce des autres, en- 
fin il fut élu archonte après Philombrotus , & 
nommé arbitre fouverain & Iégiflateur , du con- 
fentement de tout le monde , les riches l’agréant 
volontiers comme riche , & les pauvres le re- 
cevant comme homme de bien. On dit même 
qu’il courut alors un mot de lui , que légalité nert- 
gendre point de guerre , mot qui plut merveilleu- 
sement aux pauvres & aux riches ; parce que 
les premiers efpéroient de parvenir à cette éga- 
lité , & de contrebalancer leurs ennemis par le 

nombre 


• Phanias de Lesbos.) Il 
étoic d’Erefle , ville de Pille 
de Lesbos. On cite de lui 
plufleurs ouvrages i un des 
plantes , un autre de la mort 
des tyrans , un autre des ty- 
rans du fiede , un autre des 


magiftrats d’Erefle , un a’ tre 
des philofophes .Socratiques , 
un autre des diflèrtations de 
Poflidonius. Il étoit contem- 
porain de Thdophrafte , 8c 
difciple d’Ariftote. 

f Comme 
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ombre & par la mefure des terres rliftribuées , 
st que les autres s’attendoient de tirer le mè- 
ne avantage de leur dignité & de leur vertu ;• 
le forte que les deux partis étant pleins d’efpé- 
ance , ceux qui étoient à leur tête ne ceffioient 
le preflèr Solon de fe faire roi , & de prendre 
îardiment la conduite d'une ville où il avoit déjà 
oute l’autorité. La plupart même des citoyens, 
piin’étoientni de l’un ni de l’autre parti, voyant 
qu’il étoit très - difficile d’attendre de la raifon 
îumaine & des loix un changement favorable , 
l’étoient pas éloignés de communiquer le pou- 
voir fuprême à un feul , qui fût très-homme de 
>ien. 

Il y en a auffi qui difent qu’il reçut un oracle 
ie Delphes conçu en ces termes : Sieds-roi au 
nïlieu de la poupe du vaiffeau , & prends en main le 
gouvernail , la plupart des Athéniens te feront favo~ 
■ables. Ses amis fur-tout I’accufoient de balïefle 
Sc de lâcheté, de n’ofer accepter la monarchie, 
ie peur d’être appellé tyran ; p comme fi tous les 
ours la tyrannie ne devenoit pas une royauté lefiti- 
ne par la vertu de ceux qui s’en font faifis : JN’en a- 

t-on 


P Comme fi tous les jours 
’a tyrannie ne devenoit pas 
me royauté légit me , par la 
vertu de ceux qui s'en font 
’aifis. ) Cela eu fondé fur 
:ere maxime , que la domi- 
nation appartient naturelle- 
ment à ceux qui ont le plus 
ie vertu , & qui par-là peu- 
vent rendre heureux ceux qui 
leur obéiïïer.t. Mais cette ma- 
xime n'eft vraie , que lorfque 
la domination eft déférée à 
quelqu’un du confentement 


de tout un peuple. Celui qui 
l’ufurpe ou par force ou par 
adrefl'e , quelque vertueux 
qu’il foit d’ailleurs , ne peut 
jamais ccffer d’être un ty- 
ran ; parce que la tyrannie 1» 
plus longue n ift qu’une in- 
juftice plus long teins conti- 
nuée , & qui ne peut être ef- 
facée par les plus grandes 
vertu?. Ce n’eft que dans les 
fuccelfeurs du tyran que la 
tyrannie peut devenir avec 
le tems une royauté légitimé. 

13 jy ’ î En 
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t-on pas vu , difoient-ils, un bel exemple * en Eu- 
bée où Tynnondas a régné P r Et aujourd’hui mê- 
me Mitylene nejl-elle pas heureufe fous le fceptre 
de Pittacus ? 

Toutes ces raifbns n’ébranlerent pourtant pas 
Solon ; il le contenta , dit - on , de répondre à 
fes amis : C’efl un beau pays que celui de la royau- 
té , mais il n'a point d’ijfue. Et dans Tes poélïes 
il dit , en s’adreflant à fon ami Phocus : Si fai 
épargné ma patrie , & que je n’aie pas voulu m’en 
rendre le tyran , ni m'élever par la force & par la 
violence , en me deshonorant & en fouillant toute la 
gloire que j’avois acquife , je n’en ai point de honte 
& je ne rn en repens point ; au contraire , je prétends 
avoir furpaffé par-là tous les hommes. Ce qui prou- 
ve qu’avant même qu’il eût compolé l'es loix , 
il étoit dans une grande réputation. Pour ce 
qui elide ce qu’on difoit de lui, en le moquant 
de ce qu’il avoit rejetté la fouveraine puiflance , 
il le rapporte lui même en ces termes dans fes 
poélïes : Le bon efprit , dit-on , & la prudence ont 
bien manqué à Solon , d’avoir refufê le beau préfent 
que Dieu lui faifoit . Api es qu’il a eu enfermé unt 


f Esi Eubce cù Tynnon- 
das a régné. ) Je ne nie fou- 
viens pas d’avoir rien lû ail- 
leurs de ce Tynnondas, ty- 
ran d’Eubée. 

r Et aujourd'hui meme Mi- 
tylene n'ejl-ellc pas heureufe 
fous le fceptre de Pittacus.) 
Pittacus , i’un des fept fages 
de Grece , fe rendit le maî- 
tre de Mitylene. Le poète 
Alcée , qui étoit de la même 
fille & ion comempoiain , 


écrivit fur cela contre lui , 5c 
le déchira dans les vers » 
comme il déchiroit les au- 
tres tyrans. Pittacus méprifa 
fes fatyrcs ; & après avoir 
appaifé par fon autorité les 
delordres & les féditions qui 
regnoien: parmi fes citoyens, 
& rétabli parmi eux le cal- 
me, il fe démit volonta ; re- 
ment de l’on pouvoir, Se ren- 
dit la liberté à fa patrie* 
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\r ojfe proie dans fin filef , il rîa fii le tirer s faute 0 
Ve (prit & de courage : car (i l’un & l'autre ne lui 
ujfent manqué , pour être le maître de tant de tré- 
r ors t b pour régner un feul jour à Athènes y il ne fi 
eroit pas fiuciè d’être écorché vif le lendemain , & 
le voir exterminer toute fa race. V OÎlà comment if 
'ait parler de lui le peuple & les médians. 

Cependant , quoiqu’il eut refufé la royauté , 
il ne fe porta pas plus mollement ni plus lâche- 
ment au maniement des affaires ; & on ne le 
vit , ni céder aux plus puiffans dans l'établiffe- 
ment de fes loix , ni rien faire par complai lancé 
pour ceux qui l’avoient élu. Véritablement il y 
avolt de certaines chofes auxquelles il ne tou- 
cha point ; mais ce fut parce qu'elles lui paru- 
rent bien , & qu’il craignit, qu'après avoir re- 
mué & bouleverfé toute la ville , il n’eût plus 
a. force de la rétablir & de la remettre en meil- 
leur état. Il ne fit que les changemens qu’il crut 
aouvoir perfuader à fes citoyens par de belles 
Daroles , ou leur foire recevoir par autorité , en- 
mêlant fagement , comme il le difoit lui-même , 
a force avec la juftice ; c’efl pourquoi quel- 
qu’un lui ayant demandé quelque tems après fi 
es loix, qu’il avoit données aux Athéniens, 
étoient les meilleures, il répondit : Oui , ce font 
les meilleures de toutes celles qu'ils étoienl capables' 
ie recevoir. 

Ce que des auteurs modernes écrivent , que 
es Athéniens ont accoutumé de cacher la du- 
*eté des chofes, en les adouciffant par des noms 
plus honnêtes & plus gracieux , comme lorf- 
qu’ils appellent les courtifones des amies , les im- 
pôts des contributions , les garni fons les gardes des 
villes t & la priion-A; maifin , ce fut une inven- 
tion de Solon, qui appella l’abolition des det-, 

. a ?■ . «s, 
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tes, la décharge : car fa première ordonnance fut 
que toutes les dettes feraient abolies , & que 

E erfonne ne pourrait plus s’obliger par corps. 

I y a pourtant des auteurs , & entr’autres £u- 
rytion , qui écrivent que ce ne fut pas une aboli- 
tion des dettes , mais une (impie diminution des 
intérêts ; & que les pauvres , ravis du foulage- 
ment qu ils en tiraient , donnèrent eux - mêmes 
le nom de décharge à cette ordonnance pleine 
d’humanité , qui comprenoit auffi l’augmenta- 
tion des mefures , & celle de la monnoie i * 
car la mine , qui ne valoit que foixante - treize 
drachmes , fut portée à cent : * de forte qu’en 
payant la même chofe en valeur , & donnant 

beau- 


* Car la mine , qui ne va- 
loit que Soixante-treize drach- 
mes t fut portée à cent ) Ainfi 
le prix de la monnoie fut 
augmenté tout-d’un-eoup de 
plus d’un quart II elt vrai 
qu’il y a des auteurs qui pré- 
tendent que l’ancienne mi- 
ne étoit de foixante-quinze 
drachmes , c’eft à-dire qu’el- 
le valoit trente fept livres dix 
fols, & elle fut portée à cenr, 
ce qui faifoit cinquante liv. 
Solon diminua le poids d’un 
quart , & leur conferva le 
même prix ; par-là les débi- 
teurs payoient les mêmes 
fommes en valeur courame , 
& beaucoup moins en poids 
& en valeur véritable & réel- 
le. Et afin que cetre réforma- 
tion allât au profit des parti- 
culiers . toute leur monnoie 
étoit réformée pour leur 
compte , ils payoient feule- 


ment pour les ouvriers 8c 
pour le coin de la républi- 
que , quatre pour cent. 

* De forte qu'en payant la. 
même chofe en valeur , 6* 
donnant beaucoup moins en 
poids.) Le grec dit , donnant 
la même chofe en nombre de 
pièces , & beaucoup moins en 
poids.) Mais c'eft la même 
chofe , car valeur eft ici le 
prix courant. Quant à ce que 
Plutarque ajoute , que les dé- 
biteurs gagnoient beaucoup 
fans que les créanciers perdij^ 
fent , cela fut vrai , parce 

S |ue la monnoie demeura fixe 
ur le pied où Solon l’avoit 
mife. La mine fut toujours 
de cent drachmes. Ainfi n’y 
ayant point de diminution . 
les créanciers ne perdirent 
rien , & les débiteurs gagnè- 
rent beaucoup. 

* OU 
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beaucoup moins en poids , les débiteurs de 
grofles fommes gagnoient beaucoup , fans que 
les créanciers perdiflent. 

Cependant la plupart de ceux qui en ont 
écrit , foutiennent que cette décharge fut une 
pure abolition de toutes les dettes, & que cela 
s’accorde mieux avec ce que Solon écrit dans fes 
vers , “ où il fe glorifie a avoir ôté de l' A nique 
les écriteaux qui marquaient que les héritages étoient 
engagés ; d'avoir rendu toute cette terre libre , d'ef- 
clave quelle étoit auparavant ; & de tous les citoyens 
adjugés à leurs créanciers 3 d'avoir ramené les uns 
des terres étrangères où on les avoit vendus 3 6 » oà 
ils avaient été fi long-tems errans , qu’ils avoient ou- 
blié leur langue naturelle ; & d’avoir remis en liberté 
les autres qui , ayant été retenus dans le pays , crou- 
pijfoient dans une honteufe & miférable Jervitude. 

Il eft vrai que cette affaire lui attira uneavan- 
ture fâcheufe , qui lui donna un très-fenfible dé- 
plaifir ; * car , comme il travailloit à cette abo- 
lition , & qu’il cherchoit les paroles les plus 
perfuaiives , & Texorde le plus convenable pour 
mettre à la tête de fon édit , il communiqua fon 

defleia 


* Ou il fe glorifie d’avoir 
oté de l'Attique les écriteaux 
qui marquaient que les héri- 
tages étoient engagés. ) En 
Grece , les propriétaire» qui 
avo'enr engagé leurs tenes 
ou leurs maifons , étoient 
obligés de m-.ttre des écri- 
teaux qui marquaflent les 
fommes pour lelqueiles e s 
titres ou ces rmifons étoient 
engagées. Ces écriteaux fai- 
foient le même effet que font 
aujourd'hui les pannon- 


ceaux qu’on met pour mar- 
quer qu’une terre eft faifie 
réellement. 

* Car comme il travailloit 
à cette abolition & qu’il cher- 
choit les paroles Us plus per- 
fuafives , 6* L'exor de le plut 
convenable pour mettre à la 
tète de fon édit. ) Car il n’é- 
toit pas aifé de trouver A et 
rai (uns & des prétextes plau- 
fibles , pour faire une décla^- 
tr tion fi contraire aux inté»* 
têts des riches» 

B vj 9 Poly-, 
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defTein à Conon , à Clinias &: à Hipponicus , 
qui étoient les meilleurs amis > & qu’il conful- 
toit dans toutes fes affaires ; il leur dit donc qu’il 
ne toucheroit point aux terres , mais que pour 
toutes les dettes il vouloit abiblument les abo- 
lir. Ses amis, plus intérefles que fideles, le hâ- 
tèrent de prévenir la publication de l’édit , & 
empruntèrent fecrettement des meilleures bour- 
fes de fort grofles fommes dont ils achetèrent 
des héritages. Après que l’édit fut publié , com- 
me on vit qu’ils retenoient les héritages fans 
rendre l’argent , on ne manqua pas de rejetter 
le tout fur Solon , & de l’accu fer , non pas d’a- 
voir été trompé par les amis , mais d’avoir aidé 
fes amis à tromper les autres. 11 eft vrai que 
cette calomnie fut bientôt détruite par la remife 
qu'il fit le premier de cinq talens qui lui étoient 
dûs : d’autres , y comme Polyzelus de Rhodes, 
en mettent quinze. Cela n’empêcha pourtant pas 
que fes trois amis ne fuflent appellés toujours 
depuis les * créocopides , c’eft- à-dire , les abolif- 
feurs de dettes. 

D’abord , cette' ordonnance ne plut ni à l’un 
ni à l’autre des deux partis. Elle choqua les ri- 
ches , parce qu’elle aboliffoit les dettes ; & elle 
facha encore plus les pauvres , parce qu’elle n’or- 
donnoit pas un nouveau partage des terres , 
comme ils l’avoient efpéré ; & que Solon ne les 
avoit pas tous rendu égaux en biens , comme 
Lycurgue l’avoit fait à Lacédémone. Mais if 
y avoit cette différence entre Lycurgue & lui , 

que 


y Polyzelus, qui avoit é- 
crit les choies mémorables 
aie Rhodes. 

* On faiftût allufion au 


mot Ctcropides , qui étoit le 
nom qu'on donnoit aux A- 
théniens, comme defeendan* 
de Çicrops, 

• Parc « 
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ue Lycurgue étoit le onzième defcendans 
'Hercule; qu’il avoit déjà régné long-tems , 
c qu’il avoit acquis de l’autorité, des amis & 
le grandes richefles , ce qui lui fut d’un très- 
rand fecours pour établir la forme de gouver- 
cment qu'il voulut. Encore avec cela fut- il obli- 
;é d’empioyer plutôt la force que l’adreflé ; il 
,ii en coûta même un oeil pour foire pafler le 
'oint le plus important & le plus capable de 
endre une ville heureufe, & d’y faire régner- 
i concorde Sz l’union , qui elf que parmi les 
itoyensil n’y ait ni pauvres ni riches ; au lien 
ue Solon ne put parvenir à ce point là , * parce 
u’il étoit d’une famille populaire ou moyenne, 
c qu’il manquoit de tous les autres avantages 
éceflaires pour exécuter un fi grand deflein. 11 
t pourtant tout ce qu’il étoit poflible de faire 
vec le peu de puiflance qu’il avoit en main , 
étant aidé oue du bon fens & de la confiance 
ue fes citoyens avoient en lui. 

Or , il eff fi vrai que par fa déclaration il avoit 
ffenfé la plupart des citoyens qui s’attendoicnt 
toute autre chofe, qu’il le témoigna lui-même 
ans fes vers : Ceux qui étoient auparavant enflés 
; joie & d'efpérance , dit-il , me regardent préjente- 
ent de travers comme un ennemi. Cependant tout 
utre en ma place , 6* avec aujfl peu d'autorité , n 'an- 
nt pu. venir à bout du peuple 3 ni le réduire 3 b qu'il 

ne 


» Parce qu'il étoit d'une 
millt populaire ou moyen - 
\) Plutarque a dit au com- 
encemcnt qu’il étoit d’une 
:s plus nobles mai tons d’ A- 
enes , & qu’il defeendoit 
j roi Codrus. Comment 
t -il donc ici qu’il étoit 


d^une famille populaire ou 
moyenne ? Il veut dire fans 
doute que fes ancêtres a- 
voient déchu , & que la for- 
tune n’ayant pas répondu à 
leur noblefle , ils furent ré- 
duits à la médiocrité. 

* Qu'il ne l’eût aupara • 
vanf 
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ne l'eut auparavant fucè 6* mis à fec. Mais il ne 
fe pafla guere de tems , que les Athéniens ne 
compriment toute l’utilité qui leur revenoit de 
cette conduite. Et alors, ceflant de fe plaindre 
& de murmurer , ils firent en commun un facri- 
fice , qu'ils appelèrent du nom de la déclara- 
tion , le facrifice de la décharge , & donnèrent à 
Solon l’intendance des loix & de la police , 
avec un pouvoir fi peu limité, qu’ils le firent 
entièrement maître des charges, des aflèm- 
blées , des jugemens & des délibérations ; il 
créoit à fon gré tous les officiers , régloit leurs 
biens , leur nombre & le tems qu’ils feroient en 
charge, & cafloit & confirmoit, comme il le 
jugeoit à propos , toutes les ordonnances qui 
avoient été faites auparavant. 

c D’abord, toutes les loix de Dracon, ex- 
cepté celles qui étoient contre les meurtriers , 
forent caflees à caufe de leur trop grande févé- 
rité ; car elles n’ordonnoient pour toutes les 
fautes qu’une même peine , qui étoit la mort ; 
de forte que ceux qui étoient convaincus de pa- 
refïe & d’oifiveté , & ceux qui n’avoient volé 
que des herbes & des fruits dans un jardin , 

étoient 


v ant fuci & mis à fcc. ) Le 
g-ec dit mot à mot , qu'il 
n'eut 6té tout le gras lait , 
%'uxf t(i '\ » yà\x. Ce qui pa- 
roît avoir été une e r pece de 
proverbe. Quand on a ôté le 
gras du lait , il ne r fte que 
le maigre , ce qu’on appelle 
le petit lait. 

* D'abord , toutes les loix 
de Dracon, excepté celles qui 
étoient contre les meurtriers , 


furent caffics.) Dracon fut le 
premier des Grecs qui con-' 
damna à mort les adultères ; 
& afin de donner plus d’hor- 
reur pour le meurtre , il vou- 
lut qu’on fît le procès ans 
chofes inanimées qui avoient 
tué quelqu'un. Une ftati e 
qui étoit tombée fur quelque 
p rfonne , étoit bannie , & 
on ne pouvoit la gatder dans 
le pays. 

i Ora- 
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étoient punis aufli févérement que les aflaflins 
& les facriléges. Auflî a t-on fort vanté dans les 
fiecles luivans le mot de d Démadès , qui dit 
en parlant de ces loix , quelles n avoient pas été 
écrites avec de l’encre , mais avec du fan g. fit Dra- 
con lui - même , interrogé pourquoi il avoit or- 
donné une peine capitale pour toutes les fautes , 
avoit répondu que c’étoit parce que les plus peti- 
tes lui avoient paru dignes de mort , 6 * qu’il n avoit 
pu trouver (T autre punition pour les plus grandes. 

Après avoir annullé ces loix , Solon voulut 
laiilér les charges entre les mains des riches , & 
donner aufli aux pauvres quelque part au gou- 
vernement dont ils étoient exclus, fit une efti- 
mation des biens de chaque particulier. Ceux 
qui fe trouvèrent avoir de revenu annuel cinq 
cent mefiires, tant en grains qu'en chofes liqui- 
des, furent mis au premier rang, & appelles 
Jes pemacofiomèdimnes , c’eft-à-dire , qui avoient 
cinq cent mefures de revenu. Le fécond ordre 
fut de ceux qui en avoient trois cent , & qui 
pouvoient nourrir un cheval de guerre , on les 
appella les chevaliers ; ceux qui n’en avoient que 
deux cent , firent le troifieme , e & on les nomma, 
geugites. Tou s les autres , qui étoient au- deflous , 
furent compris fous le nom de thetes , c’eft-à- 
dire, de mercenaires travaillant de leurs mains, 
auxquels Solon ne permit d’avoir aucune char- 
ge ; il leur laifla feulement, le droit d'opiner 

dans 

4 Orateur qui vivoit du chevaliers & les thetes; com- 
tems d'Alexandre. me dans les vaifleaux les r»* 

* On les nomma Zeueaei.) meurs d i milieu étoient ap- 
Ou Zugites. Je croi qu’on pellés Z agites , ils étoient 
les appella ainfi , parce qu'ils entre les thalamites & le* 
tenuient le milieu entre le* duanites. 
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dans les aflemblées & dans les jugemens du pei> 
pie , ce qui au commencement ne parut rien, 
le trouva à la fin un très-grand avantage , parce 
que la plupart des procès & des différends re- 
tournoient toujours au peuple , devant lequel 
on pou voit appeller de tous les jugemens des 
magiftrats. D’ailleurs , comme les loix de Solon 
étoient écrites avec beaucoup d’obfcurité , & 
qu’elles avoient pluiîeurs fens contraires , cela 
augmenta infiniment l’autorité de ce tribunal : 
car les différends ne pouvant être décidés par le' 
texte formel des loix , on avoit befoin de ces 
juges de qui dépendoit uniquement la décifion y 
& q«i étoient en quelque façon au - defïùs des 
loix mêmes. Solon parle & s’applaudit allez 
dans fes vers, de cette égalité qu’il avoit intro- 
duite : J’ai donné au peuple , dit- il , tout pouvoir 
qui étoit jufie & raifonnable 3 fans trop augmenter ni 
diminuer [on autorité. Pour les riches 3 j’ai aujji 
pourvu à leur sûreté , je les ai mis à couvert de toute 
infulte , & j’ai également muni les deux partis d'un 
fort bouclier y afin que l'un ne puijfe jamais opprimer 
injufiement l'autre. 

Mais voulant encore plus fubvenir à la foi- 
bleffe du menu peuple, il fit une loi qui per- 
mettoit à tout le monde de prendre & d’époufer 
la querelle de celui qu’on auroit outragé. Si 
quelqu’un avoit été bleffé , battu ou maltraité , 
en quelque maniéré que ce pût être , le premier 
venu pouvoit pourfuivre & mettre en jullice 
celui qui avoit commis l’excès : ce législateur 
ayant fagement voulu accoutumer, par-là fes ci- 
toyens à fentir les maux les uns des autres > 
comme membres d’un feul & même corps. Et 
à cette ordonnance fe rapporte un mot qu’on a 

çonfervé de lui i car ; comme on lui demandoit 

un 
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n jour quelle ville lui fembloit la plusheureufe 
c la mieux policée , il répondit que cétoit celle 
ont les citoyens étaient fi unis , que ceux qui n’a- 
oient pas été outragés , fentoient l'injure faite à leurs 
ornpatriotes ,6 ‘en pourfuivoient la réparation aujji 
ivement que ceux qui ï avotent reçue. 

f 11 établit le fénat de l’Aréopage , qu’il com- 
iofa de ceux qui avoient été s archontes ; 6c 
omme il avoit eu cette charge , il fut du nom- 
ire des juges. Mais voyant que l’abolition des 
lettes avoit rendu le peuple fier & haut à la 
nain , il créa un fécond confeil de h quatre cent 
îommes , cent de chaque tribu , devant lefqnels 
)n rapportoit toutes les affaires avant que de 
es propolér dans l’alfemblée du peuple ; de 

forte 


/ Il établit le fénat de VA- 
■copage. ) L’Aréopage étoit 
me colline près (V la cira- 
lelle d’Athenes, où il y a- 
oit lin enclos découvert , 
la ns lequel ks juges s’afièm- 
doient pour juger les procès 
rimmels & les affaires les 
dus imporiar.tes qui regar- 
loient l'état & la reiigion. 11 
i avoit deux (iégcs d’argent , 
'un appellé le jtége de L'im- 
iu.den.ce , & l’autre le ficge de 
l'Injure. L’accufateur s’af- 
r eyoit fur celui-ci , & le cri- 
ninel fur celui-là. Cet Aréo- 
page ne fut pas établi par So- 
lon, puifqu’il fubfiftoit mille 
ans auparavant fous le régné 
de Cécrops , qui après Cra- 
naüs nomma ce lieu- là A- 
réopage , colline de Mars , 
après que Mars y eut éré ju- 
gé, pour le meurtre «l'Halir- 


rothius , fils de Nrptune. 
Avant Solon , les plis g; ns 
de bien de la ville étoient les 
juges ; Solon fut le premier 
qui trouva à- propos qu’il n’y 
eût que les archontes fortis 
de charge qui fufl'ent honore's 
de cette dignité ; & comme 
il augmenia beaucoup l’au- 
toriié de cette compagnie , il 
en fut regardé comme le fon- 
dateur. Il n’y avoit rien de 
plus grand ni de plus auguf- 
te que ce fénat , ni rien qui 
égalât la gloire de ces l'éna- 
teurs. Ils étoient honorés 
comme des dieux. 

g II y avoit neuf archontes 
toutes les années. 

* Clifthene , après avoir 
chaffé les Pififtratides , y en 
ajouta encore cent , & ce fus 
le confeil des cinq cent. 

* Jügca 
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forte que le peuple ne connoiffoit de rien quf 
n’eût été auparavant bien vu & examiné par ce 
confeil des quatre cent. II réferva à l’aréopage , 
comme à la cour fouveraine , l’intendance gé- 
nérale de toutes chofes , & le foin de faire ob- 
ferv.er toutes les loix , dont il le fit le dépoii- 
taire : & il crut que l’état arrêté & affermi par 
ces deux cours , comme par deux bonnes an-* 
•cres, ne feroit plus fi agité ni fi tourmenté, 8c 
que le peuple feroit plus tranquille. 

La plupart des écrivains conviennent que l’aréo- 

{ >age doit fon établiffement à Solon , comme nous 
'avons dit : & ce qui femble extrêmement autori- 
fer & confirmer ce témoignage , c’eft que Dracoti 
ne fait nulle part aucune mention des aréopagi- 
tes, 8c ne cite pas même leur nom ; mais il s’a- 
drelle toujours aux i éphetes , quand il s’agit de 
meurtres & de caufes qui vont à la mort. Ce- 
pendant la huitième loi de la troifieme table de 
So'on dit en termes formels , que tous ceux qui 
ont été notés d infamie , avant que Solon fût archonte, 
foient réhabilités & rétablis , excepté feulement ceux 
qui , pour caufe de meurtre ou de brigandage , eu 
pour avoir ajpiré à la tyrannie , ont été condamnés 
par l aréopage ou par les éphetes , ou dans le Pry • 
tanée par les rois ^ & qui éeoient actuellement en fui- 
te , quand cette lot a été faite. 

Ces paroles femblent prouver que l’aréopage 
étoit établi avant que Solon fût en charge, 8c 
qu’il eût fait des loix : car qui font donc ceux 
qui ont été condamnés par l’aréopage avant So- 
lon , fi ce fut Solon qui établit l’aréopage , 8c 

qui 


* Juges criminels au nom- 
bre de cinquante. Ils dtoient 


diftribués dans cinq cham- 
bres. 

* Parmi 
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qui lui donna toute fon autorité ? A moins que 
l’on ne dife qu’il y a quelque obicurité dans le 
texte, ou qu’il y manque quelque choie qu'il 
faut fuppléer , & que le fens de la loi elt que 
ceux qui auroient été convaincus des crimes 
dont la connoiflance appartenoit à la cour de 
l’aréopage , aux éphetes & au prytanée , quand 
cette loi fut faite , demeureroient condamnés, 
& que tous les autres feraient abfous. En ef- 
fet , c’étoit l’intention de Solon. 

Â Parmi fes autres loix , il v en a une bien fin- 


* Parmi fes autres loix , 
il y en a une bien fingulitre 
& bien étrange. ) Plutarque 
la condamne formellement 
dans fon traité intitulé ln- 
ftruclions politiques ,vol. xj. 
pag. Si 5. Celui, dit-il, à 
oui Dieu a donné le foin de 
Ceffaim raifonnnble & politi- 
que , mefurant la félicité du 
peuple par la douceur , rece- 
vra de tout fon cœur les au- 
t/es ordonnances fy loix de 
Solon , 6* les imitera autant 
qu 'il lui fera poffible ; mais 
il doutera & s'étonnera à 
quoi penfoit ce perfonnage , 
quand il ordonna que celui 
qui dans une fedition demeu- 
rerait neutre & ne prendroit 
aucun parti , froit infâme. 
Il prétend que les gens, de 
bien , demeurant neutres , 
ne feront fufpeéts à aucun 
des deux partis ; & parlant , 
tantôt à l’un & tantôt à l’au- 
tre , ils pourront plus facile- 
ment concilier les efprits , 
Sc les ramener. Pour moi j’a- 


guliere 

voue que je ne ferois pas du 
fentiment de Plutarque , & 
que cette loi de Solon , bien 
loin de me fembler étrange , 
me paroîr au contraire tres- 
raifonnable & tres-fage , le 
but du légiflateur étant, non 
pas d’augmenter les fédi- 
tions , mais de les appaifer. 
Quand les gens de bien & 
ceux qui ont le plus d’auto- 
rité dans une ville , demeu- 
rent neutres, les féditions ne 
s’appaifent que par l’extinc- 
tion d’un des partis ; au lieu 
que quand ils le jettent dan* 
le parti qui leur paroît le plus 
jufte , ils adouciflent & ap- 
paifent ceux dont ils ont em- 
bralTé les intérêts, & attirent 
le refpeft & la confiance des 
autres , qui font perfuadés 
qu’il ne cherchent que le fa- 
lut & l'utilité des deux par- 
tis. C’eft pourquoi le philo- 
fophe Favorinus difuit que 
cette loi de Solon devroit 
être obfervée dans les que- 
relles des amis & des freres , 
coa- 
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guliere & bien étrange , c’eft celle 1 qui déclare 
infâmes ceux qui , dans une fédition de ville, ne 
prennent aucun parti. Il ne vouloit pas qu’on 
fût inlèniible aux malheurs communs , & qu’a- 
près avoir mis fa perlbnne & fes biens en sûre- 
té, on le fit un mérite, & que l’on triomphât 
de n’avoir pris aucune part aux miferes de fa 
patrie ; il vouloit que dès le commencement on 
embralTàt le parti le plus jüfle , que l’on courût 
le même danger , & qu’on n’attendit pas tran-' 
quillement de quel côté pencheroitla viétoire, 
afin de luivre le vi&orieux. Mais il y en a une 
autre qui me paroit ridicule 6 c impertinente ; 
c’en celle qui permet à une riche héritière , 
dont le mari eft impuiffant , de chercher à fe 
conioler avec tel des parens de fon mari qu’elle 
voudra choi.ir. Cette loi a pourtant des appro- 
bateurs , qui trouvent qu’on ne pouvoit rien or- 
donner de plus jullc contre ceux qui, connoif- 
fane leur foib'efle , ne lailfent pas d epoufer de 
riches héritières , afin de jouir de leur bien , & 
font vio'ence à la nature pour profiter du pri- 
vilège de la loi : car , dit-on , ces gens-là voyant 
que leurs femmes auront la liberté de prendre 
ailleurs ce quelles ne trouveront pas chez elles , 
ne fe marieront point du tout , ou fe marieront 
avec honte & confulion , & porteront la peine 


contre les amis communs 
qui ne fe déclareraient point. 
D’ailleurs la neutralité dans 
les diffenfions qui s’élèvent 
dans la patrie , ne peut - elle 
pas r a i re regarder celui qui 
Pobfcrve comme tin homme 
indifférent aux biens & aux 
maux de fa république? Mais 


c’eft une grande queftion de 
politique dont on ne doit at- 
tendre la décifion que de 
ceux qui font habiles dans 
cet art. 

1 Qui déclare infâmes. ) 
Elle les condamnoit encore 
à un fcanniflement perpétuel, 
tous leurs biens confifqués. 

«* Et 
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îeleur infolence & de leur avarice. Ceft d’ail- 
leurs , ajoutent-ils , une choie très - bien imagi- 
née de n’avoir pas permis à ces femmes de choi- 
iir parmi tous les hommes indifféremment, mais 
feulement parmi les parens du mari, afin que 
les enfans, qui naiffent de ce commerce, fioient 
au moins de la même race & du même fang. 
G’efl: pour cela aufli qu’il veut que la nouvelle 
mariée foit enfermée avec fon mari , m 6c mange 
avec lui d’un même coin , & que le mari foit 
tenu de la voir au moins trois fois le mois : car 
quoiqu’il n’en vienne pas d’enfàns, c’eft toujours 
un honneur qu’il rend à la chafteté de fa femme ; 
6c cette marque d’amour qu'il lui donne , éteint 
beaucoup de fujets de querelles & de mécon- 
tentemens , qui arrivent tous les jours , & em- 
pêche que ces différends ne produifent enfin la 
haine , & n’alienent entièrement les efprits. 

11 abolit les dots des autres mariages , & or- 
donna que les mariées ne porteroient à leurs 
maris que trois robes , & quelques meubles de 
peu de valeur ; car il ne vouloit pas que le ma- 
riage devînt un commerce & un trafic pour le 
gain , mais qu’il fut toujours regardé comme 
une fociété honorable pour avoir des enfàns, 
pour vivre agréablement & avec douceur , & 
pour fe témoigner une amitié réciproque. Ce 
fut dans cette vue que Denys le tyran de Si- 

• ciie 

» Et mange avec lut d'un 
même coin, j Ce légiflateur 
vouloit donner à entendre 
par-là, non- feulement que 
les mariés ne doivent jamais 
en venir à des paroles fâ- 
chcufes , car le coin rend 
i’iuleine douce , mais aylO 


qu’ils doivent veiller à la 
confervation l’un de l’autre , 
le coin ayant la vertu , félon 
une ancienne opinion popu- 
laire , d’émoufler la force de 
tous les poifons , & de les 
rendre inutiles, 
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cile répondit un jour à fa mere , qui le prioit de 
la marier à un jeune homme de Syracufe : J’ai 
bien pu , dit-il , forcer les loix d’une ville pour m’en 
rendre le tyran ; mais de forcer les loix de la nature 
pour faire de ces mariages hors d’dge , c’eft ce qui 
n’ejl pas en mon pouvoir . Aufli faut - il empêcher 
ces défordres dans les villes , & ne pas f'ouffrir 
ces conjon&ions défafTorties , qui n’ont ni le plai- 
fir ni l’amour pour fondement , où l’on ne fait 
rien qui ne démente le mariage , & où l’on ne 
fe propofe aucune des fins que l’on doit avoir. 
Un fage magiftrat , ou un prudent légifiateur , 
pourroit fort bien dire à un vieillard qui épou- 
feroit une jeune femme , ce que l’on dit à Phi- 
lo&ete dans une tragédie , malheureux es-tu donc 
en dge de te marier ? Et s’il voyoit dans la maifon 
d’une vieille un jeune homme s’engraifiant à la 
carefîer , comme les mâles des perdrix s’en- 
graiflent près de leurs femelles, il le feroit 
promptement pafler de la maifon de cette vieille 
dans celle d’une jeune qui n’auroit point de ma- 
ri. Mais en voilà afl'ez fur cette matière. 

On loue à bon droit une autre loi de Solon, 
qui défend de dire du mal des morts ; car il y 
a de la religion à tenir les morts pour facrés , 
de la juftice à épargner ceux qui ne font plus , 
& de la politique à empêcher les haines d’être 
immortelles. Il défendit auffi de dire aucune in- 
jure à perfemie dans les temples , dans les lieux 
où fe rendoit la juftice, dans les aïïembléesdu 
peuple , & dans les théâtres pendant les jeux ; 
& il condamnoit les contrevenans à une amende 
de cinq drachmes , applicables , trois à l’offen- 
fé , & deux au tréfor public ; car de ne pou- 
voir être, nulle part le maître de fa colere , c’efl 
être d’un naturel trop indocile & trop efFrené ; 
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& de la retenir par - tout , c’eft ce qui paroît 
très - difficile & louvent impoflïble : or il faut 
que les loix vifent à ce qui eft communément 
poffible,fi l’on aime mieux faire un exemple 
utile du châtiment de peu de perfonnes , que de 
ne tirer aucun fruit de la punition de plulieurs. 
* On eftima fort auffi fa loi fur les teftamens. 

Avant 


» On eftima auffi fort fa 
loi fur les teftamcns. ) Cette 
loi eft rapportée au long par 
Démofthene , dans fa n. 
orail'on contre Stephanus , 
pag. 683. & elle y eft plus 
étendue. Solon permit aux 
véritables citoyens de difpo- 
fer de leurs biens comme ils 
voudroient, à-moins qu’ils 
n’euflènt des enfans males , 
nés de légitime mariage , 
qu'ils n'eulTent l’efprit affoi- 
bli par la vieilleffe , aliéné 
par des breuvages , ou par 
quelque maladie , ou qu’ils 
ne full'ent léduits par les ca- 
reffes d’une femme , ou par 
quel ju’une des chofes défen- 
dues par les loix , ou violen- 
tés par quelque néceflité ou 
par la prifon. Maisquilque 
eftime qu’on ait eu pour cette 
loi , pofe dire qu’tlle étoit 
très-injufte & très préjudi- 
ciable à l’état. Elle étoit in- 
jufte , en ce qu’elle privoic 
les filles du droit qu’elles 
ont naturellement aux biens 
paternels. Et elle étoit pré- 
judiciable à l’état, en ce qu’- 
elle alloit à ruiner l’égalité ; 
ai un même homme pou- 
voit recevoir plufieurs fuc- 


cefiions de fes amis , & par 
conféquent s’enrichir plus 
qu’il n’étoit convenable. So- 
lon donnoit donc à l’amit : é 
non - feulement aux dépens 
du fang , mais encore aux 
dépens de la rail'on & de la 
bonne politique. 

Long-tems après Solon , 
un éphore nommé Epitates , 
ayant eu quelque différend 
avec fon fils , pour fe venger 
fit à Sparte une loi encore 
plus fevere ; car il permit à 
tout homme de difpofer de 
fa maifon & de fon bien , & 
de les donner de fon vivant 
ou de les laifler par tefta- 
ment après fa mort à qui il 
voudroit ; c’eft Plutarque qui 
le rapporte dans la vie d'A- 
gis & de Cléomene; & il 
nous fait bien voir le juge- 
ment qu'il faifoit de cttte 
loi, & le tort qu'elle fit à 
Sparte , en nous difant qu'- 
elle ruina un très-bel établif- 
fement . q i étoit la confer- 
vation des héritages dans les 
familles , & qu’tlle acheva 
de fapper le plus sûr fonde- 
ment de leur police , en rui- 
nant l’égalité. 

; »h 
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Avant lui on n’avoit pas la permiffion de tefter ; 
le bien du mourant alloit toujours à ceux de fa 
famille , & il permit de donner tout à qui on 
voudroit , quand on étoit fans enfans , préférant 
ainli l’amitié à la parenté , 6c le choix à la né- 
cefflté & à la contrainte , & rendant chacun vé- 
ritablement maitre de fes biens. Il n’autorifa 
pourtant pas indifféremment toutes fortes de 
donations , & n’approuva que celles qu’on avoit 
faites librement , fans aucune violence , & fans 
avoir l’efprit aliéné & corrompu par des breu- 
vages, par des charmes, ou par les attraits & 
les carefles d’une femme , perfuadé avec juftice 
qu’il n’y a aucune différence entre être féduit 
& être forcé ; & mettant en même rang la fur- 
prife & la force , la volupté & la douleur , com- 
me des moyens qui peuvent également troubler 
la raifon. 

Il fit aufTi une loi pour régler les voyages des 
femmes , leur deuil & leurs fàcrifices, & pour 
empêcher le défordre , l’excès & la licence qui 
régnoient auparavant. Il leur défendit de fortir 
de la ville avec plus de trois habits , avec des 
provifions pour plus d’une obole , &. avec un 
pannier plus haut d’une coudée ; & leur ordon- 
na de n’aller la nuit qu’en chariot, & précédées 
d’un flambeau. 0 II leur défendit de s’égratigner 
& de fe meurtrir le vifage aux enterremens , & 
de faire toutes les autres choies qui arrachoient 

des 


o Il leur défendît de s’é- 
gratigner Srdefe meurtrir le 
vifage aux enterremens) Les 
Romarns prirent cette loi de 
Solon , on la voit encore 
datas les douze tables : Mu - 


Itérés gênas ne radmto, nevt 
leffum . fun'ris i rgo , haben - 
to. « Que les ftm oes ne s’d- 
» gratignent point les joues, 
o & qu'elles ne lamentent 
» point aux enterremens. 

t IL 
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des larmes & des cris à ceux qui fuivoient le 
convoi, & qui n’étoient en aucune maniéré pa- 
* rens du mort. p II les empêcha aufll d’immoler 
un bœuf fur le tombeau du défunt, d’enfevelir 
avec lui plus de trois robes, * & d’aller aux fé- 
pultures d’autrui après le jour & l’heure de 
f enterrement. La plupart de ces chofes font en- 
core aujourd’hui défendues par r nos loix, qui 
ajoutent que les hommes mêmes qui y contre- 
viendront, feront condamnés à l’amende par les 
officiers établis pour réformer les abus des fem* 
mes, comme des lâches & des efféminés, qui 
fe font abandonnés à un deuil immodéré , Sc 
qui ont eu toutes les fbibleffes qu’il infpire 
aux plus petites femmes. 

Comme la vilie d’Athenes fe peuploittous 
les jours , & que les hommes y accouroient de 
tous côtés à caufe de la grande sûreté dans la- 
quelle on y vivoit , Solon , voyant que la plus 
grande partie du terroir de l’Attique étoit in- 
grat 


f II les empccha auffî d'im- 
moler un bœuf fur le tombeau 
du défunt , d'enfcvclir avec 
hui plus de trois robes.) Cette 
loi étoit conçue en ces ter- 
mes dans les douze tables 
des Romains : Sumptum mi- 
ituito , tria fi volet ricinia 
adhibeto & vincula purpura, 
v Qu’on diminue la depen- 
», fe , & qu’on ne jette fur 
m lui que trois robes bordées 
», de pourpre. 

4 Et d'aller aux fcpultu- 
res d'autrui après le jour & 
l'heure de l'enterrement. • Les 
parens pouvoient aller vifi- 
ttr les tombeaux de leurs 
Tome II, 


parens auflï fbuvent qu’ils 
vouloicnt; & cela étoit re- 
gardé comme une aélion 
pieufe. Mais il étoit défendu 
à tous les autres d’y aller a- 
près le jour & l'heure du 
convoi , parce que leurs vifi- 
tes étoient fufpeét(.s,& qu’on 
pouvoient croire qu'ils n’y 
alloient que pour violer la 
fainteté des tombeaux , Sc 
pour ramafler les o/Tcmer.s 
dont on fe fervoit dans les 
fortiléges. 

r C’eft-à-dirc par les loix 
des Romains, comme on le 
voit par les douze tables. 


C 
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grat & flériîe, &. que les marchands, qui tra- 
fiquoient fur mer , n'apportoient rien à ceux qui 
n’avoient rien à leur donner en échange, ex*- 
horta fes citoyens à cultiver les manufaétnres & 
les arts , & fît une loi , que le fîl$ ne ferait pas 
tenu de nourrir fon pere , qui ne lui auroit fait 
apprendre aucun métier ; car pour Lycurgue 
qui habitoit une ville où il n’y avoit nuis étran- 
gers , & qui poffédoit un fi grand territoire , 
qu’il auroit fuffi , comme dit Euripide , à une 
fois autant d’habitans , & , ce qui eft encore 
plus confidérable , qui fe yoyoit environné d’u- 
ne grande multitude d’ilotes qu’il étoit dange- 
reux de laifTer en repos , qu’il fàlloit abattre 8c 
humilier par un travail aflîdu , fans aucun relâ- 
che ; il fît fort bien de décharger fes citoyens 
de tous les arts méchaniques & bas , & de ne 
les accoutumer qu’au feul exercice des armes ; 
mais Solon , qui devoit bien plus accommoder 
Jes loix aux chofes , que les chofes aux loix , 
& qui connoifToit la nature du pays , qui , bien 
loin d’être en état de fournir à la nourriture d’u- 
ne populace fainéante & oifive, pouvoit à pei- 
ne faire fubfifter les laboureurs , fît auffi très- 
fagement de relever les arts & les métiers par 
toutes fortes d’honneurs & de privilèges , & 
de commettre le fénat de l’aréopage pour infor- 
mer de la maniéré dont chacun gagnoit fa vie , 
& pour châtier ceux qui ne faifoient rien. 

Mais une loi encore plus rigoureufe, c’eft 
celle par laquelle , comme le rapporte Héra- 
qlide de Pont , il difpenfoit les enfans , nés d’u- 
ne courtifàne , de nourrir leur pere : Car il ejî 
évident , difoit-il , que celui qui méprife l'honnêteté 
& la fqinteli dif. mariage , ne voit des femmes que 
pour qjfouvir fa pajfion , 6 * point du tout pour avoir 

dc$ 
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des enfans. Il a donc fa récompenfe , & il ne s'cjl 
réfervé aucun droit fur ceux qui font venus de ce 
commerce , 6* dont il a rendu la vie un opprobre éter- 
nel. 

Cependant on peut dire en général qu’il y a 
beaucoup d’abfurdités dans les loix qu’il a fai- 
tes touchant les femmes. * Par exemple , il per- 
met de tuer un adultéré qu’on a pris fur le fait ; 
mais ii quelqu’un a enlevé Sc violé une femme 
libre , il ne le condamne qu’à une amende de 
cent drachmes ; 8c fi c’eft pour la produire, il 
ne condamne le ravifleur qu’à vingt drachmes ; 
à moins qu’elle ne fut de ces femmes qu’on vend 
publiquement , c’eft-à-dire, de ces courtifanes 
qui fe proftituent fans honte à ceux qui les achè- 
tent. Il défend auffi de vendre fes filles 8c fes 
fœurs , à moins qu’on ne les furprenne en faute 
pendant qu’elles font encore à marier. Or il n’y 
a point de raifon de traiter fi différemment un 
même crime , 8c de le punir , tantôt avec beau- 
coup de févérité , 8c tantôt avec beaucoup de 
douceur , 8c comme en riant , en fe contentant 
d’une légère amende ; fi ce n’eft qu’on veuille 
dire que , comme l’argent étoit alors fort rare 
à Athènes , la difficulté d’en trouver rendoit ces 
amendes fort confidérables : car dans le régle- 
ment qu’il fit pour les frais des facrifices , il 
n’apprecie un mouton 8c un minot de bled , 
chacun qu’une drachme. * A celui qui aura vain- 
cu 

* Par exemple , il permet pas qu’on fût aflujetti aux 
dt tuer un adultéré qu'on a formalités d* la jultice , Sc 
pris fur le fait. ) Dracon , donna la permiflion de tuer 
comme on l’a déjà dit , avoit ceux que l'on prenoit fur le 
condamné à mort les adulte- fait. 

Ils. Mais Solon ne voulut * A celui qui aura vaincu 

C ij dans 
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cm dans les jeux ifthmiques , il lui ordonne feu- 
lement cent drachmes ; &. à celui qui aura rem- 

f >orté le prix dans les jeux olympiques , il ne 
ui en ordonne que cinq cent. 11 veut qu’on ne 
donne que cinq drachmes à celui qui aura pris un 
loup , & qu’une drachme , ü c’eft une louve , l’un 
étant le prix d’un boeuf, comme dit Démétrius 
de Phalem, & l’autre le prix d’un mouton.Dans la 
16 . table de fes loix,il met un prix beaucoup plus 
haut aux vi&imes extraordinaires & choifies ; 
mais c’efl: peu dechofe , li on le compare avec ce 
que ces mêmes vidimes coûtent aujourd’hui. 

C’étoit de tout tems la coutume des Athé- 
niens de faire la guerre aux loups , parce que 
leur terre eft: plus propre à nourrir du bétail , 
qu’à porter du bled.-.* Il y a des auteurs qui 

pré- 


dans les jeux ifimiques , il lui 
ordonne feulement cent drach- 
mes.) 11 paroît par Diogene 
Laërce , que Solon diminua 
le prix qu’on donnoit aux o- 
lympioniques & aux ifthmio- 
niquesj.qui, avant lui, étoit 
plus confidérable : car il trou- 
vpit que c'étoit une chofe 
honteufe de donner à des a- 
thletes 6c à des lutteurs des 
récompënfes plus £brtes,qu’il 
falloir garder pour ceux qui 
niouroient à la guerre pour 
le fervice de leur pays , & 
rient il étoit jufte de nourrir 
& d’élever les enfans, qui 
fuivroienr un jour l’exemple 
de leurs pcres.<Au lieu que 
ccs athlètes étoient des dé- 
pend ers, & que leurs victoi- 
res étoient fouvent plus fu- 
p»efiçs , qu’utilçs à leur pa- 


trie. Au commencement , la 
récompenfe de tous ceux qui 
avoient vaincu dans ces jeux, 
n’étoit que des branches d’o- 
livier pour les jeux olympi- 
ques , 6c des palmes pour les 
jeux ifimiques. Euryloque fut 
le premier qui changea un 
u ! age fi noble , & qui établiç 
des prix d’argent. 

u 11 y a des auteurs qui 
préterdent que les quatre tri- 
bus n'eurent pas leur nom des 
fils d’Içn , mais dçs differen- 
tes manières de vivre qu'elles 
eu.lrafiercnt.) Strabon eft de 
ce fentiment contre Hérodo- 
te & contre Euripide, qui 
difent qu’Ion, fils de Xuthus, 
eut quatre enfans , Téléon , 
Ægicore , Egrade & Oplite , 
qui donnèrent leur nom aut* 
quatre premières tribus. 

* S a as 
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{ •rétendent que les quatre tribus n’eurent pas 
eur nom des fils d’ion , mais des différentes 
maniérés de vivre qu’elles embrafferenf. Ceux 
qui firent profeffion des armes , furent appellés 
oplites j c’ert-à dire , foldats ; ceux qui apprirent 
des métiers , eurent le nom d ’ergades , c’eft-à- 
dire , d’artifans ; ceux qui s’adonnèrent au labou • 
rage, furent nommés tèléontes , c’eft-à-dire, 
fermiers; & on appella eegicores , c’eft-à dire , 
bergers , ceux qui eurent foin des troupeaux. 
Et parce que l’Attique eft un pays lèc & aride , 
" fans rivières , fans lacs , y où l’on ne trouve 
que peu de fontaines , & que dans la plupart 
des endroits il n’y a prefque d’autre eau que 
celle des puits que l’on creufe, il fit une loi , 
par laquelle il ordonna que ceux qui neléroient 
éloignés d’un puits public, que d’une certaine 
diftance , qu’il limita à la carrière * d”un che- 
val, c’eft-à-dire à quatre ftades , pourroient y 
aller puifer, & que ceux qui en feroient plus 

eloi- 


* Sans rivières , fans lacs.) 
Il y a dans le texte ,fms ri- 
vières qui coulent toujours , 
par où il fait entendre que 
i’IliiTus & l’£ridan , rivières 
de l’Attique, étoient fouvent 
à fec. Cailimaque , dans fon 
catalogue des fleuves de l’Eu- 
rope , difoit qu’il ne pourroit 
s’empêcher de rire , fl quel- 
que poète étoit a fiez fou pour 
écrire, que les filles des A - 
théniens puifoier.t des eaux 
pures dans le f.euve de l' Eri- 
dan. Car les bêtes même n’en 
fauroient boire. 

y Où l'on ne trouve que 


peu de fontaines. ) Strahon re- 
marque qu’il y avoit une our- 
ce de bonne eau à la porte 
de Léorharcs, près du Lycée, 
&qu’ancicnnement on avoit 
bâti ptès de-la une fontaine 
qui fournilTbit en abondance 
d’exci llenteeau. Mais en gé- 
néral l’Attique étoit fort fe- 
chc & fort aride ; & c’efl fur 
cela que les habitans difoient 
toujours dans leurs prières : 
Jupiter , faites pleuvoir fur 
les champs £? fur les terres 
des Athéniens. 

* Cinq cent pas. 
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éloignés, chercheraient dans leur propre fonds 
de l’eau pour leur ufage ; mais fi après avoir creu- 
fé dix brades , ils n’en trouvoient point , ils pou- 
voient alors en aller prendre au puits le plus 
prochain une cruche de fix pots deux fois par 
jour; car il voudroit foulager la néceffité , & 
ne pas nourrir la parefle. Il régla auffi en hom- 
me fort entendu la diftance qu’il falloit obferver 
dans les plants des arbres ; & il ordonna qu’on 
n’en plantât aucun qu’à cinq pieds du fonds de 
fon voifin, & à neuf, fi c’étoit un figuier, ou 
un olivier , qui étendent plus loin leurs racines , 
& dont le voifinage n’accommode pas toutes for- 
tes d’arbres , car outre qu’ils leur ôtent leur 
nourriture , il y en a qu’ils empoifonnent par 
leur vapeur. Il voulut que les trous que l’on 
ferait pour les mettre, fufiént auffi éloignés du 
fonds du voifin , qu’ils auraient de profondeur j 
tk que les ruches , que l’on poferoit , fufient au 
moins à trais cent pieds de celles qu’un autre 
aurait déjà pofées. 

De tous les fruits de la terre , a il ne permîû 
de vendre aux étrangers que l’huile , & défen- 
dit le tranfport de tous les autres , fous peine 9 
ou d’être maudit publiquement par l’archonte * 
ou de payer une amende de cent drachmes au 
tréfor public ; & cette loi fie trouve dans la pre- 
mière table. Ce n’eft donc pas fans quelque 
forte de raifion que l’on a dit qu’il étoit défendu 

de 


* Il ne permit de vendre 
aux etrangers que l'huile , 
& défendit le tranfport de 
tous les autres. ) Car il y a- 
voit beaucoup d’huile en Af- 
rique , & peu d’autres fruits 


à proportion ; ainfi ces fruits 
étoient néceflaires pour la 
nourriture du peuple , & dé- 
voient fuppléer en quelque 
manière au défaut de bled. • 

1 Dans 
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de tranfporter les figues hors de l’Attique, & 
que les délateurs de ceux qui en tranfportoient> 
étoient appelles fycopkanus. 

Il fit auflî une loi pour la réparation du dom- 
mage caufé par les bêtes , b dans laquelle il or- 
donna que le maître d’un chien , qui auroit mor- 
du quelqu’un , feroit tenu de le livrer , & de lui 
attacher au cou un billot de quatre coudées , 
allez plai Tante invention pour mettre en sûreté- 
contre les attaques d'un chien. 

Mais la loi , qu’il fit contre les étrangers qui 
pouvoient acquérir le droit de bourgeoifie , r 
n’eft pas fans difficulté ; car il n’accorda ce droit 
qu’à ceux qui auroient été bannis à perpétuité 
de leur patrie, ou qui Te feroient tranfplantés à 
Athènes avec toute leur famille pour y exercer 
quelque métier. Et on foutient que , bien loin 
d’avoir en vue d’éloigner par-là les étrangers, 
i fongeoit au contraire à les mieux attirer par 
cette promefle qu’ils feroient faits citoyens ; 8c 
que c’étoient - là les gens qu’il croyoit les plus 
sûrs 8c les pluÿfideles; parce que les uns au- 
roient 


* Dans laquelle il ordon- 
na que Le maître d'un chien 
qui auroit mordu quelqu’un , 
Jeroit tenu de le livrer. ) Les 
.Romains reçurent cette loi 
dans leurs douze tables : Si 
quadrupes paupericm fecijje 
dicatur , dominus farcito , no- 
xteve dedito. « Si une b£te a 
» fait du dommage , que le 
» maître le répare , qu’il la 
w donne pour la peine. 

c N'cfl pas fans quelque 
difficulté.) il veut dire qu’on 
ne favoit fi par cette loi So- 

C 


Ion n’excluoit pas entière- 
ment les étrangers du droit 
de bourgeoifie. Ceux qui é- 
toient de cette opinion , ne 
manquoient pas de raifons 
valables. Car quelle arpa- 
rence que Solon eût choifi 
des criminels & des bannis 
pour' en faire des citoyens? 
Et quelle sûreté & quelle fi- 
délité peut -on attendre de’ 
gens que leur patrie n’a pu 
fouffrir , ou qui n’ont pu 
foulfrir leur patrie l 

j? * C'tjl 
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roient quitté leur pays par force , fans aucun 
efpoir de retour , & que les autres y auroienc 
renoncé de leur bon gré , fans aucune contrainte. 

Une loi qui lui eft particulière , d c’eft celle 
qu’il fit pour les repas que les citoyens faifoient 
enfemble en public, ce qu’il appelle parafiter : 
car il défendit qu’on y allât trop fouvent , & il 
établit une peine- contre ceux qui refuferoient 
d’y aller à leur tour; le premier lui parodiant 
une marque de débauche , & l’autre un ligne 
de mépris. 

Il ne donna de force & de vigueur à fes loix 
que pour cent années , & les fit écrire fur des 
rouleaux e de bois qui furent enchâffés dans des 
qnadres où ils tournoient. On en conferve en- 
core quelques petits relies dans lePrytanée, 
& Ariflote afsure qu’on les appelloit des cyrbes ; 
c’efl à quoi fe rapporte ce paffage de Cratinus , 
poète comique : De par Solon bDracon , f à qui 
on cuit aujourd’hui des pois avec des cyrbes . Mais 
d’autres prétendent que les tables feules où 

étoient 


rf C'ejl celle qu'il fit pour 
les repas que les citoyens fai - 
fiolent enjemble en public , ce 
qu'il appelle parafiter.) Dans 
les premiers tenu le nom de 
parafite étoit vénérable & 
faint , car il fîgnifioit pro- 
prement Commenfal de la ta- 
ble des facrifices. II y avoir 
même en Orece tics hommes 
honorés particulièrement de 
ce titre , & qui étoient com- 
me ceux que les Romains ap- 
pelaient Epu’ones. Pour re- 
venir donc à Solon, il avoit 
ordonné que chaque tribu fe- 


roit tous les mois un facrifî- 
ce , qui feroit fuivi d’un re- 
pas public , auquel ceux de 
ia même tribu feroient obli- 
gés d’afliüer tour - à - tour. 
Ceux qui avoient été nom- 
més pour cela, & qui avoient 
manqué , étoient déférés au 
conteil , & obligés de rendre 
compte de leur conduite. 

' Ces rouleaux étoient en 
pyramide triangulaire. 

/ Il veut dire qu’on fc 
moquoit alors des loix de 
Solon , & qu’on faifoit du 
feu de fes rouleaux. 

s Et 
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Soient écrites les loix qui concernoient les cho- 
fes laintes &. les facrifices , avoient proprement 
le nom de cyrbes , & que les autres étoient ap- 
pelles tables tout limplement. Le confeil jura 
en commun qu’il maintiendroit les loix de So- 
lon ; * & chacun des thefmothetes ou officiers , 
qui avoient foin des loix , jura la même choie 
en particulier far la place , près de la pierre où 
fe Font les proclamations publiques ; & en cas 
qu’il lui arrivât d’en violer quelqu’une , A il s’o- 
bligea de confacrer dans le temple de Delphes 
là propre ftatue d’or inatfif, qui peferoit autant 
que lui. 

Solon , voyant l’inégalité des mois , & que 

la : 

g Et chacun des thefmo- vœu exccflif & hyperbolique* 
thetes ou officiers qui avoient qui contcnoit tacitement une' 
foin des loix.) Des neuf ar- efpece de malédiction : car 
chontes , il y en avoit fix, ceux qui auroient commis la 
auxquels on donna l’intcn- faute, & qui n’auroient pu 
dance des loix , & qui par accomplir leur vœu , au- 
eette rai Ion étoient appellés roient été bannis, & leurs 
Thefmothetes. Leur fonction bie:;s confifqué*. Par un paf- 
étoit d’en expliquer le fens , fage du P'ncedrc de Platon, il 
d’accorder les contrariété* paroît que chacun des ar- 
qui pouvoient y être , de re- chontes promettoit de con- - 
chercher celles qui étoient facrer fa propre flatnc ; car 
négligées , afin de les remet- Phœdre dit à Socrate, Si vous 
UC en vigueur & de voir s’il pouve\ me dire fur ce fujet ne 
y en avoit plufieurs fur ur.e meilleures choijis que celles 
même chufe. Ces thcfmothe- qui ont été dites par Lyfias ,• 
tes jugeoient les criminels , je me foûmcts de confacrer 
Sc les condamnoient à mort, dans le temple de Delphes r 

* Il s'obligea de confacrer non-feulement ma propre fla- 
dans le temple de Delphes fa tue d'or maffif , comme les 
propre flatue d'or maj/lf, qui neuf archontes fe font obligés 
peferoit autant que lui.) Il n’y de le faire , quand ils viole- 
avoit pas de citoyen allez ri- roient les loix de Solon, 
che pour faire une telle ftatue mais aujfi la vôtre, 
d’or- piaflif;.mais c’étoit un 

C y * Qjft- 
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la lune ne s’accordoit , ni avee le lever , ni avec 
le coucher du foleil , mais que fouvent en un 
même jour elle l’atteignoit & le pafloit, voulut 
qu’on appellât ce jour-là ene cai nea , la vieille & 
la nouvelle lune , & attribua à la fin du mois pafTé 
ce qui précédoit la conjon&ion , & au commen- 
cement de l’autre, ce qui la fuivoit. D’où l’on 
peut juger qu’il fut le premier i qui comprit 
bien le lèns de ces paroles d’Homere , à la fin 
du mois & au commencement de Vautre. Le jour 
fuivant , il l’appelle le jour de la nouvelle lune i 
* & depuis le vingtième jour jufqu’au trentiè- 
me y 


* Qui comprit bien le fens 
de ces paroles d'Homere , i 
la fin du mois & au com- 
mencement de l’autre.) C’eft 
le vers 16a. du quatorzième 
livre de l’OdylTée , où Ulyfle 
même , en parlant de fon re- 
tour à Eumée, lui dit \ Croye\ 
fermement ce que je vous dis , 
U lyffe reviendra ici cette mi- 
me année : oui il reviendra 
dans fa maifon à la fin du 
mois & au commencement de 
Vautre. Sur cela » Solon qui 
voyoit bien qu’Homere ne 
pouvoit parler que d’un feul 
& même jour ; car comment 
un homme arriveroit-i] chez 
fui deux jours de fuite ? trou- 
va que ce poète expliquoit 
ainfi le jour de la conjon- 
ction , dans lequel la lune 
elfc vieille & nouvelle , & 
par conféquent termine un 
mois & en commence un 
autre. 

* Et depuis le vingtième 


jour juf qu'au trentième , U 
compta , non par addition , 
mais par foufiraclion , en di- 
minuant toujours félon le dé- 
bours de la lune.) Il partagea 
le mois en trois dixaines. La 
première étoit appellée du 
mois commençant, ira/xtru [xm- 
mV La fécondé , du mois qui 
eft au milieu , (xtrtviro* uurcç-. 
Et la troifieme , du mois fi- 
niffant , rç 5 <rorrsc fx»?tt. La 
première fe comptoir de fui- 
te ; le premier , le fécond , le 
troifieme du mois commen- 
çant. Quand on étoit par- 
venu à la fécondé, on comp- 
toit de même , le premier , le 
fécond , le troifieme du mois 
au milieu , ou bien le premier 
après dix , le fécond apres dix,. 
Stc. jufqu’à vingt. Et quand 
on étoit parvenu à la troifife- 
me dixaine, on comptoit pat 
fouftrattion ; car au lieu de 
dire un après vingt , deux 
après vingt , on difoit le di- 
xième. 
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me , il compta , non par addition , mais par 
fouftrattion, en diminuant toujours félon le de- 
cours de la lune. 

1 Quand il eut ainfi publié fes loix > il étoit 

tous- 


xieme du mois finijjant, c’eft- 
à-ilire le ti. Le neuvième du 
mois finijfant , c’eft-à-dire 
le si. &. ainfi des autres. 
Quelquefois même on fup- 
primoit du mois finijfant , 
quand on comptoit pluficurs 
jours de fuite ; parce qu’alors 
il étoit impolTible de fe mé- 
prendre. C’eft ainft que dans 
les Nuées d’Ariftophane , 
Strepfiadc , au lieu de comp- 
ter fix épris vingt , Jept apres 
vingt , huit après vingt , neuf 
après vingt , compte cinq , 
quatre , trois , deux , & après 
cela le plus abominable de 
tous les jours , celui de la 


vieille & nouvelle lune,c'c & - 
à-dire le trente. Les Ro- 
mains ont imité cette der- 
nière maniéré de compter 
par fouftraétion ; & il eu é- 
tonnant que des peuples fi 
iènfés & fi polis aient fuivi 
des dates fi peu naturel 'es ou 
plutôt fi extravagantes. 

1 Quand il eut ainft publié 
fes Loix.) Plutarque n’a rap- 
porté qae celles qui lui one 
paru les plus fingulieres & 
les plus remarquables. Err 
voici d’autres que Diogcne' 
Laérce rapporte , & qui mé- 
ritent de n'être pas oubliées : 


Que le tuteur ne demeure point dans la maifon de la mere 
de fes pupilles. 

Que la tutelle des enfans ne foit pas donnée à celui qui 
doit être leur héritier. 

Qu'un Orfevre ne pvijj'c retenir l'empreinte ou la marque 
du cachet qu'il aura vendu. 

Que celui qui a crevé l'ail à un borgne , perde fes deux 

yeux- t » 

Que l'archonte , qui fe fera enyvré , foit puni de mort. 
Que et lui qui refufera de nourrir fon pere & fa mere , foit 
infâme. 

Que celui qui a confumé fon patrimoine > le foit auffi. 
Qu'un débauché ne puiffe parler dans les ajfcmblées du 
peuple. 


On trouve encore deux point parlé. La première, 
loix de Solon très - remar- contre les femmes débau- 
«quables , dont Plutarque n’a chces, Et l'autre , contre 

Ç vj ceux 
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tous les jours importuné d’une foule de gen$ 
qui alloient chez lui pour les louer ou pour les 
reprendre ; pour le prier d’y ajouter telle & 
telle chofe qui leur étoit venue dans l’efprit, 
ou pour l’obliger d’en retrancher. La plupart 
même voulaient qü’il leur rendît raifon de cha- 
que article , qu’il les leur expliquât , & qu’il 
marquât précisément en quel fens il fàlloit les 
prendre.. Voyant donc qu’il ne pouvoit ni les 
refufer avec quelque forte de couleur , m ni les 
contenter fans s’expofer à l’envie , pour fe dé- 
rober à toutes ces difficultés , & pour éviter les 
plaintes 6c la haine de fes citoyens , car , com- 
me 


ceux qui font métier de les 
produire. Il efi défendu à 
toute femme qui aura été fur- 
prife en adultéré , de fe parer 
& (TaJJÎfter aux facrifices pu- 
blics , de peur que fon com- 
merce ne corrompe les autres 
femmes ; (rfiellej'y préfente 
ou qu'elle fe pare , que le pre- 
mier qui la rencontrera lui 
déchire ■ fes habits & lui ar- 
rache fes ornemens ; qu'il la 
batte même pourvu qu'il ne 
pu’Jfe ni la tuer ni Dcflropier . 
Le but du légiflareur étoit 
de. couvrir d’infamie cette 
malheureufe , & de lui ren- 
dre la vie infupportable. . 

A l’égard de ceux qui pro* 
duifoient les femmes débau- 
chées. Icnoncs , trTroiyuyot , 
il ordonne qu’on les pour- 
fuive, & s’ils font pris, qu’on 
les fade mourir; parce qu’en 
communiquant pour de Tar- 
dent kur effronterie à ceux 


qui avoient envie de pécher, 
qui étoient retenus ou par 
les difficultés ou par la honte 
d’être vus enfemble , ils leur 
fàulitoicnt le moyen de fe- 
voir & d’accomplir leurs 
mauvais defirs. Efchine con- 
tre Timarque , pag. a6. 

»• Ni les contenter fans 
s’expofer à l'envie.) En les 
contentant il s’expofoit à 
l’envie , ou parce que pour 
leur découvrir fes loix, 11 
falloit leur découvrir le ju- 
gement qu'il faifoit d’eux , 
& la connoiffance qu’il avoit 
de leurs inclinations & de 
leurs vices; ou parce qu’il ne 
pouvoit répondre à quelques- 
uns fans fe réduire dans la 
néceffiré de répondre à tous : 
ce qui étant impoffihle , il' 
s’attireroit l’envie & la ha : ne 
de ceux qu’il ne-pourroit con- 
tenter. 
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me il difoit lui- même , dans Us grands dejjeins il 
ejl difficile de plaire à tout le monde , il s’embarqua 
&. prit , pour prétexte de fa retraite , l’envie 
d’aller trafiquer fur mer , après avoir obtenu des 
Athéniens un congé pour dix années , dans Tem- 
pérance que ce tems-là fuffiroit pour faire qu'on 
fut tout accoutumé à fes loix. 

11 alla d’abord en Egypte, & demeura quel- 
que tems , comme il le rapporte lui-même , près 
du rivage de n Canope à l'embouchure du Nil , OÙ 
il conféra avec Pfénophis 0 THéliopolitain , Sc 
avec Sonchis le Saïte, qui étoientles plus ha- 
biles & les plus favans de tous les prêtres du 
pays ; p & apprit d’eux , comme dit Platon , le 
conte de l’iile Atlantique , qu’il entreprit de 
mettre en vers pour le publier en Grece. D’E- 
gypte il pafla en Cypre , où il acquit l’eflime & 
l’amitié d’un des rois de Tille , nommé Philocy- 
pre , qui habitoit une petite ville que Démo- 
phoon , fils de Thefée , avoit bâtie fur les 
bords du fleuve de Claros , en un lieu fort d’af- 
fiette , mais dont le terroir éioit ftérile & dur ;; 

c’eft 


« Un des fept Bras, par 
lcfquels le Nil fc décharge 
dans la mer. 11 y avoit-là 
une ville du même nom. 

* Héliopolis & Sais , deux 
villes d’Egypte entre les bras 
du Nil. 

f Et apprit d’eux , comme 
d't Platon , le conte de l'ijle 
Atlantique.) Platon acheva 
cette hiftoire fur les mémoi- 
res de Solon , comme on le 
voit dans le Timée & dans 
le Critias. 11 prétend que 
«cueille Atlantique étoit une 


ifle de l’Océan Beaucoup plus 
grande que l’Afic & que l’A- 
frique , & qu’elle fut fub- 
mergée en un jour & une 
nuit. Diodore de Sicile die 
que les Carthaginois qui la- 
découvrirent , défendirent , 
fur peine delà vie , de l’aller 
habiter. On infère de-là que 
dès-lors on avoit en Afri- 
que quelque connoiflance de- 
l’Amérique, & que fur cela' 
les Grecs bâtirent la fable, 
que Platon a conservé dans- 
ton Critias, 

*. U- 
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e’eft pourquoi Solon , voyant qu’il y avoit atr-» 
deflbus une belle plaine, confeilla à Philocy- 
pre de tranfporter là fa ville , & de la rendre 
plus grande & plus agréable ; il lui aida lui- 
même à la bâtir , & pourvut à tout ce qui étoit 
nécelTaire pour la commodité & pour la sûreté 
de fes habitans, de maniéré qu’elle fut bientôt 
très - peuplée , & que tous les autres princes 
voifins en furent jaloux. C’efl: pourquoi Philo- 
cypre , voulant rendre à Solon l’honneur qui 
lui étoit dû , changea le nom de fa ville , qui 
étoit appellée /îipeia , c’eft-à-dire , la haute , & 
la nomma Soli , du nom de fon fondateur. Solon 
parle lui - même de cet établiflement dans fes 
élégies , où s’adreiïànt à Philocypre , il dit : 
PuiJJîes'-vous régner long-tems dans Soli , & habiter 
en paix cette ville , vous & votre pojlérité ! Et pour 
moi f 1 que la belle Vénus me fajfe partir en bonne 
fanté de cette ijle y 6» que , pour cette nouvelle fon- 
dation , elle me fajfe part de fes grâces y me comble 
d honneur y & me conduife heureufement dans ma 
patrie. 

Pour ce qui eft de l’entrevue qu’il eut avec 

Créfus, r je fais bien que quelques auteurs 

/ ♦ / 

pre- 


4 II invoque Vénus, parce 
qu'elle étoit la patrone de 
cette ifle. 

* Je fais tien que quelques 
auteurs prétendent prouver 
par la Chronologie , que c'efl 
un conte fait à plaiftr. ) Ces 
auteurs le fondoicnt fur ce 
que Solon ayant été archon- 
te la troifieme année de l’o- 
lympiade 46. Si Créfus ayant 
été v aincu par Cyrus la fé- 


condé année de l’olympiade 
<j8. Solon ne pouvoit pas 
être encore en vie fi long- 
tems après , c’eft- à-dire qua- 
rante - fept ans après avoir 
été archonte. Mais ils prou- 
vent encore mieux cette im- 
pofiibilité , en faifant voir 
que Solon mourut fous l’ar- 
chonte Hégeftratus , la fé- 
condé année de l’olympiade 
51. Or Créfus ne monta fuç 

le 
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prétendent prouver par la chronologie que c’efl: 
un conte fait à plaifir ; mais une hiftoire fi célé- 
bré , qui a été approuvée par un fi grand nom- 
bre de témoins, & , ce qui eft encore plus con- 
fidérable , qui convient fi bien aux mœurs de 
Solon , & qui eft fi digne de fa magnanimité & 
de fa fagefie , ne me paroît pas devoir être re- 
jettée , fous prétexte qu’elle ne s’accorde pas 
avec certaines tables chronologiques , que mille 
gens jufqu’aujourd’hui ont eflayé de corriger , 
fans pouvoir jamais concilier les contrariétés 
dont elles font pleines. 

On raconte donc que Solon étant allé voir 
Créfus qui l’en avoit follicité , il lui arriva à- 
peu-près ce qui arriva à un homme qui étoit né 
au milieu de la terre ferme, & qui alla voir la 
mer; il prenoit pour elle toutes les rivières 
qu’il rencontroit : tout de même , Solon étant 
arrivé à la cour , & voyant un grand nombre 
de feigneurs magnifiquement vêtus , qui mar- 
choient avec grand bruit , environnés d’une foule 
d’efclaves, de gardes & de courtifans, il les 
prenoit tous pour Créfus , jufqu’à ce qu’il fut 
conduit auprès de ce prince , qui , pour fe faire 
voir avec plus de pompe & demajefté, avoit ce 
jour -là fur lui tout ce qu’on peut imaginer de 

4 plue 

riirone que la première année la eft plein de difficultés & 
de l’olympiade ç6. vingt- de contrariétés qu’on ne fau- 
deux ans après la mort de roit concilier qu’en difant y 
Solon. Comment donc ac- comme Plutarque , que les 
corder le voyage de 5olon anciennes tables chronolo- 
en Lydie avec le régné de giques n’étoient pas exaftes , 
Créfus, fur-tout en mettant^ & qu’elles fe fentoient des 
comme fait Plutarque , ce efforts que différentes per- 
voyage de Solon avant même fonnes avoient faits pour les 
.fe tyrannie de Pifiûrate i C«- corriger. 

* Et 
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plus précieux & de plus rare. Ses habits- étoienîT 
d’un drap de pourpre de diverfes couleurs , re- 
haufle d’or , où la délicatefle de l’art difputôit 
avec la richefle de la matière , & où les pier- 
res les plus précieufes étoient femées avec pro- 
fufion. Solon fut long-tems devant lui > fans don- 
ner aucune des marques d’émotion qu’il avoit 
attendues, & fans dire la moindre parole qui 
fentît la furprife ou l’admiration ; au contraire , 
il fit connoître aux gens de bon entendement 
qu’il méprifoit cette vanité , comme une peti- 
tefiTe d’efprit & comme une bafl'elfe de cou- 
rage. 

Créfus commanda qu’on lui montrât tous fes 
tréfors, & qu’on lui fit voir la fomptuofité & 
la magnificence de fes appartenons & de fes 
meubles ; chofe fort inutile : car pour juger de 
Créfus , Solon n’avoit qu’à le voir. Quand il eut 
tout vu , on le ramena. Créfus lui demanda , 
s’il avoit jamais vu d’homme plus heureux que lui ? 
Solon répondit qu’owi , f & que c étoit un fimplc 
bourgeois d Athènes , nommé Tellus y qui avoit été 
un fort homme de bien , qui avoit laijje après lui des 
tnfans généralement ejlimés de tout le monde ; & 
qui , après avoir été toute fa vie à couvert de la né - 
ceffitè , étoit mort en combattant glorieufement pour 
fa patrie. 

Créfus le prenoit déjà pour un homme qur 

avoit 


1 Et que c' étoit un Jîmple 
bourgeois d.' Athènes , nommé 
Tellus , qui avoit été un fort 
homme de bien.) Hérodote , 
qui raconte cette hiftoire 
dans fon premier livre , y 
ajoute ces particularités que 
JBlutarqiie ne devoit pas ou- 


blier ; qu’il avoit vu fa patrie 
toujours fiorilTantc , les en- 
fans établis , & les enfans 
de fes enfans ; & qu’il avoit 
été tué dans une bataille à 
Eleufine , après avoir mis en 
fuite fes ennemis, 

Ml* 
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avoit perdu l’efprit, & pour un ftupide & un 
groflier, de ne pas mefurer le bonheur à l’a- 
l’abondance de l’or & de l’argent, & de pré- 
férer la vie & la mort d’un homme du peuple 
à une fi grande puiflance & à un empire ii flo- 
riflant. Il ne laifla pas pourtant de lui demander 
encore , fi , apres ce Tellus 3 il avoit connu un autre 
homme dont le bonheur fût égal au fien ? Solon lui 
répondit encore , qu'il avoit connu de plus heureux • 
que lui y Clèobis 6* Biton , 1 deux freres qui avoient 
été un modèle parfait d’amitié fraternelle , & qui 
avoient eu pour leur mere tant d'amour & de piété , 
qu'un jour de fête folemnelle , comme elle devait aller 
au temple de Junon , fes bœufs tardant trop à venir , 
ils fe mirent eux - mêmes au joug , & traînèrent le 
char de leur mere , qui étoit ravie , & dont “ tout 
le monde vantait le bonheur d" avoir porté de tels en- 
fans. Après le facrifice , ils allèrent fe coucher ; * mais 
ils ne fe relevèrent pas le lendemain , &• terminèrent 
leur vie par une mort douce & tranquille , y au mi- 
lieu d!une très-grande gloire qui n'aura point de fin . 
Eh quoi y reprit Créfus , déjatranfporté de colè- 
re, tu ne me compteras donc point parmi les heureux ? 
Solon, qui ne vouloit , ni le flatter , ni l’aigrir 

da- 


* Ils Soient d’Argos. 

* Pour honorer leur piété, 
ceux d’Argos confacrercnt 
leurs ftstues dans le temple 
de Delphes. 

* Mjis ils ne fe reltverent 
pas le lendemain.) Leur mere 
ayant prié Junon d’accorder 
à fes enfans ce qu'il y avoit 
de meilleur pi^ur les hom- 
mes , la déclic exauça fes 
prières ,-& leur envoya une 
xnort prompte & tranquille , 


faifant entendre par-là que 
le plus grand bien qui puiflfc 
arriver aux hommes en cetto 
vie , c'eft d’en fortir. 

J Au milieu d'une très- 
grande g" oire qui n'aura point 
de fin.) Cette prophétie de 
Solon a été accomplie; les 
plus grandes adtions des plus 
îlluftrcs capitaines n’ont pas 
été plus vantées que cette 
aftion de piété de Cléobis 8t 
de Biton, 
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davantage , lui dit avec douceur : Roi de Lydie ; 
Dieu nous a donné à nous autres Grecs toutes chofes 
dans la médiocrité; fur - tout il nous a fait préfent 
d'une fageffe ferme , mais fimple & populaire , qui n’a 
rien de royal ni d’ éclatant , & qui , connoiffant que 
la vie des hommes éprouve un nombre infini de vicij/i- 
tudes 6’ de changemens , ne nous permet , ni de nous 
glorifier des biens dont nous jouijfons nous - mêmes , 
ni dé admirer dans les autres une félicité qui peut 
nôtre que paffagere , & n’avoir rien de réel ; car l'a- 
venir efi pour chaque homme un tiffu d’accidens tout 
divers , qui ne peuvent être prévus ; celui-là nous pu* 
roît feul heureux , de qui Dieu a continué la félicité 
jufqu’au dernier moment de fa vie ; mais pour celui 
qui vit encore , & qui flotte au milieu des écueils fur 
cette mer orageufe , fion bonheur nous paroît auffi in - 
certain & aufil mal afsûre que la couronne pour celui 
qui combat encore , & qui ri a pas encore vaincu. So- 
lon fe retira après ces paroles , qui ne firent 
qu’affliger Créais fans le corriger. 

Efope , celui qui a fait des fables , étoit alors 
à la cour où il avoit été appellé par Créfus qui 
le traitoit très - favorablement ; il fut fâché du 
mauvais accueil que Solon avoit reçu de ce 
prince , & lui dit par forme d’avis : Solon , il faut 
ou n’approcher point du tout des rois , ou ne leur dire 
que des chofes qui leur foient agréables. Dis plutôt , 
répondit Solon > qu’il faut , ou ne les point appro- 
cher, ou leur dire des chofes qui leur foient utiles . 
Ainfi Créfus eut toujours depuis beaucoup de 
mépris pour Solon ; jufqu’à ce qu’ayant été dé- 
fait en bataille par Cyrus , fa ville capitale prife , 
& lui-même fait prifonnier, & étant déjà monté 
tout lié & garroté fur le bûcher où il alloit être 
brûlé au milieu desPerfes , & à la vue de Cy- 

* tus 
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rus même , il s’écria par trois fois de toute fa 
force , ô Solon , Solon , Solon ! 

Cyrus , étonné , lui envoya demander , quel 
homme ou quel dieu c’ étoit que Solon , qu'il rèclamoit 
feul dans ce malheur inévitable. C refus répondit , 
fans rien déguifer : C’efl un des / âges de la Grece , 
que j’avoisfait venir auprès de moi , non pas pour l'è- 
i coûter & pour apprendre de lui les chofes dont j’avois 

fi grand befoin, mais afin qu après avoir été le fpeElateur 
& le témoin de ma gloire & de mes richejfes, il allât rem- 
plir la Grece du bruit de ma félicité y dans la perte de 
laquelle je trouve aujourd’hui plus de mal que je n’ai 
jamais trouvé de bien dans fa jouiffance ; car les fa- 
1 veurs de la jortune nétoient qu’en idée & en opinion 9 

au lieu que fes revers me plongent dans des malheurs 
très - réels & dans des calamités très - véritables ; 6* 
1 ce fl ce que conjefluroit fort bien ce fige Grec. Car 

1 prévoyant ce qui m’arrive aujourd’hui fur ce que je 

I fai fois alors , il mavertiffoit de regarder toujours à la 

fin de ma vie , & de ne pas m’ enorgueillir , enflé dune 
I vaine confiance qui n’avoit point de fondement. 

! Quand on eut fait ce rapport à Cyrus, ce 

1 Prince , beaucoup plus fage que Créfus , & qui 

i voyoit les paroles de Solon confirmées par ce 

1 grand exemple , non - feulement délivra Ton en- 

1 nemi , mais l’honora pendant qu’il vécut ; ainfi 

, Solon eut la gloire d'avoir d’un feul mot fauvé 

t la vie à l’un de ces deux rois, & l'honneur à 

t l’antre. 

1 Pendant fon abfence , les Athéniens furent 

j toujours divifés entr’eux ; * Lycurgue étoit à 

la tête de ceux de la plaine : Mégaclès , filsd’Alc- 
, mæon , étoit chef de ceux de la côte , & Pifif- 

1 trate avoit pris fous fa prote&ion ceux de la 

mon- 

I x Ce Lycurgue étoit fils d’Ariftolaïdcî. 

• Se- 


s 
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montagne > auxquels s’étoit jointe toute la tourbe 
des mercenaires qui vivoient de leurs bras * & 
qui en vouloient le plus aux riches. La ville ob- 
fervoit cependant en gros les loix de Solon , 
mais il n’y avoit pas un de fes habitans qui ne 
fût pour la nouveauté , & qui ne fouhaitât de 
voir changer la face du gouvernement , non pas 
dans la vue de rétablir l’égalité , mais dans l’ef- 
pérance que ce changement les mettroit au-def- 
fus de leurs adverfaires. 

Les chofes étoient en cet état quand Solon 
y retourna. 11 s’attira le refpeét & la vénéra- 
tion de tout le monde ; mais à caufe de fon 
grand âge , il n’avoit plus la force ni la vivacité 
néceflaire pour agir ni pour parler en public ; 
c’eft pourquoi, s’abouchant en particulier avec 
chacun des chefs des trois partis , il tâchoit de 
terminer leurs différends, & de les remettre 
bien enfemble. Il efpéroit même d’abord y 
réuffr , d’autant plus qu’il fembloit que Pififfrate 
goûtoit volontiers fes propofitions : car Pifif- 
trate étoit un homme poli , doux & infirmant , 
* fecourable envers les pauvres , fage & mo- 
déré 


• Seeourable envers les 
pauvres.) Il fe fai (bit tou- 
jours Cuivre par deux ou trois 
efclaves chargés de petites 
pièces d’argent , qu’il em- 
ployoit à foulager les mala- 
des & à faire enterrer les 
pauvres ; 8c quand il voyoit 
un homme trifle , il l’appel- 
loit, lui de.nandoit la caufe 
de fa triftefie ; & fi elle ve- 
noit de fa pauvreté , il lui 
fournilfoit fur le champ tout 
ce qui lui étoit néce/Taire , 


non pas pour nourrir fa pa- 
refie , mais pour lui donner 
le moyen de fubfilier de ion 
travail. Il n’avoit point de 
portier à fes jardins , ni à fes 
maifons de campagne ; il en 
Iaifloit l’entrée libre à tout 
le monde , qui pouvoit y ab- 
ler & prendre tout ce dont 
il avoit befoin. Au refte , 
quand Plutarque parle des 
pauvres , il ne faut pas en- 
tendre ceux qui demandent 
l’aumône p car i) n’y avoit 
pas 
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<Séré envers fes ennemis , & qui favoit fi bien 
imiter & contrefaire les bonnes qualités qu’il 
n’avoit pas, qu’on étoit perfuadé qu’elles étoient 
plus en lui qu'en ceux qui les avoient naturelle- 
ment, & qu’on le croyoit le plus traitable & 
le plus honnête de tous les hommes , le plus 
zélé pour l’égalité & pour la juftice, & l’enne- 
mi le plus déclaré de ceux qui voudroient chan- 
ger l’état préfent de la république , & machiner 
quelques nouveautés. C’eft par - là qu’il trom- 
poit le peuple ; mais Solon eut bientôt connu 
fon naturel , & découvert le but où il tendoit 
par fes déguifemens & par fes artifices. 11 ne 
rompit pourtant pas avec lui , il tâcha feule- 
ment de l’adoucir & de le ramener à la raifon 
par fes remontrances : car il difoit toujours , 
parlant à lui-même & aux autres, que fi onpou- 
voit déraciner de fon ame cette ambition démefurce , 
& guérir cette envie effrénée de dominer , il n'y auroit 
pas d’homme plus né à la vertu , ni un meilleur ci- 
. toyen dans Athènes. 

b En ce tems-là Thefpis commençoit à chan- 
ger 

pas de ces miférables.là à 
Athènes. En ce tems-là , dit 
Ifooate , il n'y avoit point 
de c toyen qui mourut de 
faim , ni qui en mendiant 
deshonorât fa ville. 

b En ce tems - là Thefpis 
commentait à changer la tra- 
gédie. ) Ce palfage eft plus 
important qu’on n’avoit cru. 

Plutarque ne dit pas , que 
Thefpis commença alors à 
faire jouer des tragédies , 
mais qu’il commença à chan- 
ger Jg, tragédie i dp cela eft 


bien différent. La tragédie 
étoit long-tems avant Thef- 
pis; mais ce n’étoit qu’un 
chœur de gens qui chan- 
toient & qui fe difoient des 
injures. Thelpis fut le pre- 
mier qui jetta dans ce chœur 
un petfonnage qui, pour le 
délaffer & lui donner le tems 
de reprendre haleine , réci- 
toit une avanture de quelque 
petfonnage illuftre ; & c’eft 
ce récit qui donna lieu en- 
fuite aux i'ujets des tragédies, 
Il ne faut donc pas s’éton - 1 
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ger la tragédie ; ce fpe&acle attiroit tout le 
monde par fa nouveauté ; c car il n’y avoit pas 
encore alors des jeux où l’cn difputât le prix 
de la tragédie , comme il y en eut depuis. So- 
lon , qui étoit naturellement délireux d’ouïr & 
d’apprendre , 8c qui dans fa vieilleffe s’adon- 
noit encore plus volontiers à l’oifiveté & aux 
plaifirs , 8c particuliérement à la bonne chere 
& à la mulique , alla entendre Thefpis , qui 
jouoit lui - même , comme c’étoit la coutume 
des poètes anciens. Quand la piece fut finie * 
il appella Thefpis , 8c lui demanda, d s'il ri avoit 
point de honte de mentir ainfi devant tant de gens, 
Thefpis lui répondit , qu 'il ny avoit point de mal 
dans ces menfonges & dans ces fixions qu’on ne fai- 
foit que par jeu. Oui , répartit Solon , en don- 
nant un grand coup de fon bâton contre terre , 
mais fi nous fouffrons & approuvons ce beau jeu-là ■> * 
nous le trouverons bientôt dans nos contrats & dans 
toutes nos affaires. f Sur 


net fi ce changement plut 
merveilleufement aux Athé- 
niens. On peut voir les re- 
marques fur îaPoétique d’Ho- 
race , verf. *75. La première 
piece que Thefpis fit jouer 
alors , fut Alcèfie. 

* Car il n’y avoit pas enco- 
re alors des jeux où l'on dif- 
putât le prix de la tragédie. ) 
Ces difputes des poètes ne 
furent établies qu’après la 
mort de Thefpis. On com- 
mença à dilputer par une 
feule tragédie, & enfuite par 
trois & quaire , ce qu’on ap- 
pela des Trilogies & Tetra- 
lagies. On peut voir les Re- 


marques fur le vers aao. de 
la Poétique d’Horace. 

d S'il n'avoit point de hon- 
te de mentir ainfi devant tant 
de gens.)Cw dès le commen- 
cement le menfonge a été l'a- 
me de la tragédie , comme 
du poème épique. Le fujet a 
toujours été une fable , que 
les poètes tâchoicnt de ren- 
dre vrai-femblable & hiftori- 
que , par le mélange de quel- 
que vérité. 

e Car les hommes portent 
dans leurs affaires le même 
cfprit qu’ils ont dans leurs 
plaifirs, 

( Sur 
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f Sur ces entrefaites , Pififtrate , qui s’étoit 
blefle lui - même , & enfanglanté par tout le 
corps , le fit porter fur la place dans un chariot, 

& excita la populace , en lui fàifant entendre 
que c’e'toient fes ennemis qui l’avoient mis en 
cet état , & qu’il étoit la vidtime de la républi- 
que. Déjà la plupart , touchés de pitié, com- 
mençoient à témoigner leur indignation parleurs 
cris , lorfque Solon, s’approchant de Pififtrate , 
lui dit : Fils d Hippocrate , tu repréfentes mal l’U- 
lyjfe d Homere ; car tu t'es déchiqueté pour tromper 
tes citoyens f & 8 il ne le fit que pour tromper fes 
ennemis. Le tumulte continuoit cependant tou- 
jours , & la populace étoit prête à prendre les 
armes , lorfqu’on trouva à propos d’alTembler le 
confeil. ç 

D’abord , Arifton y demanda qu’on accordât 
'cinquante gardes à Pififtrate pour la sûreté 
de fa perfonrie ; mais Solon fe levant s’y op- 
pofa de toute fa force , & dit plufieurs cho- » 
les , qu’il écrivit depuis dans fes vers , comme ; 

* Vous 

f Sur ces entrefaites , Pi- toutes les peines du monde à 
fijlrate qui s'étoit bleffé lui- fe fauver de. leurs mains. 
meme & enfanglanté par tput g Cette aftion d’Ulyftl* eft 
le corps.) Hérodote raconte contée dans le jv. livre de 
au long cette hiftoire dans l’OdylTée. 
foa premier livre , où il dit * V ous ne regarde-^ qu'au» 
que Pififtrate ne fe b le fia paroles douces & flateufes d» 
pas feulement lui -même, cet homme qui vous féduit.) 
mais qu’il blefla aufii en plu- Je doute que Plutarque eût 
(leurs endroits les mules de oublié le vers pentametre qui 
fon chariot , afin de mieux fuivoit l’hexametre , & je 
petfuader que fes ennemis crois qu’il faut le rapporter 
l’avoient ainfi maltraité com- dans le texte tel que Dioge- 
me il alloit à fa maifon de ne Laërce nous l’a confçtvé ; 
campagne , & qu’il avoir eu 

’jE if tpif ü’ *Vt»r yiydptni 

^ Et 
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A Vous ne regarde ç qu'aux paroles douces & fiat- 
teufes de cet homme qui vous fcduit : chacun de 
vous en particulier a pour fes propres affaires toute 
la fincffe d’un renard; & tous enj'emble , vous actes 
que des têtes fans cervelle , gens Jlupides & grofficrs. - 
Mais voyant que tous les pauvres prenoient le 
parti de Piliftrate , & faifoienü grand btuit , & 
que les riches fe retiroient, faifis de crainte , 
il fortit de l'aflémblée en difant , qu’il avoit mon- 
tré plus de fens que les premiers qui ne connoiffoient 
pas les menées de Pififtrate 3 «S ‘plus de courage que les 
derniers qui les connoïffant , n'avoient pas eu la force 
de lui rèjifer , & de s’oppofer à fa tyrannie. 

Le peuple ayant donc autorifé la proportion 
d’Ariflon,il ne s’amufa pas à l’inquiéter ni à 
^ difputer avec lui * fur le nombre des gardes, 
il lui en laifla tranquillement prendre à fes ga- 
ges tant qu’il voulut , & tant qu’enfin il fe ren- 
dit maître de la citadelle. Ce fut alors que la 
^ ville fe^ trouva fort étonnée & fort troublée. 
Mégaclès s’enfuit fur l’heure avec les autres Alc- 
mæonides ; & Solon , quoiqu’il fut déjà fort 
vieux , & qu’il n’eut perfonne qui le fécondât , 
ne lailfa pas d’aller fur la place , & de parler 
aux citoyens pour leur reprocher leur lâcheté 
& leur imprudence, & pour les exhorter ôc 
les encourager à ne pas abandonner leur liber- 
té. 11 leur dit en cette occafion ce mot , qui a 

été 

C’eft-àdir e : Et vous ne pre- fûts; car Hérodote remar- 
i\e\ garde à aucune de fis ac- que fort bien que les Arbo- 
rions devant ve, niens n’accorderent à Pifi- 

ytux. ftrate que des poitr-malfues, 

» Sur le nombre des gar- 8 l non pas des lanciers; mai» 
des.) H en eut quatre cent, cette politique leur fut inu- 
Plutarque appelle ces gardes tile. 
iftvs , dçs P orte-maf- 

* n 
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^ depuis fi célébré : Avant ce jour il était pins 
Jacile d’étouffer la tyrannie encore naijjante , &pré- 
fentementqu elle efl formée & établie , il efl p’us hon- 
nête & plus glorieux de l’abolir. Mais voyant que 
la peur empechoit tout le monde de l’entendre , 

ïLiï» dan3 fa “lï 00 » P rit fes a rmes, les 
a - T ’ f n d i- fant » /*« tüfind * , autant 
(jue je bai pu , les lotx & ma patrie , & fe tint en 

repos. Ses amis lui confeilloient de prendre la 
nnte; il ne voulut pas feulement les écouter, 
& il demeura chez lui à faire des vers contre 
les Athéniens , pour leur reprocher leurs fà u - 
tes : Si vous vous êtes attiré cette calamité par votre 
peu de courage , leur diloit-il , ne vous en prenez 
point aux dieux ; c’efl vous-mêmes qui aver élevé vos 
tyrans en leur donnant des gardes, & c’efl ce qui 
tous a fait tomber dans cet efclavage fi honteux. 

^eux qui lentendoient, ne cefloient de l'a- 
v-einr que le tyran le feroit mourir s’il venoit k 
apprendre qu’il tînt ce langage, & lui deman 
doient fur quoi il fe fîoit p?u? parler avenant 
f a S e / M de témérité^ il leur répondit “ 

mis a P !^ rate ’ a P rès avoir tout fcH.1— 

Ç \ b *?° 1 adoucir, en lui témoignant 
beaucoup de bienveillance , en luifàifant toutes 
fortes d’honneurs , & en l’appellant fouven^pî g 
p donne , que Solon fi.it fon confeil , & 
««prouvala iplûpart des chofes qu'il fit dans h 
f««e. Aulfi Pififtrate obfervoit-il prefque toutes 

les 

*/? ne , voulut /" fi*- «rate lui écrivit pour le rap- 

T ' -r" ’ & dcmc 'V pdlcr » & la ré P^>fe que So- 
dic\lui.) Diogcne Laërcedit Ion lui fit; mais et s deux 

u e contraire ; car il af- < lettres pourroient bien être 
fure que Solon fe retira , & il fuppoféej, 
rapporte une lettre que Pifi- 

Tome //. D t c ,^ 
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les loix de Solon , & les faifoit obferver à fe* 
amis ; juiques-là même qu’ayant été accufé d’nn 
meurtre devant la cour de l’aréopage , quoiqu’il 
fût le maître, / il fe préfentamodeftementpour 
fe défendre & pour fe juftifier ; niais i’accuià- 
teur abandonna fa pourfuite. 

Pififlrate fit auffi plufieurs loix , & entr’autres 
celle-ci : Que ceux qui auroient , été eflropiés à la 
guerre Jeroient nourris aux dépens du public. Héra- 
clide dit pourtant que Solon avoit déjà fait or- 
donner la même chofe en faveur deTherfippe, 
& que Pififlrate ne fit que la renouveller & la 
rendre générale. Théophrafle raconte encore 
que la loi contre les parefl'eux n’étoit pas de 
Solon , mais de Pififlrate , qui rendit par ce 
moyen la ville plus paifible & la campagne 
mieux cultivée. 

Pour Solon , après avoir commencé d’écrire 
en vers l’hiftoire ou la fable de l’ifle Atlantique, 
qu’il avoit apprife des iages de la ville de Sais , 
771 & qui concernoit particuliérement les Athé- 
niens , il s’en laifa tout-d’un-coup, non pas, corn-, 
me dit Platon , à caufe de fes autres occupa- 
tions , mais plutôt parce qu’il étoit afifoibli par 
la vieillefle , & que ce long travail lui fit peur ; 
car il jouilfoit d’un fort grand loifir, comme 
il le témoigne aiTez dans fes vers, où il dit , je 

vieillis- 

i C’étoit fans doute un toute l’Afrique & une grande 
trait de politique de Piliftra- partie de l’Europe , mena- 
te, qui cherchoit à endormir çoient l'Egypte & la Grece ; 
Jes Athéniens. mais que les Athéniens s’op- 

m Et qui concernoit parti- pofant à ces rois victorieux , - 
fulicrcmtnt Les Athéniens.) remportèrent fur eux des vic- 
Car cette fable portuic que .rires confidétables , & Ici 
les peuples de cette ifle At- rcchalterent dans leur iile. 
jami.oue^yant déjà fubjugué" , 

", * -, ' " Mats 
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vieillis en apprenant toujours ; & dans un antre en- 
droit , je ne fais plus la cour quà V énus , à Bacchus 
& aux mufes y qui font les feules fources de tous les 
plaijirs des mortels. " Mais Platon s’emparant de 
ce fujet , comme d’une belle terre abandonnée » 
* & qui lui appartenoit en quelque maniéré , à 
caufe de la parenté , & fe piquant de l’achever 
& de l’embellir , y fit une entrée fuperbe , une 
enceinte magnifique , & des cours d’une lîngu- 
liere beauté. Il n’y a ni hiftoire , ni fable , ni 
oeuvre poétique , qui (oit fi magnifiquement or- 
née ; mais parce qu’il le commença trop tard , 
il mourut avant de l’achever , * laifiant à fej 


" Mais Platon s'emparant 
de ce fujet comme d’une belle 
terre abandonnée.) Platon s’tn 
empara , parce qu’il le jugea 
très - utile & très - propre à 
porter les Athéniens à aimer 
l'union , & à goûter la forme 
de gouvernement dont il a 
voit donné l’idée. Car les 
dix livres de fa République , 

J ui ne font proprement qu’un 
eul dialogue , font un feul 
& même traité avec le Timée 
8c \’Atlant que , ou le Cri- 
tias. Les livres de la Répu- 
blique forment fes citoyens , 
le Timée leur découvre la fa- 
brique du monde, afin que 
cette connoiflance fortifie en 
eux les principes qu’il leur a 
donnés; & le Critias ou VAt- 
lantique leur prouve , par 
l’hiftoire ancienne , que telle 
dtoit la vie de leurs premiers 
ancêtres, c’elt- à-dire des pre- 
micrsAthéniens qui vivaient 


avant le déluge de Deuca- 
lion , & que ce n’efl q c par- 
la qu’ils firent des adions fi 
éclatantes. 

• Et qui lui appartenoit en 
quelque maniéré à caufe de 
la parenté. ) Car Platon def- 
cendoit d’un frere de Solon. 

P Laijfant à fes IcReurs 
un regret d'autant plus [enf- 
ile , pour ce qui manque à cet 
ouvrage , que le peu qu'ils en 
ont leur fait un très-grand 
pla’fir.) Ce jugement de Plu- 
tarque fur le Critias eft te- > 
marquable.On peut dire auffi 
qu’il n’y a point d’hiiloire ni 
de fidion plus magnifique , 
plus ornée, mieux écrite, & 
où l'on découvre de plu* 
grandes vues , que dans ce 
que nous avons du Critias. 
Malheureufement tout ce qui 
regardoit lesAthénier.s man- 
ue , & c’eft ce qu’il y avoit 
e plus important, 
i; î Le 
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le&eurs un regret d’autant plus fenfible, pour 
ce qui manque à cet ouvrage , que le peu qu’ils 
.en ont, leur fait un très-grand pîaifir : car , com- 
me dans Athènes , ? le temple de Jupiter Olym- 
pien eft le feul qui n’eft pas fini , r tout de mê- 
me la fagefte de Platon , parmi tant d’autres 
. beaux écrits qui en font fortis , n’a laifTé d’im- 
parfait que le feul difcours de l’ifle Atlantique. 

Solon vécut encore plufieurs années après 
que Pififtrate fe fut emparé de la tyrannie , fi 
l’on en croit Héradide de Pont ; & fi l’on s’en 
rapporte à Phanias d’Ephefe, il ne vécut pas 
deux ans entiers ; * car Pififtrate fe rendit maî- 
tre d’Athenes , fous l’archonte Confias ; & So- 
lon , dit - il , mourut l’année fuivante fous l’ar- 
chonte Hégeftratus , qui fuccéda à Confias. * Et 

pour 


t Le temple de Jupiter O- 
lympien eft le feul qui n'eft 
pas fini. ) Je croi que c’eft le 
temple que Pififtrate avoit 
commencé , & au deflein 
duquel il avoit employé qua- 
tre fameux architeftes. Il 
mourut avant qu’il pût être 
achevé. Ses enfans voulu- 
rent continuer l'ouvrage ; 
mais ils ne purent le finir. 

r Tout de même la fagefte 
de Platon , parmi tant d'au- 
tres beaux écrits qui en font 
fortis. ) je ne fai fi l’on a ja- 
mais donné à perfonne une 
plus heile & plus grande 
louange que celle que Plu- 
iarque donne ici h Platon , 
en comparant tous fes écrits 
aux temples de la ville d’A- 
theres , qu’un poète £rec a 
j^pcllé le façri domicile d*s 


Dieux , & en comparant fon 
Critias , qui n’étoit pas fini , 
au temple de Jupiter Olym- 
pien , que les Athéniens a- 
voient laifTé imparfait à cau- 
fe des defordres & des fédi- 
tions dont leur ville avoit 
été agitée. 

s Car Pfifirate fe rendit 
maître d’ jithenes fous l’ar- 
chonte Comias. ) Ce Confias 
étoit archonte la première 
année de l’olympiade 51. en- 
viron 550 ans avant l’an 1. 
de Pere chrétienne. 

r Et pour ce qu’on dit de 
fes cendres , qu’elles furent 
femées par toute Visle de Sa - 
lamine , c’eft un conte cntic- 
ment incroyable. ) Il fut fait 
apparemment fur l’hiftoire 
de Lycurgi e , dont les cen- 
dres furent jettées dans la 
Hier r 
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pour ce qu’on dit de Tes cendres , qu’elles furent 
Ternées par toute l’ifle de Salamine , c’efî: un 
conté entièrement incroyable à ca\ife de fa 
trop grande abfurdité cependant il eft rap- 
porté par plufieurs écrivains confidérables > Sc 
par Ariftote même. 

mer , félon l’ordre exprès fjrmément à cette tradition, 
qu’il en avoir donné. quoique pourtant d’une nu- 

“ Cependant il tfl rappor- niere qui fait allez entendre 
té par plufieurs écrivains con- que de fon tetns elle ne paf- 
fidéjraolcs. ) Le poète Crati- foit pas pour certaine , car il 
nus , dans une de fes corné- dit : 
dies , fait parler Solon con- 

’Oixit» A* »»<ror» «t yuir ar^pwVer 
Êo-ira^um t ir dcat A«utc< irvAir. 

J'halite l’isle de Salamine , fi la tradition eft véritable , 
ear mes cendres font fiemées dans tout et territoire d’Ajast, 

Fin de la Vie de Solon, 
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(Solon ayant été tel que nous venons de le 
représenter, nous lui comparerons Publicola, à 
qui le peuple Romain donna ce nom par hon- 
neur & par reconnoiftance fur la fin de Ton pre- 
mier confulat ; auparavant il s’appelloit Publius 
Valérius. a 11 étoit defeendu de cet ancien Va- 
lérius qui contribua plus que perfonne à mettre 
la paix entre les Romains & les Sabins, & à 
les faire devenir un meme peuple ; car ce fut 
lui qui porta les deux rois à une entrevue , & 
qui les obligea d’écouter des propofitions d’ac- 
commodement. Publius Valérius donc iffa de 
ces ancêtres , b quoique Rome fut encore alors 

fous. 


**• Il CSoit dsdenÀu n* r»t 

•anacn Valérius , qui contri- 
bua plus que perfonne à met- 
tre la paix entre les Romains 
& les Sabins. ) Il defeendoit 
«le ce Voléfus Valérius , qui 
étoit un des trois perfonna- 
ges les plus confidérables 
qui f-.iivirent Tatius à Rome. 

b Quoique Rome fût en- 
core fous la domination des 
rois , ne laiffa pas de fe ren- 
dre confdérable par fon élo- 
quence.) Cela eft fondé fur 
cette opinion afltz générale, 
qu’il n’y a rien de plus con- 
traire à l’éloquence que la 
domination des rois ; car un 
efprit accoutumé à la fervi- 
sude ne peut rien produire de 


-? • . * r.. f 

...uu tu «e granit , .«.rvi- 

tude étant cora ne une prifon 
où i’ame décroît &. fe rape- 
tifle. Et ce qui femble le 
prouver, c’eft que l’Eloquen- 
ce a le plus Heuri dans les é- 
rats qui ont été agités de trou- 
bles & de guerres civiles ; Sc 
que ceux qui ont été bien po- 
licés , comme ceux de Lacé- 
démone-& de Crete, n’ont 
pas porté de grands orateurs, 
non plus que les états mo- 
narchiques , où tout déren- 
dant de la volonté d’on feul , 
les affaires fe décident plus 
par le confeil , que par l’é- 
loquence. Philippe n’a jamais 
pu trouver dans fes états un 
orateur à oppofer à Démof- 
thenc 
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fous la domination des rois , ne laifla pas de fc 
rendre confidérable par fon éloquence " & par 
fcs richefies. Il fe fervoit de l’une avec autant 
de droiture que de liberté pour le maintien de 
la juftice , & il employoit généreulement les 
autres au fecours de ceux qui en avoient belbin ; 
de maniéré qu’il étoit viiible d que , fi l’état fe 
changeoit en république > il y tiendroit le pre- k 
inier rang. 

e Tarquin le Superbe , qui étoit parvenu à 
l’empire f en foulant aux pieds tous les droits 
divins & humains > Sc qui fe fervoit de fon 
pouvoir , * non en roi , mais en tyran , s’étanc 

rendu 

thcne ; & à Rome on a vu gouvernement populaire. A-* 
mourir l’éloquence avec la riftote'en a expliqué les rai- 
libené. On peut voir le der- fons dans le cinquième livre 
nier chapitre de Longin , qui de fes Politiques, 
examine à fond les caufes de • Tarquin le Superbe , qui 
la décadence des efprirs. Au étoit parvenu à l'empire en 
refte il faut remarquer que foulant.) Il y a dans le texte 
Plutarque écrivoit ceci fous non par les bonnes voies , 
le gouvernement monarchi- c’eft-à-dire non par le decret 
que; & fi cette liberté fait du fénat , jarlcs fuflragesdu 
honneur à celui qui écrit, peuple , par des facrifices , fie 
elle en fait encore davantage par la faveur du ciel , qui de- 
2u prince qui la fouffre. Je voit approuver l’éledion pat 
croi que c’écoit Trajan. des lignes favorables. 

e Et par fes ricnejjes.) Cela / En foulant aux pieds 
étoit fort extraordinaire fie tous les droits divins bu- 
fort remarquable; car Tar- mains.) Caf non - feulement 
quin avoit abaifi'é toutes les il méprifa les voies ordinai- 
plus grandes maifons de Ro- res, mais il fe fit un degré 
me-, fie dépouillé les plus ri- au ibrone du propre corps du 
chcs. roi Servius Tullius fon beau* 

^ Que fi P état fe changeoit pere , qu’il tua, 
en république. ) Comme cela g Non en roi , mais en ty ■» 
arrive prelque toujours à tous ran. ) Car il abaifioit les no- 
ies états tyranniques. Ils (e blés , dépouilloit les riches < 
«bangent en démocratie , en étoit au peuple fes privilé-, 

D jv gcÿ 
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rendu infupportable , & le peuple ayant pris 

Î iour le pretexte & l’occafion de fa révolte , 
a mort de Lucrèce, qui s'étoit tuée elle -mê- 
me pour avoir été violée par le fils aîné de 
Tarquin ; Lucius Brutus , qui s’étoit mis à la 
tête de ce parti , h s’en alla d’abord chez Valé- 
rius pour lui communiquer fon deflfein. Il le 
trouva très-difpofé à le féconder de toutes fes 
forces , & il s’en fervit fort utilement pour chaf- 
fer les rois. V éritablement , pendant qu’il y eut 
quelque apparence que le peuple établiroit , au 
lieu d’un roi, un général , Valérius fe tint en 
repos , & céda volontiers à Brutus cette pre- 
mière place qui lui appartenoit à plus jufte ti- 
tre , puifqu’il avoit été le chef de cette entre- 
prife , & l'auteur de la liberté. Mais dès qu’il 
parut que le nom de monarque étoit odieux , 
ik que le peuple' fouflfriroit plus volontiers une 
autorité partagée , & que même on propofoit 
de nommer deux confuls , alors il ne douta pas 
qu’on ne le choisît avec Brutus ; & il fe trompa : 
car , malgré tout ce que Brutus put faire , * on 
lui donna pour collègue Collatin , mari de Lu- 
crèce. Ce n’eft pas que Collatin eût plus de mè- 


nes & fes lois , lui défendoît 
ics affemblées tant facrées 
que politiques, & l’accabloit 
par des ouvrages ferviles qui 
n’avoient point de fin. 

A S’en alla d'abord cht\ 
Valérius pour lui communi- 
quer fon deffein . JDenys d’Ha- 
licarntffe & Tite-Live écri- 
vent que Lucrèce les avoit 
fait appeller avec fon pere , 
qu'tlle fe tua en leur préfen 
m t & que dans le même 


tems le deffein fut pris de 
chaffer les rois. 

i On lui donna pour col- 
lègue Collatin.) Lucius Tar- 
quinius , fils d’Egérius , ne- 
veu de l’ancien Tarquin. Il 
étoit appellé Collatin , parce 
qu’il étoit gouverneur de 
Collatia. Tarquin le Super- 
be & Egérius pere de Colla- 
tin , eteient coufins - ger- 
mains, 

k Qui 
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fite & plus de vertu que Valérius, mais c’eft 
que les plus puiffans de la ville , craignant les 
Tarquins, qui de dehors fàifoient encore des 
brigues , & tâchoient , par toutes fortes de fla- 
teries & de foumillions , d’adoucir le peuple > 
voulurent avoir pour leur général l’ennemi le 
plus irréconciliable de la famille royale , com- 
me celui qui ne fe laifi'eroit jamais fléchir. 

V alérius , très-fàché de ce qu’on ne le croyoit 
pas capable de tout faire pour l’amour de la pa- 
trie , parce qu’il n’avoit reçu aucune injure par- 
ticulière des tyrans, fe retira du fénat, aban- 
donna le barreau , & renonça entièrement à 
toutes les affaires publiques. Cela fit de la peine 
au peuple , qui appréhenda que le reflentiment 
ne le portât à rétablir les rois, & à ruiner les 
fbndemens de la république encore mal affer- 
mis. Mais quand Brutus , * qui en foupçonnoit 
encore d’autres, voulut faire jurer le fénat fur 
les faerifices , & qu’il eut affigné un jour pour 
recevoir ce ferment, Valérius defcendit dans 
la place avec un vifage gai , & jura le premier 
qu’il n’écouteroit jamais aucune proportion de 
Tarquin , & qu’il lui feroit une guerre immor- 
telle pour la défenfe de leur liberté ; ce qui fit 
grand plaifir au fénat, & donna courage aux 
confuls. 

Les effets répondirent même bientôt à fes 
paroles ; car prefque dans le même tems il arri- 
va 


* Qiù en foupçonnoit d'au- fente , & Pcfpérancc d’une 
très. ; Car non - feulement meilleure , fàifoient fouhai- 
parmi le peuple , mais aufïï ter de vivre plàtôt fous un 
parmi les nobles , il y en a- tyran que dans un état- po- 
voit beaucoup à qui le dé- pulairc. 
eoût de leur fortune pré- 

D v * : Bien- 
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va à Rome , de la part de Tarquin des ambafla- 
cleuis qui portoient des lettres très - propres à 
gagner le peuple, & qui étoient chargés de lui 
tcn r des difcours fort humbles, par leiquels ils 
eipéroient de corrompre la multitude , en lui 
fai ant entendre que c'étoit le roi même qui 
parloit par leur bouche , qu’il avoit dépouillé 
toute !a fierté, & qu’il ne demandoit que des 
xhofes jufles & railonnables. Les confulsétoient 
ci’avis de les faire parler au peuple ; Valérius 
s’y oppofa, & empêcha qu’on ne donnât cette 
occalion de remuer à une populace accablée de 
pauvreté , & qui craignoit encore plus la guerre 
que la tyrannie. 

/ Bientôt après on vit arriver d'autres ambaf- 
fadeurs , qui dirent que le roi renonçolt à la 
royauté , qu’il quittoit le defiein de leur faire la 
guerre , & qu’il demandoit feulement qu’on lui 
rendit fon argent & Ion bien , & celui de fes 
amis ck d; fes pareils , afin qu’au moins ils euf- 
fent de quoi vivre dans leur fuite. La plupart 
.des fénateurs penchoient à lui accorder fa de- 
mande ; mais Collatin n’eut pas plutôt opiné à 
cela , m queBrutus , qui étoit homme inflexible 

& 


■t Bientôt ap'ès on vit ar- 
river d'autres umbafladcir s. ) 
i>.-nvs d Halicarnafledii que 
c’ét dent les mêmes qui , 
«'Ayant pu obtenir leurs pre- 
mières demandes , fc rédui- 
fîrt nt à ceci pour gagner du 
rems. 

m Que B ru tus i tfui étoit 
■homme i "flexible & fort em- 
porté., courut à la place en 
criant tfre fon collègue étoit 

un traître. ) üenys d'Hali- 


carnafle dit au contraire que 
cela fut traité dans le fénat 
avec beaucoup de modéra- 
tion de part & d’autre. Bru— 
tus opina qu’il Falloir retenir 
les bi- ns du tyran qui étoient 
con ifqués à 1 .» république, 
& qu’on ne devoit pas lui 
donner les moyens d’entre- 
tenir d s troupes, de faire la 
guer;e aux Romains , & de 
les opprimer encore. Colla- 
tin , s’oppotani à Bruius , dit 
qu’on 
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& fort emporté , courut à la place , en criant que 
Ton collègue étoit un traître , & qu’il vouloit 
donner de quoi entretenir la guerre & la ty- 
rannie à ceux à qui c’étoit un crime que d’ac- 
corder même de lîmples provifions pour fe 
nourrir dans leur exil. Là-deiïus le peuple s’af- 
femble , & un lïmple particulier , nommé Caius 
Minutius, prenant le premier la parole, ex- 
horta Brutus & les Romains à prendre bien garde 
que ces rïchejjes , combattirent plutôt pour eux contre 
les tyrans, que pour les tyrans contr’eux. Cependant 
les Romains furent d’avis que , puifqu’ils jouif- 
foient de la liberté, pour laquelle feule ils 
avoient pris les armes , on ne de voit pas rejet- 
ter la paix pour ces richeffes , 8c qu’il falloit les 
renvoyer avec les tyrans. * 

La chofe dont Tarquin faifoit le moins de' 
compte , c’étoit de ravoir fon bien ; mais il le' 
redemandoit pour avoir le tems de gagner le 
peuple , 8c d’ourdir une trahifon. Ses arnbaffa- 
deurs s’y conduiiirent ii habilement , qu’en fai- 
lànt femblant de demeurer pour ramaffer les 
effets du roi , 8c en difant , tantôt qu’ils en ven- 

doiens- 

qu'on en vouloir aux tyrans , étoit plus utile , 8c celui de 
& non pis à leurs richefl'es ; Collatin p'us honnête; & la 
que c’éto ; t afTtz de 1rs avoir décifion futienvoyée au peu- 
choffi ; qu'il ftlloit éviter , pie , ail jugement duquel Je 
comme une infamie, de don- plus julte l’emporta fur le 
ner lujet de croire qu’on ne plus utile , d’une feule voix : 
les avoir chafîès que pour fe chofe très-finguliere & très- 
rendre maîtres de leur bien ; remarquable , que dans une 
& qu-enfin il ne falloir pas affemblée de peuple & dan* 
leur fournir un pré extr juile une affaire aufli importante , 
ou plau ,; b!e de leur faire la le jufte l’emporte lur l’utile , 
guerre. Cette difpute occupa après qu’un lénat atigulie n’a • 
le fénat plulîenrs jours: on pu choifir entre ces deux ob- 
trouva que l’avis de Brutus jets. 

D Yj • Les 


Digitized by Google 


«4 P U B L I C O L À. 

doient une partie , tantôt qu’ils raflembloienî 
l’autre , & tantôt qu’ils faifoient partir ce qu’il 
y avoit de plus confidérable & de plus pré- 
cieux , par tous ces délais ils trouvèrent moyen 
de corrompre deux des meilleures maifons de 
Home ; celle des Aquiliens , dont il y avoit 
trois des fénateurs ; & celle des Vitelliens , qui 
en avoit deux. n Les uns & les autres étoient 
neveux du conlul Collatin par leur mere, & 
il y avoit de plus une étroite alliance entre les 
Vitelliens & Brutus ; car il avoit époufé leur 
iôeur , 0 & en avoit eu plufieurs enfans , dont 
ils gagnèrent les deux aînés qui ne faifoient que 
d’entrer dans l’âge de puberté , & avec lesquels 
ils avoient beaucoup de commerce. Us les atti- 
rèrent dans la conjuration , en leur infpirant 
qu’ils dévoient chercher à s’allier à la maifbn 
des Tarquins; qu’avec cette protection toute- 
puiflante, il n’y avoit rien à quoi ils ne puflent 
parvenir & que cependant ils fecoueroient le 
joug d’un pere ftupide & barbare ; car ils ap- 
pelaient barbarie Ton inflexible févérité contre 
les méchans. Pour ce qui efl de fa flupidité r 
T c’étoit une ftupidité feinte , dont il fe fervit 

pour 


" Les émis Cf les autres 
neveux du confiul Collatin 
pouricur mcrc.) Denys d'Ha- 
licarnaflè ne le dit que des 
■Aquiliens. Tite - Live fem- 
b!e être de l’opinion de Plu- 
tarque. 

• Et en avoit eu plufieurs 
enfans.) Denys d’Halicarnaf- 
fe & Tite-Live ne parlent 
que de deux ; mais Plutarque 
s’accommode ici au fend- 
aient de ceux qui veulent 


eue Brutus eût d’autres en- 
fans , de l’un dtlquels vint, 
c.lui qui tua Célar. On peut, 
voir la vie de Brutus. 

t C ’ et oit une ftupidité fein- 
te dont il fe fervit pour fau- 
ver fa vie de La cruauté des 
tyrans.) Car Tarquin avoit 
déjà fait mourir fon pere & 
fon frere ; & il n'y a rien de 
plus fuipeét aux tyrans > que 
les hommes fages. Brutus fi» 
gnifi efiupide ,fot, 

. i En 
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pour fa u ver fa vie de la cruauté des tyrans ; & 
il ne refufa pas d’en porter le nom dans la fuite. 

Quand ces deux jeunes gens furent engagés, 
& qu’on les eut abouchés avec les Aquiliens, 
ils trouvèrent tous à propos de fe lier par le 
plus grand & le plus horrible de tous les fer- 
mens , ? en buvant tous enfemble du fang d’un 
homme qu'ils immoleroient , & en jurant fur 
fes entrailles encore toutes fumantes- Pour cet 
effet , ils fe rendirent chez les Aquiliens , dont 
la maifon, qui apparemment étoit retirée & 
obfcure , avoit paru la plus propre pour leur 
deflein. r Ils ne prirent pas garde à un efclave , 
nommé Vindex , qui y étoit caché ; ce n’eft pas 
que la curiofité l’eût porté à cela , ou qu’il fe 
doutât de ce qu’on vouloit faire ; mais ayant été 
furpris , & voyant entrer des gens fort empref- 
fés , il n’ofa fe montrer , & fe mit derrière un 
grand coffre d’où il vit tout ce qui fe pafla , & 
entendit toutes les réfolutions qui furent pri fes. 
On convint qu’on tueroit les confuls , & fur 
l’heure meme on en écrivit à Tarquin , s & on 

donna 


Ç En bûrant tous enfemble 
du fang d'un homme. ) Ce 
n’eft pas qu’ils cruflcnt que 
ce lang eût aucune vertu ; 
mais ils vouloient le lier par 
un grand crime , & fe meure 
dans la néccflhé d’être fidè- 
les par le delcfpoir du par- 
don. Catilina pratiqua la mê- 
me choie. Uenys d’Haîicar- 
Haflc & Tite-Live ne par- 
lent point de cet horrible fa- 
crificc. 

r Ils ne prirent pas sia- de 
à un efc.ave nommé Vindex , 


qui y ■ étoit caché. ) Denys 
d’Halicarnafie écrit au con- 
traire qu’on le chafTa avec 
les autres efclaves ; mais que 
la curiofité le porta àfe tenir 
à la porte , d’où il vil & en- 
tendit tout ce qui fe difoit & 
qui fe faifoit. 

* Et on donna les lettres à 
fes ambajfadeurs , logés dar.m 
la- même maifon. ) Je ne fai 
pas d’où Plutarque a tiré cet- 
te particularité, qui n’eft nul- 
lement vrai-femblable ; car 
les ambafiadcuis ne logçoien» 
pas 
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donna les lettres à fcs ambaffadeurs , logés dans 
la même mai fon , & qui étoient là préfens. 

Dès que cela fut fait , & que chacun fe fut 
retiré, Vindex fortit lecrettement ; mais il ne 
favoit comment fe conduire dans une affaire fi 
délicate ; car il lui paroiffoit dangereux , & il 
l’étoit en effet, d’aller à Brutus déférer des en- 
fans à leur pere pour le plus horrible de tous les 
crimes, tic d’aller à Collarin accufer des neveux 
devant leur oncle. D’un autre côté , il ne trou- 
voit dans Rome aucun particulier à qui pouvoir 
confier un fecret iî important ; & fa confcience 
le preffoit ii fort de s’en décharger , qu’il n’y 
avoit rien qu’il ne fut plus capable de faire en 
cette occalion , que de garder le iilence. Enfin 
il prit le parti d'aller trouver Valérius, attiré 
par les mœurs douces & faciles de ce perfon- 
nage , toujours acceffible à ceux qui avoient 
recours à lui , dont la maifon étoit nuit & jour 
ouverte à tout le monde , & qui ne refufoit ja- 
mais d’écouter les pauvres qui vouloient lui 
parler de leurs afiàires & de leurs belbins. 

Vindex ne fut pas plutôt arrivé chez lui , qu’il 
lui raconta devant fa femme & devant fon frere 
Marcus Valérius tout ce qu’il avoit vu & en- 
tendu. Valérius, faifi d’étonnement & de crain- 
te , enferme d’abord cet homme dans fa cham- 
bre , met fa femme à la porte pour le garder , 
donne ordre à !on frere d’aller environner le 
palais du roi > * pour tâcher de furprendre les 

Jet- 

* Pour tâcher de furprer.m- 
dre les lettres. ) Car il ne 
douioit pas que les anihai- 
fadeurs ne les eu/ltm por- 
tées au palais de Tarquin,, 
pour 


pas chez des particuliers s 
auflï Denys d'H.ilicarnanè 
dit que es Aquilnns s é- 
toient chargés de rendre eux- 
mêmes ces lettres aux am- 
fcailàdcurs, 
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lettres , & d’arrêter tous les domeftiques , & 
lui , avec une troupe de cliens , beaucoup de 
fes amis qui ne le quittoient jamais , &. tous fes 
efclaves, il va droit à la maifon des Aquiliens 
qui cto L ne lortjs. 11 entre fans que perfonne 
penle leulement à l’empêcher : il trouve les 
lettres dans la chambre des ambaffadeurs. Les 
Aquiliens, qui avoient été avertis de là marché, 
accourent en diligence , & trouvent iur la porte 
Valérius qui fortoit. Ils le jettent fur lui pour 
lui arracher les lettres; Valérius & fa troupe 
les repouffent , (k leur entortillant leurs robes 
autour du cou, ils les traînent >, malgré leur ré- 
fülance , avec beaucoup de peine & d’efforts , 
jufques dans la place. 

Marcus Valérius avoit eu la même fortune 
dans le palais ; il avoit furpris d’autres lettres 
parmi des paquets de hardes qu’on emballoit , 

& emmené tout ce qui s’y étoit trouvé de do- 
meftiques. Après que les confuls eurent im- 
polé lilence, que Valérius eut produit Vindex,. 

& que l’accufation lut intentée , on lut les let- 
tres. Aucun des conjurés neut la hardiefiè de * 
répondre ; toute l’affemblée tenoit les yeux 
baiffés , & perfonne n’ofoit ouvrir la bouche. 

11 y en eut feulement quelques-uns qui, pour 
faire rlailir à Brutus , ouvrirent l’avis de l’exil. 

Les larmes de Collatin & le lilence de Valé- 
rius donnoient encoie quelque efpérance, lorf- 
que Brutus , appellant fes enfàns par leurs noms : 
vous T nus dit-il , <S* vous Valérius , pourquoi ne 
répondez-vous pas J celte accuja-ion ? Par trois fois 
il les lomme d’y répondre ; & voyant qu'ils Ce 
taifoient toujours , il fe tourne vers les liéteursy 

four les envoyer par quelqu'un de fes domeftiques. 

* C&t 
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& leur dit : ce fl à vous maintenant ; faites votre 
charge. 

Cet arrêt prononcé , les livreurs fe faififlent 
de ces deux jeunes hommes , leur arrachent 
leurs habits , leur lient les mains derrière le 
dos, leur déchirent le corps à coups de ver- 
ges , & font ruifleller le lang de' tous côtés. 
Perfonne n’avoit la force de foutenir un fpeéta- 
cle Ci cruel ; le pere feul n’en détourna jamais 
la vue : la compalfion n’adoucit pas un feul mo- 
ment la colere & la févérité qui étoient peintes 
fur fon vifage ; il regarda d’un œil ferme & fa- 
rouche le fupplice de fes enfàns , jufqu’à ce que 
les liéteurs , après les avoir étendus par terre , 
leur eurent féparé la tête du corps. Alors il 
îailïa à fon compagnon la punition des autres , 

& fe retira. Aétion qui ne peut être ni allez 
louée ni allez blâmée ; car ce fut, ou l’excès 
de la vertu qui éleva fon ame au - deflus des 
pallions , ou l’excès de la palïion qui y produifit 
Finfenfibilité ; & ni l’un ni l’autre n’eft médio- 
cre , ni proportionné aux forces de l’homme „ 
mais ou d’une bête , ou d’un dieu. Or ileftbien 
plus jufte que la gloire de ce grand homme en- 
traîne notre jugement, que fi nous fàifions dou- 
ter de fa vertu par notre foiblelfe : car les 

Ro- . 


■ Car les Romains n'c fil- 
ment pss que ce fût une en- 
treprise fi grande ni fi diffi- 
cile pour Romulus de fonder 
Rome. ) C’cft pour prouver 
ce qu’il vient de dire , que la 
gloire de Brutus doit entraî- 
ner notre jugement; car, 
puiiqu’il eft certain , du con* 
lentement même des Ro- 


mains , qu’il n’avoit pas été 
fi difficile de fonder Rome , 
que d’écabîir la. république , 
l’auteur de ce dernier deffein 
doit être regardé plutôt com- 
me un dieu que comme un 
homme , & par conféquent 
que ce qu’il fit contre Tes en- 
fans fut l’effet, non de fon in- 
fenfibilité , mais de fa vertn. 

* Cela. 
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Romains n’eftiment pas que ce fût une entre- 
prife fi grande ni fi difficile pour Romulas de 
fonder ffome , que pour Brutus d’établir la ré- 
publique fur les débris de la royauté. 

Après le départ de Brutus, l’étonnement , 
l’horreur & le filence régnèrent encore long- 
tems dans toute l’aflemblée ; mais enfin les A qui- 
liens , encouragés par la lenteur & par la moî- 
lefle de Collatin , demandèrent du tems pour fe 
juftifier , & qu’on leur livrât Vindex , qui étant 
leur efclave ne * devoit point être entre les mains 
de leurs accufateurs. Collatin étoit prêt de leur 
> accorder leur demande , & de rompre l’af- 
femblée , mais Valérius s’y oppofa , & ne vou- 
lut ni rendre Vindex qui étoit au milieu de 
ceux qui l’accompagnoient , ni fouffrir que le 
peuple fe retirât & laifsât échapper ces traî- 
rres ; & lui - même mettant la main fur eux , il 
appella Brutus à haute voix , & crioit que Colla- 
tin fàifoit une adtion très- indigne ; qu’après avoir 
laide malignement fon collègue dans la néceÊ 
fité de faire mourir fes propres enfans , il cher- 
choit les moyens , pour faire plaifir à des fem- 
mes , de fauver les complices du même crime 
& les ennemis déclarés de leur pays. 

Cela fit perdre patience à Collatin ; il com- 
manda aux li&eurs de prendre Vindex. Les 
li&eurs, écartant la foule, faififlent l’efclave, 
& frappent fur ceux qui vouloient le retenir; les 
amis de Valérius viennent au fecours', & les re- 
poufïent.Le peuple commence à crier & à appel- 
ler Brutus, qui attiré par fes cris revient fur 
la place ; le bruit ayant cédé , il dit, qu'il àvoit 
. été 

* Cela étoit défendu par J Car il favorifoit fe* ne- 
les loix. veux. 

* Vitf 
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été [cul juge fuffifant de fes enfans , & que pour Ici 
autres s il Us avoit laijjes au jugement du peuple , 
qui étoit libre , & qui n avoit qu’à prononcer ; c'ejl 
pourquoi , ajoûta-t-il y que le premier qui voudra y 
parle , & qu’il tache de perfuader au peuple ce que 
bon lui (emblera. Mais , fans attendre que per- 
fonne fe préfentât pour parler, les tuffrages 
furent donnés ; il n’y en eut pas un feul qui n’allât 
à la mort , &: l’on trancha la tête aux coupa- 
bles. 

II y avoir déjà quelque tems que Collatin 
étoit fufped en quelque maniéré, comme pro- 
che parent des rois. D’ailleurs l'on nom étoit de 
.mauvais augure à caufe de Tarquin qu’on dé- 
teftoir. Voyant donc qu’en cette derniere occa- 
fion il avoit offenfé tout le peuple , il lé démit 
volontairement du confulat , & fortit de Ho- 
me. Cela donna lieu à une fécondé affemblée 
générale , où d’une commune voix on nomma 
Valérius confiai, pour proportionner la recon- 
noiffance à l’affe&ion qu’il avoit témoignée , & 
au grand fervice qu’il avoit rendu. Valérius 
penfa d’abord que Vindex méritoit d’avoir part 
à la récompenfe ; il l’affranchit ; & par un de- 
cret folemnel il le fit déclarer citoyen Romain, 
avec le plein droit de fuffrage dans la tribu où 
il lui plairoit d’entrer , chofe qu’on n’avoit point 
encore vue. Ce ne fut que long -tems après , 
qu’Appius , pour attirer les bonnes grâces du 
peuple , renouvelh cette loi en faveur de tous 
les affranchis ; & jufqu’à aujourd’hui cet entier 
affranchiffement s’appelle * vindiéla , du nom. de 

■ Vin- 

* Vin dicta étoit , propre- de ceux qu’on affraftchif- 
mtnt, une baguette dont on foit. 
donnait un coup fur la tète 

* On 
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Vindex. On abandonna enfuite au pillage les 
biens desTarquins, & on rafa leur palais & 
leurs maifons de campagne. 

Parmi leurs autres biens , ils avoient une 
piece de terre dans le plus bel endroit du champ 
de Mars ; < on la confacra à ce dieu , dont on 
lui donna le nom- Les bleds ne venoient que 
d’être coupés , & les gerbes y étoient encore. 
On ne crut pas qu’il fut permis d’en profiter, à 
caufe de la confécration qii’on venoit d’en faire ; 
mais on prit les gerbes & on les jetta dans le 
Tibre , avec tous les arbres que l’on coupa , 
laiffant au dieu le terrein tout nud & fans fruit. 
Les eaux étoient alors fort balles ; ainfi ces ma- 
tières ne furent pas portées fort loin par le fil 
de l’eau ; elles s’arrêtèrent à un endroit décou- 
vert. Les premières arrêtoienf les autres qui , 
ne trouvant point de paffage , s’accrochèrent & 
f© lièrent fi bien avec elles , qu elles ne firent 
qu’un même corps nui prit racine > l’eau aidant 
encore à l’affermir ; car elle y portoit encore 
quantité de limon qui en grofliffant la ma (Te » 
lervoit aufii à la lier ; & le courant , bien loin 
deladefunir, ne faifoit que la mieux ferrer, 
& y joindre tout ce qu’il entraînoit. La gran- 
deur & la folidité de ce premier amas le ren- 
dirent encore plus grand dans la fuite ; car le 
Tibre ne pouvoit prefque plus rien emmener 

Î |ui ne s’y arrêtât , de maniéré qu’enfin il • fe * 
orma une ifle qu on appelle à Rome YiJU fa - 

crée , 

converti i fcs ufages en y fe« 
mant du bled. 

* Tiie-Livc croit qu’on- 
afiïïra & affermit ce tcrreir» 
par des jeitées. 


* On la confiera à ce 
dieu.) Mais il lui émit déjà 
ccnfacré du rems même de 
Roiv.ulus , comme cela pa- 
roît par fes loix ; Tarquin 
s’en droit emparé & l’avoir 
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crée , * où il y a divers temples confacrés aux 
dieux & plusieurs portiques. * On l’appelle en 
latin , Vljle des deux ponts. Il y a pourtant des 
écrivains qui prétendent que cela n’arriva pas 
lorfque cette piece de terre deTarquin fut con- 
sacrée à Mars, mais plufieurs fiécles après , lorf- 
que la veftaleTarquinie lui dédia un champ qui 
lui appartenoit & qui touchoit à celui de Tar- 
quin. Ce don lui attira beaucoup de prérogati- 
ves ; car le peuple ordonna que fon témoignage 
feroit reçu en juftice , privilège qu r on n’avôit 
pas encore accordé aux femmes. On y ajouta 
la c permiiîîon de fe marier , qu’elle réfuta. C’èft 
ainfi qu’on le raconte. 

Tarquin , defefpérant de remonter fur le 
thrône par la rufe & parla trahifon, fe relira 
vers les Tofcans qui le reçurent à bras ouverts, 
& qui le ramenèrent vers Rome avec une puif- 
fante armée. Les confuls Romains fortirent à la 
tête de leurs légions. Les deux armées fe mi- 
rent en bataille d dans des lieux facrés ; celle 
des Tofcans près du bocage d’Arfia , & celle des 
Romains dans la prairie Æfuvienne. Dès le 
commencement du combat, Aruns, fils aîné de 
Tarquin, & le conful Brutus fe rencontrèrent , 
moins conduits par le hazard , que poufifés par 
leur inimitié & par leur haine ; car l’un cher- 
choit le tyran & l’ennemi de fa patrie , & l'au- 
tre 

caufe du pont Ceftius qui la 
joignoit à la même ville du 
côté du Janicule. 

» Elles avoient toutes cet- 
te permiflion après le tems 
de leur vœu. 

d Entre Vcies & le Tibre. 

Que 


* II y avoir le temple d’E r - 
eulape, celui de Jupiter , & 
celui de Faune. 

* On l'cppella tn latin l'is- 
le des deux ponts . ) Sans 
doute à caufe du pont Fa- 
brice qui la joignoit à la ville 
du côté du capitole , & à 
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tce cherchoit le principal auteur de fa honte & 
de fon exil. Ils ne fe furent pas plutôt apperçus 
dans la mêlée , * que pouffant leurs chevaux l'un 
contre l’autre avec plus de fureur quo de pré- 
caution , & avec plus d’envie de frapper que 
de foin de Te couvrir f ils fe tuerent tous deux. 

La fuite du combat ne fut pas moins fanglante 
que cette première charge. Le carnage fut hor- 
rible & égal des deux côtés ; & il furvint un 
orage furieux qui fépara les deux armées. 

Valérius étoit dans un fort grand chagrin f 
parce qu’il ne favoit à qui la vi&oire étoit de- 
meurée , & qu’il voyoit fes foldats plus éton- 
nés de leur perte , que réjouis de celle des en- 
nemis ; car le nombre des morts étoit fi égal , 
qu’il étoit très - difficile de juger qui avoit eu 
l’avantage ; & chacun des deux partis qui voyoit 
certainement ce qu’il avoit perdu , & qui ne 
jugeoit de la perte de l’ennemi que par conjec- 
ture , fe croyoit bien plus vaincu que vainqueur. 

La nuit étant furvenue , telle qu’on peut l’ima- , 
giner après une journée fi cruelle & fi douteu- 
se , & le filence régnant dans les deux camps , 
on dit que le bocage façré fut égiu , &i qu’il en 

i' fortit 


* Que pouffant leurs ehe- 
viux l'un contre L'autre. ) 
Tite - Livc , en parlant «le 
cenc aftion de Brutus qui fe 
battit contre le fils de Tar- 
qtiin , fait une réflexion qui 
me paroit bien remarqua- 
ble , car il dit • Dc:orum 
erat lum ipfis capeffcre pu- 
gnam ducibus. « En ce tems- 
u là il étoit glorieux aux gé- 
v raux même de fe battre. » 


Gette coutume s’étoit - elle 
perdue du rems de Tite-Li- 
ve? Il veut dire apparemment 
qu’avant ce teins - là on n’a- 
voit pas encore connu, com- 
me on le connoifibjt alors , 
qu’il étoit honteux à un gé- 
néral de quitter la conduite 
d’une a£tion générale , pour 
s’attacher à un combat parti- 
culier. Cela ne devoir pas 
déplaire à Augufte. 

/ CU 
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fortit une voix qui dit fort clairement, qu’il étoit 
mort un homme de plus du côté des Tofcans que du 
côté des Romains, f C’étoit fans doute quelque 
voix divine ; car dès le. moment les Romains , 
reprenant courage, remplirent tout de cris de 
joie , & les Tofcans , effrayés & pleins de trou- 
ble , abandonnèrent leurs retranchemens & 
prirent la fuite, laiffant leur camp au pillage, 
& près de cinq mille hommes qui furent faits 
prifonniers. Le vainqueur compta enfuite les 
morts ; il en trouva onze mille trois cent du côté 
des Tofcans, & un de moins de fon côté. On 
dit que cette bataille fut donnée le dernier jour 
de Février. On décerna le triomphe à Valérius, 
& ce fut le premier des confuls qui entra triom- 
phant dans Rome fur un char à quatre chevaux. 
Ce fpeétacle parut fore beau & fort magnifique, 
& n’attira point du tout fur Valérius l’envie ni 
la haine de fes citoyens, comme quelques-uns 
l’ont voulu dire ; car fi cela avoit été , la cou- 
tume n’en auroit pas été confervée avec tant de 
foin , & n’auroit pas duré tant de fiecles. 

Une chofe encore fort agréable au peuple, 
ce furent les honneurs que V alérius fit à fon 
collègue avant & après fon enterrement ; car , 
après lui avoir fait des funérailles avec beau- 
coup de pompe , il fit fon oraifon funebre ; 
qui plut fi fort & fut reçu avec tant d’applau- 
diflement, que depuis ce tems - là tous les 
grands hommes qui meurent, font loués publi- 
quement par les plus gens de bien. * Cette 

orai- 

/ Octoit fans doute quel- pas de mcrleur moyen pour 
que voix divine.) On die que redonner courage à les trou- 
c’étoit la voix du dieu Pan. pes. 

Ce fut fans doute un artifice g Cette oraifon funclre , 
<Jc Valérius > qui ne trouva cfi , dit - on , plus ancienne 

que 
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orai.'on funebre eft , dit-on , plus ancienne que 
toutes celles des Grecs ; à moins que l’on ne re- 
çoive ce qu’Anaximénès le rhéteur a écrit , que 
cette maniéré de louer les morts fut inventée 
par Solon. 

Mais ce qui offenfa le peuple, ce fut de voir que 
Brutus , qu'on regardok comme lepere de la li- 
berté, n’ayant pas voulu gouverner feul, & ayant 
pris par deux fois un collègue , Valérius, au 
contraire , attiroit à lui feul toute l’autorité , 
car c’eft ainfi que l’on parloit , & ne fe décla- 
roit pas l’héritier de Brutus pour le confulat , 
qui ne remplifloit pas fon ambition , mais l’hé- 
ritier de Tarquin pour la tyrannie : A quoi bon , 
difoit - on , louer Brutus de parole , lorsqu'il imite 
Tarquin en effet , en marchant toujours environné 
de tous les faifceaux & de toutes les haches , quand 
il fort de fa maifon , qui eft beaucoup plus grande 
6> plus magnifique que ne fut jamais celle du roi t 
qu’il a rafee lui-même ? 

Il eft vrai aulli qu’il habitoit une maifon trop 

éle- 


qu( toutes celles des Grecs. ) 
Car les oraifons funcbres 
ne commencèrent en Grece 
qu’après la bataille de Mara- 
thon , qui n’arriva que feize 
ans après la mort d& Brutus. 
Avant cela , les Grecs hono- 
raient de jeux publics 8c de 
combats les funérailles des 
grands hommes ; mais on ne 
Ut nulle part qu’ils en fUTent 
l’éloge publiquemenr. Ce que 
les poètes tragiques ont dit 
que Thefée loua les fils d’Œ- 
dipe en les enterrant, eft une 
pure flaterie pour Athènes, 


L’honneur de cette invention 
eft dû aux Romains, 8c ils 
ont eu aufii cet avantage, 
qu’ils y obfetvoicnt plus d’é- 
quité & plus de juftice. Car 
en Grece on n’honoroit dé 
cet éloge public , que ceux 
qui étoient morts en com- 
battant pour leur patrie ; au 
lieu que les Romains l’ac- 
cordoient à tous les grands 
hommes , de quelque manié- 
ré qu’ils euflent fervi leur 
pays , jugeant avec raifon 
que toutes les vertus méri- 
tent cette récompenfe. 

* C’é- 
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élevée & trop fuperbe ; elle étoit fur la croupe 
de h Vélia , d’où elle commandoit la place pu- 
blique , & d'où l’on voyoit tout ce qui s’y paf- 
foit; & fes avenues étoient fi difficiles, qu’on 
n’en approchoit qu'avec beaucoup de peine ; de 
forte, que quand il en defcendoit avec cette pom- 

f >e, cela paroiffoit à ceux qui le voyoient d’en bas 
a chofe du monde la plus faflueufe , & moins 
la marche d’un conful , que celle d’un roi. Mais 
il fit bien voir en cette rencontre quel avantage 
c’efl: pour ceux qui font dans les premières 
places , & qui ont le maniement des grandes 
affaires d’un état , d’avoir l’oreille plus ouverte 
au langage fincere des amis qu’aux cajoleries 
des flatteurs, & à la vérité qu’au menfonge : 
car fes amis ne lui eurent pas plutôt rapporté 
que le peuple étoit mécontent & le pîaignoit 
de lui , que , fans difputer ni fe fâcher , il affem- 
bla un grand nombre d’ouvriers, & la nuit 
même il démolit fa maifon jufqu’à la derniere 
pierre. 

Le lendemain, les Romains voyant ces rui* 
nés ne purent s’empêcher d’admirer la grandeur 
d’ame de Valérius; 1 mais ils furent bien fâ- 
chés que l’envie eût fait abatttre dans un mo- 
meut , contre toute forte de raifon & de jufti- 
ce , une maifon fi belle & fi magnifique ; & ils la 
regrettaient comme on regretteroit un homme 

qu’on 

* C’étoit une partie du abattue. Cela peint admtra- 
mont Palaiin. , bkmcnt le peuple, dont Pla- 

» Mais ils furent bien fa- ton a fort bien dit , qu’il con- 
chis que L'envie eût fait abat- damne & fe reper.t , qu’il fait 
ire, ) Ils en étoient fâchés , mourir quelqu'un & vou- 
& ils l’auroient encore con- droit le rdTulcitçr enfuitc. 
«damnée > fi die n’cùt pas été 

* A* 
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qu’on auroit fait mourir fur le champ fans au- 
cune formalité. D'ailleurs , ils avaient de la 
confufion de voir leur premier magifhat logé 
par emprunt , comme un vagabond qui n’a ni 
feu ni lieu ; car fes amis le reçurent chez eux > 
jufqu’à ce que le peuple lui eut donné une k pla- 
ce où il fit bâtir une maifbn plus modeffe que 
la première , 1 dans le lieu où eff aujourd’hui 
le temple de la victoire. 

Non content de s’être rendu lui-même agréa- 
ble au peuple , il voulut encore rendre fa charge 
douce & familière , de farouche & de formi- 
dable qu'elle étoit. m 11 ôta donc les haches à 
fes faifceaux ; & toutes les fois qu’il alloit aux 
aflemblées , il mettoit fes fàifceaux aux pieds 


* Au pied du mont Vélia. 

I Dans le lieu où ejl au- 
jourd'hui le temple de la Vic- 
toire. ) Plutarque dit , où eji 
aujourd'hui le temple appelle 
Vicus Publicus ; mais qui 
peut s’imaginer qu’il y ait eu 
à Rome un temple de ce 
nom l 11 faut ou que ce paf- 
fage foit corrompu , ou que 
Plutarque fe foit trompé lui- 
même ; & qu’ayant lu dans 
les historiens Latins , uhi 
nunc ejl templum Vt ex pot a , 
& ne Payant pas entendu , il 
ait mis à la place vicus pu- 
bliais. Mais il y a plus d’ap- 
parence que c’elt une faute 
du texte. Voici les propres 
termes de Tiu-Live : Delata 
confcjlim materia omnis in- 
fra Veliam , & , uhi nunc 


» les matériaux furent por- 
» tés fur l’heure meme , fo is 
» le mont Vélia , au pied i’u- 
» quel on lui bâtit une autre 
» maifon , où elt préfenie- 
u incat le temple de Vica 
» pota .» ; c’cft-à-dire de la 
Vi£loire : car Ici anciens ap- 
pelaient la Vidloirc de ce 
nom , qui lignifie non-feule- 
ment vaincre , mais jouir Sc 
tirer tout le fruit de fa vic- 
toire « vincere & poùri. Les 
victoires ne font plus vic- 
toires , quand on n’en tire 
pas le fruit. 

» Il ôta donc les haches à 
fes faifeeaux. ) 11 ordonna 
que les confuls ne feroient 
porter devant eux dans la 
-ville que les faiüceaux fans 
haches , & qu’on ne porte- 


Vie* pot* ejl , domus in in - ' roit les haches qu’à la cam- 
fimo clivo xdificata, Tous pagne. 

Tome II. E * Car 
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du peuple , comme un hommage qu’il rendoit 
à Ton fouverain ; & c’ell ce que les confuls ob- 
fervent encore. Le peuple ne prit pas garde 
que par-là il ne s’abaiffoit pas lui-même , com- 
me on le penloit , au contraire , qu’il appaifoit 
& éloignoit l’envie par cette humilité , & qu'il 
acquéroit autant d’autorité pour fa perfbnpe , 
qu’il fembloit en ôter à (a charge. En effet, le 
peuple le foumettoit fi volontairement à lui , 
lui témoignoit tant d’affeftion , & en étoit fi 
content, qu’il lui donna le nom de Publicola , 
c’eft-à-dire , qui honore le peuple , nom qui ef- 
faça tous fes anciens noms , & dont nous nous 
fervirons toujours dans la fuite- Auffi lui étoit-il 
bien dû ; n car il permit à tout le monde de de- 
mander la place qui vaquoit dans le confulat , 
mais avant qu’on nommât celui qu’on devoit lui 
donner pour collègue , comme il ne favoit pas 
ce qui pouvoit arriver , & qu’il craignoit que ce 
nouveau conful ne s’opposât peut - être à fes 
' deffeins ou par envie, ou par ignorance , il fe 
fervit du pouvoir abfolu qu’il avoit feuh pour 
faire de très - grands & très - beaux établiffe- 
mens. 

Il remplit d’abord le fénat qui étoit fort di- 
minué 

• Car il permit à tout le Lucius Sextius fut le premier 
monde de demander la place du peuple à qui on accorda 
qui vaquoit dans le confulat.) cet honneur , cent quarante- 
Jc ne lai d’où Plutarque a cinq ans après le tems dont 
tiré cette particularité. Pu- Plutarque parle. Et cela mê- 
blicola put donner alors cette me ne dura qu’onze ans ; car 
permiflion pour plaire au peu- la douzième armée enfuite, 
pic , mais elle n’eut point d» c’eft-à-dire l’an de Rome 
lieu. Le confulat fut refervé- 401. les deux confuls furent 
pour les feuls patriciens , & pris parmi les patriciens. On 
les plébéiens ne commence- peut voir Tite-Live , vij. 18. 
rcot que tard à y être admis, 

1 • • # Cela 
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Ttiinué par les cruautés de Tarquin, & par la 
derniere bataille , & il fuppléa , dit - on , juf- 
qu’au nombre de cent foixante-quatre fénateurs. 
II. fit enfuite des Ioix qui augmentèrent infiniment 
la puiflance du peuple. ° Par la première , il 
permit d’appeller au peuple des jugemens des 
magiftrats ; ? par la fécondé , il établit la peine 
de mort contre ceux qui prendraient des char- 
ges fans le confentement du peuple ; & par la 
troifieme, qui fut d’un grand fecours pour les 
pauvres , 5 il déchargea tous les citoyens de 
toutes fortes de tailles & d'impôts ; ce qui les 
porta tous à s’appliquer aux arts & aux manu- 
factures. La loi même , qu’il fit contre ceux qui 
defobéiroient aux ordres des confuls , pafla pour 
auflt populaire que les autres ; & l’on ettima 
qu’elle fàvorifoit encore plus les pauvres & 
les foibles, que les riches & les puilfans ; r car 


• Ce’q affaiblit extrême- 
ment le pouvoir confulaire 

3 ue les tribuns achevèrent 
e ruiner. 

f Par la fécondé il établit 
la peine de mort.) Il ordonna 
que perfonne ne pourroit c- 
xercer aucune charge fans le 
confentement du peuple , & 
permit à tout le monde de 
tuer ceux qui defobéiroient à 
cette loi. 

î II déchargea tous les ci- 
toyens de toutes fortes de tail- 
les & d'impôts.) Il ne fit cette 
loi que dans fon troifieme 
confulat , lorfque Porlénna 
alla afliéger Rome , & il la 
fit , de peur que les pauvres , 
attirés par Fcfpérance d’a- 


voir quelque foulagcment , 
n'alla lient fe rendre à l'en- 
nemi, & ne trahirent leur pa- 
trie. Den. liv. v. & Tite- 
Live , xxjx. 

r Car l'amende qu'il éta- 
blit contre cette dcfoccijfance, 
étoit de la valeur de cinq 
boeufs & de deux moutons .) 
Pourquoi Plutarque tire-t-il 
de-Ià cette conféquertce , que 
cette loi étoit plus pour les 
pauvres que pour 'es riches ? 
C’eft fans doute parce que 
cette amende étant modi- 
que, & pouvant être payée 
ou en argent ou en bétail , 
elle n’étoit pas au - deffiis de 
la portée du peuple. Pubii- 
cola l’avoit proportionnée à 
ij leur 
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l’amende , qu’il établit contre cette defobéiflan- 
jce , étoit de la valeur de cinq bœufs & de deux 
moutons. Oc un mouton valoit dix oboles, 8c 
un bœuf cent , les Romains ne le fervant pas 
.encore beaucoup d’argent monnoyé, & tout leur 
bien eoniîftant en troupeaux. D’où vient qu’enco- 
re aujourd’hui , tout ce qu’un homme polfede 
eft appelle parmi eu xpeculium , du mot pecus, qui 
fignifie un mouton. La plus ancienne même de 
leurs monnoies portoit la marque d'un mouton , 
d’un pourceau ou d’un bœuf ; * & ils donnoient 
à leurs enfàns des noms tirés de ces animaux: 
car ils les appelloient Juiüios & porcios , por- 
chers ; bubulcos , bouviers ; & caprarios , che- 
vriers. 

Quoique Publicola fut fi populaire & fi mo- 
déré dans fes ordonnances , il ne laiflà pas d’ér 
tendre quelquefois la rigueur des peines. Il fit 
une loi qui permettoit de tuer , fans autre for- 
me de juftice , celui qui auroit voulu fe faire 
roi, & déclarqit abfous l’auteur du meurtre, 
pourvu qu’il donnât des preuves de l’attentat 
qu’il auroit puni : car il eft impofiîble que celui 
qui afpire à de fi grandes chofes , le fafle fi 
Jecrettement qu’il ne (oit apperçu de perfonne. 
Mais il eft très-poflïble qu’etantapperçu il vien- 
ne à bout de fes defleins , & fe rende le maî- 
tre , avant qu’on ait pu lui faire fon procès ; 

c’eft 


leur foiblefle , car l’amende 
entière n’alloit qu’à 4J.1. 6. f. 
S. den. de notre monnoie , 
à vingt deniers l’obole ; ce 
«jtii éf oit fort peu confidera- 
hle par rapport au crime & 
aux peines donc on le punif- 
jfoit auparavant, 


* Et ils donnoient à leurs 
enfans des noms tirés de ces 
animaux. ) Les noms ont 
toujours été la marque de la 
modeftie & de la fîmplicité 
des hommes , ou de leur lu* 
#e &. de leur orgueil. 
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é’eft pourquoi il donna la liberté de prévenir f 
par la voie de fait , un jugement que le crimi- 
nel alloit empêcher par foh injuftice. 

Il fut aufli fort loué pour l’ordonnance qu’il 
fit fur la garde du thréfor ; car , comme il fal- 
loir que tous les citoyens contribuaient pour 
les frais de la guerre , & qu’il ne vôuloit ni ad- 
miniftrer lui - même ces deniers publics , ni les 
faire adminiftrer par Tes amis , ni enfin qu’ils 
fuient dans aucune maifon particulière, il or- 
donna qu’ils feroient portés dans le temple de' 
Saturne , qui eft encore aujourd’hui le thréfor 
sublic ; & il permit au peuple de choilîr parmi 
es jeunes gens deux thréfbriers. On choifit Pu- 
alius Vetturius & Marcus Minucius , qui amaf- 
: erent des fômmes très - coniidérables. On fit 
enfuite te dénombrement; il Te trouva cent 
trente mille citoyens, fans compter les orphe- 
lins & les veuves , qui furent exemts de toute 
impofition. 

Après qu’il eut ainfi réglé toutes chofes , if 
nomma pour fon collègue Spurius Lucrétius , 
pere de Lucrèce , à qui , parce qu’il étoit le 
plus vieux , il céda la première place , & lui 
donna les fàifceaux , honneur qu’on fait encore 
aujourd’hui à la vieiUelïe. Mais Lucrétius étant 
mort peu de jours après , le peuple affemblé 
mit à fa place Marcus Horatius, qui acheva le 
refte de l’année avec Publicola. 

Dans ce même tems-là , Tarquin faifant dans 
fa Tofcane de nouveaux préparatifs pour une 
fécondé guerre contre les Romains , on dit 
qu’il y eut un grand prodige. Pendant que ce 
Prince étoit encore fur le thrône , il avoit fait 
bâtir fur le capitole le temple de Jupiter. Cet 
édifice étoit prefque achevé , lorfqu’il s’avifa r 

E iij * oiî 
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ou pour obéir à un oracle , ou de (on propre 
mouvement, * de vouloir mettre fur le faite un 
char à quatre chevaux , fait de terre. Il donna 
le defleinà exécuter à quelques ouvriers Tof- 
cans de la ville de Veïes; mais dans ce tems-là 
il fut chaffé. Les ouvriers ayant fait le char , & 
l’ayant mis dans 1$ four pour le faire cuire , il 
arriva tout le contraire de ce qui arrive natu- 
rellement à la terre qu’on met au feu ; car au 
lieu de fe refferrer & de fe condenfer par le dé- 
faut de l’humidité qui s’évapore, elle s’étendit, 
& s’enfla fi prodigieufement , & devint une 
mafie fi forte , lï dure & fi grande , qu’on eut 
beaucoup de reine à la tirer, après même qu’on 
eut abattu le foiir. » Les devins dirent que c’é- 
toit un ligne célefiequi promettoitun fort grand 
bonheur & un merveilleux accroiflement de 
puiflance à ceux qui demeureroient les maîtres 
de ce char. Sur cela les Veïens réfolurent de 

ne 


* De vouloir mettre fur te 
faite un char à quatre che- 
vaux fait de terre.) Ces or- 
nernens que l’on mcttoit au 
faire des temples , éroient 
propre ment appclIés/q/Z/gia. 
Cn en voit fur les médail- 
les anciennes. On accordait 
quelquefois aux princes d’en 
mettre de pareils au faîte de 
leurs maifons , & c’étoit un 
très - grand honneur ; car 
par- là on marquoit qu’on 
devoit regarder leurs mai- 
fons comme des temples. 

“ Les devins dirent que 
c'étoit un figne cclejlc , qui 
promettoit un fort grand bon- 
heur.) Car dans les prodige» 


comme dans les fonges , tour 
ce qu'on voit s’augmenter & 
s’aggrandir cft d'un très-boa 
augure , & promet 'un fort 
grand bonheur ; & au con- 
traire tout ce qu’on voit di- 
minuer , cft un très - mau- 
vais figne. C’cft ainfi qu'un 
pain grofli de moitié dans le 
four , promit le royaume de 
Macédoine à Pcrdiccas, qui 
n’étoit alors que berger. Et 
c’eft ainfi que les Romains 
prirent pour un très-méchant 
augure , de ce que les forts de 
Prenefte avoient paru dimi- 
nuer , extenuatx PranefUr.x 
fortes . 


* Qu'on 
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he le pas livrer aux Romains, & répondirent 
qu’il appartenoit à Tarquin , Sc non pas à ceux 
qui l’avoient chafle. 

Quelques jours après , comme ceux de Veïes 
célébroient les jeux des courtes de chars avec 
toute la pompe & la folemnité accoûtumée , 
celui qui avoit remporté le prix , ayant été cou* 
ronné , menoit doucement ion char hors des li- 
ces, torique tout d’un-coup les chevaux , fans 
aucun fujet viilble , s’effrayerent , ou par aven- 
ture ou par quelque infpiration des dieux, 8c 

E renant le frein aux dents , coururent à toute 
ride vers Rome. Celui qui les conduifoit , 
après avoir fait inutilement tous fes efforts pour 
les retenir , en leur tirant les renes, & en les 
careifant de la main & de la voix , les aban- 
donna & fut entraîné jufqu’au milieu du capp-» 
tôle , où ils le renverferent près de la porte , 

* qu’on appelle aujourd’hui la porte Ratumene . 
Les Veïens, étonnés de cet accident, rendi- 
rent le char aux Romains. 

Le-temple de Jupiter Capitolin , pour lequel 
ce char étoit deftiné, avoit été voué par Tar- 
quin, fils de Démaratus, dans la guerre qu’il 
eut contre les Sabins : y Tarquin le Superbe ,• 

fils 

« • 


* Qu'on appelle aujour - ceux qai foûtenoient qu’il 
d'hui la porie Ratumene. ) n’étoit que fon petit-fils , le 
Du nom de ce jeune homme fils de (a fille, quoique ce 
qui fut renverfé , & qui s’ap- fenttment fuit le plus vrai- 
pelloit Ratumenas. fcmblable , & que Denys 

y Tarquin le Superbe , fils d’Halicarnafle l’ait prouvé 
ou petit-fils de ce dernier. ) fur les mémoires de Pilon , 
Plutarque ne prend point de par des raifons très - folides. 
parti entre ceux qui difoient On peut voir ce qu’il en dit 
que Tarquin le Superbe étoit dans le liv. 4. 
fils Je Tarquinius Prifcu* , & 

E jv * L'oie 
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fils ou petit-fils de ce dernier , l’a voit bâti ; maSs 
il n’avoit pu le dédier , parce que peu de tems 
avant qu’il l’eut entièrement achevé , il fut chafte 
de Rome. * L’ouvrage avoit été fini depuis 
avec tous les ornemens qu’on avoit deflèin d’y 
mettre. ® Publicola deiiroit paflionnémentdele 
dédier ; * mais plufieurs des principaux lui en- 
vioient cet avantage, difant qu’il devoit fe con- 
tenter de la gloire qu’il avoit fi juftement ac- 
quife par fes loix & par fes viftoires , fans 
ufurper encore un honneur qui ne lui étoit pas 
dû , & pouffèrent Horatius à y prétendre. Les 
chofes étant en cet état , Publicola fut contraint 

d’aller 


* L'ouvrage avoit été fini 
. depuis avec tous les.-orne- 

* *ntens. Il ne fut fini que fous 
le troifieme confulat de Pu- 
blicola. Ce temple occupoit 
un terrein de huit arpens , il 
avoit deux cent pieds de lon- 
gueur fur cent quatre-vingt- 
cinq & un peu plus de pro- 
fondeur. Le devant étoit or- 
né de trois rangs de colon- 
nes , & aux côtés il n’y en 
avoit que deux rangs. Dans 
Ja nef étoient trois glandes 
cellules ou chapelles , l’une 
de Jupiter , l’autre de Ju- 
non , & la troifieme de Mi- 
nerve. 

• Publicola defiroit pif- 
fionnèment de le dédier, ) Car 
c'étoit un fort grand hon- 
neur ; le temple portoit le 
nom de celui qui en avoit 
fait la dédicace. Parmi les 
Hébreux , c’étoit un grand 
malheur de n'avoir pas fait 


la dédicace des maifons que 
l’on avoit bâties : c’eft pour- 
quoi Moyfe leur avoit or- 
donné de faire en teins de 
guerre cette proclamation à 
la tc;e des troupes : Qui eft 
l'homme qui a bâti une mai - 
fon & qui ne L'a pas dé , iée ? 
qu'il s'en retourne , de peur 
qu'il ne J oit tué , & qu'un 
autre ne la dédie. 

h Mais plufieurs des prin- 
cipaux lui enviaient cct a- 
vantege. ) Cet honneur 
quoique grand, étoit le moin- 
dre de tous ceux dont Publi- 
cola joui/Icit ; cependant 
c’cft le feul qu’on lui envie, 

& tien ne marque mieux le 
naturel des hommes ; il ne 
faut qu’un rien pour allumée 
dans leur efprit une jaloufie 
& une envie que mille cho- 
ies confidérables n’ont pu 
exciter , mais qu’elles ont 
feulement préparées. 

* Mais» - 
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d'aller commander l’armée. Le parti contraire , 
qui voyoit qu’il ne lui feroit pas aile de réufiir 
dans fon entreprile , ii Publicola étoit préfent f • 
profita de fon abfence > fit ordonner par le peu- 
ple qu’Horatius feroit la confécration , & fur 
meure même ils l’accompagnèrent tous au Ca- 
pitole. 

D’autres difent que les deux confuls tirèrent 
au fort ; que le commandement de l’armée 
échut à Publicola malgré lui , & qu’Horatius 
eut la dédicace du temple ; * mais il eft aifé de 
juger de ce qui fe pafià entr’eux fur cette af- 
faire par ce qui arriva le jour de la confécra- 
tion : car le treizième jour de Septembre , qu! 
fe rencontre juftement vers la pleine lune du 
mois que les Athéniens appellent Mètagitmon , 
tout le monde étant aflemblé au capitole, Ho* 
ratius , après avoir achevé toutes les autres cé- 
rémonies , tenoit déjà un des poteaux ; tous les 
aflïftans étoient attentifs à fon a&ion avec un’ 
religieux filence ; & il alloit prononcer la priere - 
fblemnelle de la confécration , lorfque Marcus 
Valérius, frere de Publicola , qui- setoit tenu 
fort long - tems fur la porte . du temple pour 
épier ce moment, lui cria, Horatius , votre fils 
efi mort de maladie dans le camp. Cela déplut ex- 
trêmement 

• Mais il efi aifé de juger' décîfion comme la marque" 
de ce qui fis paff-i entre eux de la volonté des dieux , & 
fur cette afilise , par ce qui le frere de Publicola n’au- 
arriva le jour de la confiera-’ roit ofé troubler Horatius' 
tion. ) Plutarque veut dire dans fa dédicace ; lé peuple' 
que ce qui arriva le jour de de l’auroit même jamais' 

Ta confécration , prouve que fouffert. Plutarque combar 
les confuls n’avoient pas tiré directement Tiie-Live. A- 
au fort ; car s’ils l’avoient miot s’eft fort trompé à ce- 
fait, on au roit- regardé cette paflage, 

• • IL V" * Mais 
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trêmement à tous ceux qui l’entendirent ; * mais 
le conful ne fit que répondre ce peu de paroles , 
Qu’on jette fon corps ou l’on voudra , je ne prends 
point de part à cette nouvelle , & acheva la confé- 
cration. C’étoit une rufe de V alérius pour l’em- 
pécher de l’achever ; mais on n’en doit pas 
moins admirer la confiance & la fermeté de 
cet homme, e ,foit qu’il fe fut apperçu promp- 
tement du menfonge, ou que, croyant la mort 
de fon fils très - véritable , il eût eu la force 
de fe maintenir dans la même affrété fans être 
cmu. 

11 arriva la même chofe pour la confécration 
du fécond temple : f car ce premier , qui avoit 
été bâti par Tarquin , & confacré par Hora- 
tius , ayant été brûlé pendant les guerres civi- 
les , * Sylla le rebâtit ; mais Catulus le confacra, 

la 


J Mais le conful , nulle - 
ment troublé t ne fit que ré- 
poudre ce peu de paroles. ) 
Car celui que l’augure rc- 
gardoi; perfonnellernent n’a- 
voit qu’à le rejetter & à ne le 
prendre point pour lui , & le 
peuple croyoit qu’il n’avoit 
plus rien de funefte , & 
qu’on l’avoit ou éludé ou 
détruit. 

* Soit qu'il fe fut promp- 
tement apperçu du menfonge , 
eu que croyant la mort de 
fon fils très-véritable. ) Plu- 
tarque a pris ceci de Tite- 
Live , qui a écrit : Num cre- 
dident faclum , an tantum 
animo roboris fuerit , nec 
traditur certum , nec inter- 
pretatio efifacilis. « On n’é- 
w cric point bien certaine- 


» ment s’il crut la nouvelle 
» faufle , ou fi , la croyant 
» véritable, il trouva en lui 
» allez de force pour la fup- 
» porter , & il n’eft pas aifé 
» de le décider par des con- 
» jeftures ». 

/ Car ce premier , qui avoit 
été bâti par Tarquin , & con- 
facré par Horatius , ayant 
été brûlé pendant les guerres 
civiles.) Pendant les guerres 
de Sylla 8 e. de Marius. Ce 
temple fut confacré la troi- 
fitmc année de l’olympia- 
de Ixviij. 504. ans avant l’an 
1. de l’tre chrét. & il fut 
brûlé la fécondé année de 
l’olympiade elxxjv. Ainfr il 
ne dura que 413. ans. 

g Sylla le rebâtit , mais 
Catulus leponfacra.) Sylla le 
rebâtit 
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la mort n’ayant pas donné le tems à Sylla d’en 
faire la dédicace. A Ce fécond temple fut en- 
core brûlé dans la fédition de Vitelliusj * &: 
Vefpafien, entre plulïeurs autres grands bon- 
heurs , eut encore celui de le relever de fond 
en comble , & de ne le pas voir ruiné, comme 
il le fut bientôt après. En quoi il furpafTa d’au- 
tant la félicité de Sylla ; que Sylla finit fes jours 
avant que de confacrer fon. temple, & que cet 
empereur mourut avant que de voir le lien pé- 
rir par l’embrafement qui confuma le capitole 
peu de tems après fa mort. * Domitien le re- 
bâtit la quatrième fois , & en fit la dédicace» 
On dit que , pour les feuls fondemens du pre- 
mier. 


rebâtit & l’orna de colonnes 
de marbre qu’il avoit fait ap- 
porter d’Athenes , du temple 
de Jupiter Olympien. Catu- 
lus leconfacra 67. ans avant 
l’ere chrétienne, 14. ans a- 
près que le premier eut été 
brûlé. Sylla dit en mourant , 
qu’il ne manquoit à fon bon- 
heur que d’avoir pu dédier 
ce temple. 

* Ce fécond, temple fut en- 
core brillé dans la fédition de 
Vitellius .) Lorfque Vitellius 
affiégea FlaviusSabinus dans 
le capitole. Tacite décrit ce 

S ^ui fe pafla en cette occa- 
ion , & il dit qu’on ne fait 
û ce furent les afliégeans qui 
y mirent le feu pour pouvoir 
le forcer plus aiféincnt , ou 
fi ce furent les afiiég?s pour 
fc défendre , comme c’eil la 
plus commune opinion, Il 


fut bîûlé Pan 6 9. de rert 
chrétienne. 

! Et Vefpafien entre plu » 
fieurs autres grands bonheurs , 
eut encore celui de le relever 
de fond en comble. ) L’année 
fuivante» après la mort de 
Vitellius. Le feul change- 
ment qu’on y fit , c’clt qu'il 
fut plus haut que les deux 
autres n’avoient été. On 
peut voir dans le jv. livre de 
l’hilloire de Tacite , toutes 
les cérémonies qu’on prati- 
qua en cette occafion. 

* Domitien le rebâtit la 
quatrième fois , & en fit Ut 
dédicace.) Il le rebâtit la pre- 
mière année de fon régné , 
l’an 8 1 . de l’ere chrétienne , 
& mit fon nom à cet ouvra- 
ge fans faire aucune men- 
tion des premiers fonda- 
teurs» 

vi f Un 
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mier , Tarquin avoit dépenfé 1 quarante mille- 
marcs d’argent ; n mais tout le bien du plus ri- 
che particulier de Rome ne fuffiroit pas pour 
payer la feule dorure du quatrième qui fubfifte 
aujourd’hui, laquelle a coûté plus de douze 
mille talens. Ses colonnes font de marbre * pen- 
telique , elles étoient d’une longueur propor- 
tionnée à leur groifeur ; nous les avons vues à 
Athènes ; on a voulu les retailler & les repolir 


i Un million de livres à 
vingt-cinq francs le marc , 
qui n’étoit que de fix onces. 

m Mais tout le bien du 
plus riche particulier de Ro- 
me ne fuffiroit pas pour payer 
la Jcule dorure du quatrième 
qui fu'of/le aujourd'hui -, la- 
quelle a coûté plus de dou^e 
mille talens.) Si ce que Plu- 
tarque dit ici eft vrai , il n’y 
avoit donc pas à Rome, fous 
le régné de Trajan , des par- 
ticuliers fi riches qu’il y en 
avoir eu du teins de la répu- 
blique & fous le régné des 
autres empereurs. L’hiftoire 
parle d’unM. Æmilius Scau- 
rus , qui , étant édile , fit 
pour une fête de peu de jours 
un théâtre où il y avoit trois 
cent faisante colonnes , les 
unes de marbre , les autres 
de bronze & les autres de 
cryftal. Trois mille ftatues 
Templilïbient les vuides en- 
tre les colonnes , & toute la 
feene étoit tendue de riches 
tapifleries , prefquc toutes 
cachées par des tableaux 
très-rares & d'un trcs-graud. 


prix. Quand la' fête fut finie » 
Scaurus , qui étoit trop ma- 
gnifique pour faire fervir 
dans fa maifon de Rome ce 
qui avoit fervi à ce fpefta— 
cle , le fit porter à fa maifon 
de campagne à Tufculum ou 
f es efclaves mirent le feu. H 
y fut brûlé pour plus de dix 
ou douze millions de meu- 
bles , qui n’étoient qu’une 
partie de ce pompeux appa- 
reil qui n’avoit pas fervi un 
mois. On connoît les richef- 
fts de M. Craffùs , qui tiroit 
de fes terres plus de vingt 
millions toutes les années. 
L. Cornélius Balbus laiiïa ,, 
par fan teflament, au peuple 
Romain vingt-cinq deniers, 
par tête , c’eft-à-dire douze 
liyres dix fols , St il y avoit 
beaucoup de particuliers qui 
nourri/Toient dix mille & juf- 
qu’à vingt mille efclaves »■ 
feulement pour le faite, fans 
en tirer d’autre utilité. 

” Marbre tiré des carrières 
de l’Attique , près du bourg 
Pentele. 

* Ex 
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à Rome , * & ce fécond travail a pins gâté leur 
fymmétrie, que relevé leur beauté : car en le» 
afToiblifTant & en les rendant trop menues , il 
leur a fait perdre toute leur grâce qui confiftoit 
dans la proportion. Après avoir admiré la ma- 
gnificence de ce capitole , fi l’on voyoit dans le 
palais de Domitien une de fes galeries , ou 
.une de fes falles , ou fes bains , ou l’apparte- 
ment des femmes , il n’y a perfonne qui , com- 
me le poète Epicharmus difoit à un prodigue 9 
tu n es pas libéral , mais tu es malade , tu ne /au - 
rois vivre fans donner , ne dit de même à ce 
Prince : Tu nés ni magnifique , ni pieux envers les 
dieux ; mais tu es malade , tu ne faurois vivre fans 
bâtir ; &• comme le Midas de la fable , tu fouhaite- 
roïs que tout devînt entre tes mains &• marbre & or. 
Mais en voilà alfez fur cette matière. 

Après que Tarquin eut perdu la bataille , où 
fon fils Aruns fut tué en combattant contre Bru- 
tus, il (e retira à Clufium p vers Lars Porfenna, le 
plus puiflant des rois qui fuflent alors en Italie,. 
& qui paflfoit pour très - magnanime & très- 
génereux. 9 Ce prince, lui promit de le fecourir 

de 

la Grèce pour tous les Arts * 
en tout tems elle lui a cédé 
l’avantage. On fait ce qu’ Ho- 
race en dit. 

P Vers Lars Porfenna 
Laras ou Lars eft un mot 
tofean , qui lignifie Roi. Et 
on donnoit ce nom à Por- 
fenna, parce qu'il étoit le 
plus puiflant de tous les rois 
qui regnoient en Tofcanc , 
& qu’on appelloit luiumons. 

t Ce prince lui promit de 
le fecourir de toutes fes for> 

■ ' ces.l 


0 Et ce fécond travail a 
plus gâte leur fymmitrie , 
que relevé leur beauté.) Ce 
paffage eft remarquable en 
ce qu'il fait voir la différen- 
ce qu'il y avoit encre les ou- 
vriers de Grcce & ceux de 
Rome. Ces derniers gâtèrent 
du tems de Domitien l’ou- 
vrage des premiers , qui é- 
toit d’une perfc&ion ache- 
vée. Mais ce n’eft pas feule- 
ment du tems de Domitien 
qpc Rome a été inférieure à 
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de toutes fes forces , & envoya d’abord four- 
mer les Romains de recevoir leur roi , ce que 
les Romains refoferent. Sur ce refus , Porfenna ' 
leur déclara la guerre > r les avertit , & du tems 
qu’il iroit à eux > & des lieux qu’il attaqueroit , 

& partit en effet , comme il l’avoit dit , avec un» 
grofte armée. s Publicola, qui étoit alors abfent, 

& qui veuoit d’être élu conful pour la fécondé fois 
avec Titus Lucrétius , revint à Rome ; & vou- 
lant furpaffer en grandeur de courage le roi 
Porfenna , * il fe mit à bâtir la ville de “ Sigliu- 
ria , malgré l’approche de fes troupes ; & après 

l’avoir 


ces.) Porfenna prit le parti 
de Tarquin , parce que Tar- 
q in étoit originaire deTof- 
cane. D’ailleurs ce roi chaffé 
étoit d’une dangereufe con- 
féquence pour lui. Tire Live 
ajoute à cela une réflexion 
qui me paraît remarquable : 
Porfenna croyoit qu’il étoit 
avantageux 8c glorieux pour 
les Tofcans qu’il y eût un 
roi à Rome , & fur - tout un 
roi Tofcan. Porfenna tum 
rtgem effe Romcc , tum etruf 
cx gémis rtgem , amplum Tuf 
cis ratus , Romam infejlo e- 
xercitu petit. 

* Les avertit & du tems 
qu’il iroit à eux , fo des 
lieux qu'il attaqueroit.) Voi- 
là une générofité bien rare 
& bien contraire aux inté- 
rêts du roi qu’il protégeoit. 
Porfenna vouloir tout devoir 
à là force , & rien à la fur- 
prife. 

* Publicola , qui étoit a - 


lors abfent , & qui venoit 
d’être élu conful pour la fé- 
condé fois avec Titus Lucré- 
tius. ) Porfenna ne marcha 
vers Rome que l’année fui- 
vante , fous le troifieme 
confulat de Publicola , qui 
eut pour collègue Horatius 
Puvillus. 

t 11 fe mit à bâtir la ville 
de Sigliuria , malgré l’ap- 
proche de fes troupes. ) Pu- 
blicola bâtit & fortifia cette 
ville fous fon fécond confu- 
lat , & par conféquent avant 
que Porfenna menaçât Ro- 
me. Et il ne la bâtit nulle- 
ment pour affe&er de fur- 
paflër Porfenna en grandeur 
de courage , mais pour fe 
mettre à couvert par ce pofte 
contre les Latins & les Her- 
niques, qu’on craignoit a- 
lors. 

“ Dans le Latium & près 
des Herniqucs. On croit que' 
c’eft Signia, 

x Ç'étoit 
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l’avoir fortifiée avec beaucoup de dépenfe , il y 
envoya une colonie * de fept cent habitans , 
pour faire voir qu’il méprifoit cette guerre , & 
qu’il n’avoit que trop de forces pour la foute- 
nir. 

Cependant Porfenna s’approche du janicule , 
l’attaque , pouffe la garde , & la pourfuit fi vi- 
vement , qu’il feroit entré avec elle dans Rome y 
y fi Publicola n’eût paru à la tête de fes trou- 
pes , & n’eut arrêté le vainqueur. 11 donna un 
grand combat fur le bord du Tibre, & foutint 
tout l’effort des ennemis , jufqu’à ce qu’accablé 
par le nombre, & tout couvert de bleffures , il 
tomba prefque fans vie , & fut emporté par fes 
foldats. Son collègue ayant eu le même fort , 
les Romains plièrent & s’enfuirent dans Rome. 
Les ennemis les fuivoient de fi près , qu'ils al- 
Ioient fe faifir du * pont de bois , & prendre la 
ville , lorfqu’Horatius Codés , & avec lui deux 
vieux offciers des plus nobles familles , Hermi- 
nius & Spurius Lartius les arrêtèrent à la tête 
du pont. a Horatius avoit eu le lurnom de 
Codés , qui lignifie borgne , parce qu’il avoit 
perdu un œil à la guerre , ou félon d’autres 9 
parce qu’il étoit extrêmement camus , & que le 
haut de fon nez étoit fi enfoncé dans la tête , que 

rien 

* C’étoit une gamifon , emportés hors du combat. 
& non pas une colonie. z Le pont Sublicius. 

y Si Publicola n'eût paru _ * Horatius.) Il étoit Hlf 
i la tête de fes troupes.) Plu- d’un frcre du conful Hora- 
tarque dit de Publicola ce que tius , & defcendoit de cec 
Denys d’HalicarnalTe raconte Horace qui demeura vitto- 
de fon frcre Marcus Valérius , rieux dans le combat des 
j qui co nmandoit l’aîle gau- Horaces contre les Curia- 

che avec Lucrétius. Ces deux ces , fous le régné de Tullus 
généraux furent bleiTés 8c Hoftilius. 

* OUÏ 
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rien ne féparoit Tes deux yeux, & que Tes four> 
cils étoient joints , de forte que le peuple vou- 
lant l’appeller Cyclopc , fe méprit, & l’appella 
Codés , nom qui lui demeura. Horatius donc 
défendit feul l’entrée du pont contre lesTof- 
cans , pendant que fes compagnons le coupoient 
derrière lui. Il fe jetta enfuite tout armé dans le 
Tibre & le pafla à la nage, quoiqu’il eût reçu 
dans la cuifle un coup de pique. Publicola , 
frappé d’admiration pour la valeur héroïque de 
ce jeune homme, b obligea fur le champ les 
Romains à fe cottifer , c & à lui donner chacutv 
autant qu’ils dépenfoient en un jour. d II lui fit' 
auffi distribuer autant de terre qu’il en put la-- 
bourer lui-même depuis le matin jufqu’au foir , 
* & lui éleva dans le temple de Vulcain une 

ftatue 


* Obliges fur le champ les 
Romains à fe cottifer.) La 
maniéré dont Denys d’Ha- 
licarnafle raconte cette cir- 
conftance , eft plus honora- 
ble pour Horatius ; car il dit 
que cela vint du feul mou- 
vement du peuple. 

* Et à lui donner chacun 
autant qu'ils dépenfoient en 
an jour. ) Cette libéralité 
montoît à une Comme con- 
sidérable , car les femmes 
même n’en furent pas e- 
xemptes : & il y avoit par 
conséquent plus de trois 
cent mille contribuans. 

d IL lui fit auffi difiribuer 
autant de terre qu'il en peut 
labourer lui-mime depuis le 
matin juf qu'au foir. ) Spec- 
tacle digne des tem* héroï- 


ques , de voir à la chatroe le 
même homme qui venoit de 
repou fier les ennemis 8c dtr 
fauver Rome. C’elt pour- 
quoi ces mots , lui - meme , 
ne doivent pas être oubliés. 
On peut fur cela fe fotivenir 
de ce mat de Florus, qui 
dit, en parlant de Cincin- 
natus qui , après avoir triom- 
phé , retourna cultiver fon' 
champ, rediit ad boves trium- 
phalis agricola ; 

f Et lui éleva dans le tem* 
pie de Vulcain une fiatue.) 
Tite - Live dit qu’on éleva 
cette ftatue dans le comice , 
& Denys d'HalicarnalTc , 
dans le lieu le plus éminent 
de la grande place , Au forum’ 
Romanum. Et cela eft aifé à 
concilier: car le comice é- 
toiu 
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ftatue de bronze , pour le confoler de fa blfefc 
fure qui le rendoit boiteux. 

Pendant cjue Porlenna tenoit la ville étroite- 
ment afliégée , f il lui vint de Tofcane un nou- 
veau renfort de troupes > qui firent un fi grand 
ravage dans tout le territoire de Rome, que 
la famine commençoit à travailler les Romains. 
Publicola, nommé conful pour latroifieme fois, 
vit bien qu’il n’avoit d’autre parti à prendre que 
de garder la ville fans combattre contre Por- 
fenna ; mais il talloit abfolument chaffer fes Tof- 
cans qui venoient faire le dégât jufqu’à fes por- 
tes. 11 leur drefla donc une embufcade, & il 
en tua cinq mille fur la place. 

Peu de joursaprès , C. Mucius fit cette grande 
aétion, dont tout le monde parle,& que l’on conte 
fortdiverfement. * Je vais l’écrire delà maniéré 
qu’elle me paroit la plus vraifemblable. C. Mu- 
cius 


coït le lieu le plus élevé Je 
cette p’ace. Elle fut enfuite 
pofée dans le temple de Vul- 
cain qui étoit tout auprès , 
& qui n’étoit qu’une encein- 
te avec un autel au milieu. 
Aulugelle raconte pourquoi 
elle fut changée de place ; 
on n’a qu’à voir ce qu’il en 
dit dans le cinquième chapi- 
tre du livre 4. 

/ IL lui vint de Tofcane 
un nouveau renfort de trou- 
pet , qui ravageaient tout le 
territoire de Rome.) Ce nou- 
veau renfort n’étoit qu’un 
détachement de l’armée , à 
qui P. rfenna fit pafler le Ti- 
bre fous la conduite de fes 
deux fils & de fbn gendre 


Mamilius. Par -là il étoit 
maître de la rivicre , & em- 
pfichoit que les Romains n’en 
pufTent tirer aucunes provi- 
fions. 

g Je vais l'écrire de la ma- 
niéré qu'elle me paroit la plus 
vrai -ftmbluble. ) Plutarque 
fuit ici Titc-Live, parce qu’il 
a trouvé que la maniéré dont 
cet hiftoritn raconte cette 
aftion , eft plus vrai-fembla* 
ble que celle de Denys d’Ha- 
licarnafl'e. Cependant il me 
paroit qu’elle l’eft beaucoup 
moins , mais elle eft plus 
merveiUeufe , comme on le 
verra dans les remarques lui- 
vantes. 

* lit 
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ciùs étoit nn jeune homme confidérable par fâ 
naiflance , 8c plus encore par fon mérite ; car il 
avoit toutes les vertus, fur-tout les vertus guerriè- 
res. Il fît delfein de tuer Porfenna. 11 prit donc un 
habit Tofcan ; 8c comme il favoit fort bien la 
langue Tofcane , il pafla dans le camp des en- 
nemis , entra dans le quartier du roi , pénétra 
dans la falle où il donnoit audience ; h fît le tour 
du fiége où il étoit affis avec fes principaux offi- 
ciers ; 8c ne connoiflant pas certainement lequel 
étoit Porfenna, 8c n’ofant le demander de peur 
de fe découvrir , il s’adrefla à celui qui lui pa- 
rut etre le roi , 8c i lui plongea fon epée dans 
le fein. On le faifit en même-tems, 8c on l’in- 
terroge. 11 y avoit vis-à-vis du roi un bralîer 
ptein de feu qu’on avoit apporté pour un facri- 
fice qu’il vouloit faire ; k Mucius , fans balan- 
cer. 


* Fit le tour du fiége où il 
étoit affis'Uvec les prz.icipMvx 
officiers.) Scion Denys d’Ha- 
licarmfle , Porfenna n’étoit 
pas prêtent. Son fecréraire 
étoit feul. Si le roi y eût été , 
comment Mucius auroit-il 
pu fe tromper & le mécon- 
noître ? 

* Il lui plongea fon épée.) 
C’étoit un poignard qu’il 
avoit caché lous fa robe ; il 
n’avoit point d'épée, de peur 
de donner du foupçon. 

* Mucius , fans balancer , 
mit la main droite fur ces 
charbons ardens. ) Je croi 
qu’il manque ici quelque 
chofc , & que Plutarque n’a- 
voit pas oublié ce que rap- 
porte Tite-Livc , que Por- 


fenna menaça Mucius du 
feu , pour lui faire déclarer 
fes complices. Car c’eft fur 
cela que Mucius met fa main 
dans le brafier , pour faire 
voir à fon ennemi qu’il ne 
cra’gnoit pas fes menaces. 
Cela eft même fondé par ce 
que Plutarque fait dire en- 
fuite par Scevola ; Tu n'as 
pu m'effrayer par tes mena- 
ces. Au refte , il n’y a que 
Tite- Live qui parle de cette 
main brûlée. Denys d’Hali- 
carnafle n’en dit pas un feul 
mot. C’eit pourquoi on pour- 
roit foupçonner que cette 
circonftance a été ajoûtée 
enluite pour rendre le conte 
plus merveilleux. 

l Com * 
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cer , mit fa main droite fur ces charbons ardens ; 
& pendant qu’elle brûloit , il regarda fixement 
Porfenna d’un air menaçant , & lans changer de 
vifage , jufqu’à ce que Porfenna , étonné de cette 
intrépidité &. de cetteforce , 1 commanda qu’on le 
laifsâtaller , &lui rendit lui-même fon épée qu’il 
prit de la main gauche ; d’où l’on veut qu’il ait été 
appelle Scatvola , qui lignifie gaucher. En prenant 
fon épée y il dit au roi : Tu n’as pu m’effrayer par 
tes menaces y Porfenna , & tu m'as vaincu par ta 
gênérofitc. Je te découvrirai donc par reconnoiffance 
un fecret que la force n’auroit pu m' arracher. Trois 
cent Romains y qui ont fait le même ferment que moi , 
font répandus dans ton camp , & ri attendent , pour 
te tuer y que le moment favorable. Le fort a voulu 
que j'aie tenté le premier lentreprife ; 6* je ne me 
plains pas de la fortune qui m'a envié la gloire d’y 
rêuffir 3 puifqutlle m’a empêché de tremper mes mains 
dans le fang d’un fi grand homme , & qui efi bien 
plus digne d’être l’ami des Romains , que leur enne- 
mi. Porfenna ajouta foi à fes paroles, & en fut 
plusdifpofé à écouter des propofitions d’accom- 
modement, moins, à mon avis, par la crainte 
des trois cent hommes , dont il e'toit menacé , 
que par l’admiration qu’il eut pour la vertu des 
Romains , & pour la grandeur de leur courage. 
Quoique tous les écrivains généralement appel- 


l Commanda qu'on le laif- 
sdt aller. ) Cela eft plus gé- 
néreux que la manière dont 
le raconte Denys d’Halicar- 
naîTe , qui dit que Porfenna 
le fît mener en prifon , & 
ne le délivra que par le con- 
fwil de fon fils , qui lui dit 


que pour fe garantir de la 
conspiration des Romains , 
il falloir moins chercher des 
gardes , que les moyens de 
s’en pafl'er , &. qu’il n’y avoit 
que leur amitié qui pût le 
mettre à couvert de leur au- 
dace. 


m Athé - 



4 


u6 • PUBLICÔLÀ. 

îent ce perfonnage , Mucius Scævola , m Athé- 
nodore Sandon , dans un livre qu’il a adreffé à' 
O&avie, fœur d’Augufte, prétend qu’il s’ap- 
pelloit aulli " Pofthumius. 

Publicola , qui voyoit que l’inimitié de Por- 
fenna n’étoit pas tant à craindre pour Rome , 
que Ton amitié & Ion alliance étoient à recher- 
cher , ne demandoit qu’à le prendre pour juge 
des différends qu’il avoit avec Tarquin, lequel 
il fit fommer plufieurs fois de venir défendre 
fa caufe devant le roi , s’engageant de foire voir 
qu’il étoic le plus méchant de tous les hommes, 
& que c’etoit avec juflice qu’on l’avoit chaffé, 
9 Tarquin répondit fièrement, & avec des pa- 
roles dures, qu’il ne reconnoiffoit point de ju- 
ge, & moins Porfenna: que tout autre , puifqu’il 
étoit capable de l’abandonner & de violer la 
foi jurée. Porfenna irrité & défabufé par cette 
répcnfe, & d’ailleurs fortement lollicité par fon 
fils Aruns , qui s’intéreffoit pour Rome , offrit là 
paix aux Homains, à condition qu’ils lui ren- 
droient les terres qu’ils avoient p conquiles dans 
IaTofcane, avec les prifonniers qu’ils avoient 

faits 


* Athénodore Sandon, ) 
Athénodore fils de Sandon « 
philofophe Stoïcien , qui a- 
voit été précepteur d’A' gof- 
te , qui le donna enfuite à 
Tibere. Il étoit de la ville de 
Tarfe en Cilicic. Outre Pou- 
vrage dont Plutarque parle 
ici , on cite de lui un traité 
des Occupations férieufes & 
des Divertifiemens , Si un li- 
vre de Differtations. 

• Son véritable nom étoit 
C» Mucius Cordus. 


* Tarquin répondit fière- 
ment &• avec dc< pi rôles du- 
res. ) Denys d’Haiicarnaflê 
écrit au contraire , que Tar- 
quin , voyant bien que Por- 
lenna ne pouvoir le rétablir, 
fe réduifit à redemander les 
biens , & qu'il voulut bien 
s’en remettre au jugement 
de Porfenna. 

t Le canton des fept bourgs 
dont il a été parlé dans la 
vie de Romulus. 

l Quand 
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faits, & qu’en échange ils redreroient leurs 
transfuges. 

Les Romains acceptèrent ces offres , & don- 
nèrent pour otages dix jeunes hommes de fa- 
mille Patricienne , avec autant de filles , parmi 
lefquelles étoit Valéria , fille de Publicola. Sur 
la roi du traité , Porfenna avoit déjà congédié 
la plus grande partie de fon armée , lorfque ces 
filles , qui étoient en otage , eurent envie de 
s’aller baigner , & defcendirent fur le bord du 
Tibre, dans un lieu où le rivage, fe courbant 
en croilfant , embraffe une partie du fleuve , & 
conferve fes eaux tranquilles en la couvrant par 
fes deux bras contre la fureur des flors. * Quand 
elles virent qu’elles étoient feules, & qu’il n’y 
avoit ni gardes ni paflans de leur côté , ni bat- 
teaux de l’autre , elles prirent la réfblution de 
traverfer la riviere à la nage malgré fa profon- 
deur & fa rapidité. Il y en a qui difent qu’il y 
en eut une , nommée Glélie , qui pafla à cheval, 
en exhortant les autres qui -nageoient , & en 
les encourageant à la fuivre. 

Elles n’eurent pas plutôt gagné l’autre bord , 
qu’elles allèrent fe préfenter à Publicola, qui , 
bien loin d’admirer &c de louer cette adtion , 
en fut très - fâché, craignant qu'on ne le foup- 
çonnâc d’être moins jaloux de fa parole que 
Porfenna, que l’on ne prit l’audace de ces 
filles pour une perfidie des R.omains. Il les fit 

donc 


? Quand elles virent qu'- 
elles et oient Jeules , & qu'il 
n'y avoit ni gardes ni pajfans 
de leur côté. ) Denys d’HaU- 
carr.afle dit qu’elles avoient 
des gardes , mais qu’elles les 
prièrent de «'éloigner , afin 


qu’elles patient fe déshabiller 
fans è re vues : 8c cela cft 
beaucoup p’us apparent. 
Comment auroit - on laifTé 
aller des ôtagcs fur leur bon- 
r.e-foi, & fur- tout des filles 
de cette naiïïance ? 

i Et 


Digitized by Google 


m8 PUBLICOLA. 

donc reprendre fur l’heure même , r & les ren- 
voya à Porfenna. s Tarquin , en étant averti, 
dreflàuneembufcade à ceux qui lesramenoient, 
& les attaqua à leur paflàge ; ils fe défendirent 
vigoureufement , quoique fort inférieurs en 
nombre. Pendant le choc, Valéria pafla au tra- 
vers des combattans , & fe fauva avec trois en- 
claves ; fes compagnes demeurèrent au milieu 
des armes avec un très-grand danger. Le bruit 
n’en vint pas plutôt au fils de Porfenna , qu’il 
monta à cheval , & alla à leur fecours avec une 
extrême diligence. Son arrivée mit les gens de 
Tarquin en fuite &c dégagea les Romains. Por- 
fenna, voyant ces filles de retour, voulut con- 
noître celle qui avoit encouragé les autres , & 
qui leur avoit donné l’exemple. Quand on la lui 
eut montrée , & qu’on lui eut dit qu’elle fe 
nommoit Clélie , il la regarda avec un vifage 
doux & ferein ; & ayant commandé qu’on lui 
amenât le plus beau cheval de fon écurie avec 
le plus riche harnois qu’il eût , il lui en fit pré- 
fent. * Ceux , qui prétendent qu’il n’y eut que 

Clélie 


r Et les renvoya à Por- 
fenna.) D;nys d’Halicarnafle 
écrit qu’il les ramena lui- 
même. 

* Tarquin en étant averti 
Jreffa une embufeade à ceux 
qui les ratnenoient , & les at- 
xi qua à leur paffage. ) 11 n’y 
«toit pas en perfunne ; mais 
il mit en embulcade quelque 
cavalerie pour enlever le 
xonful St les filles qu’il con- 
duifoit: car les ayant entre 
fes mains , il tfpéroit de for- 
cer les Romains à lui rendre 


tout ce qu’il avoit demandé. 
Et ce fut la caufe de (on en- 
tière ruine ; car Porfenna 
prononça en faveur dts Ro- 
mains , & chafla les Tar- 
quin?. 

r Ceux qui prétendent qu'il 
n'y eut que Clélie feule qui 
paffd te Tibre à cheval , fe 
fervent de ce témoignage.) Il 
eft certain que cette particu- 
larité a été imaginée fur ce 
préfent que fit Porfenna ; on 
crut dans la luite. que ce 
prince n’avoit donné un che- 
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délie qui pafla le Tibre à cheval , fe fervent de 
ce témoignage comme une preuve incontefta- 
ble. Mais les autres foutiennent que le roi don- 
na à Clélie cette marque de diüinélion , pour 
honorer cette audace virile avec laquelle elle 
aveit infpiré aux autres un fi hardi deflein. “ 
Quoi qu’il en foit , on voit encore dans la rue 
Sacrée , du côté qui mene au mont Palatin , la 
ftatue équeftre de cette fille. Les uns difent 
que c’eft la ftatue de Valérie, les autres celle 
de Clélie. 

Quand Porfenna eut conclu la paix avec les 
Romains , il leur fit voir avant fon départ fa li- 
béralité & fa magnificence en plufieurs chofes , 
& fur -tout en ce qu’il ordonna à fes troupes de 
n’emporter du camp que leurs armes , * & d’y 

laiflcr 


val que parce que Clélie a- 
voit pafi'é à cheval. Mais d’où 
Cldie auroit-elle eu un che- 
val , & pourquoi auroit-elle 
été la feule qui en eut eu ? 
Porfenna donna un cheval 
pour honorer le courage de 
cer.e fille , comme il l’auroit 
donné à un brave foldat a- 
près quelque grande aftion. 

* Qtto: qu'il en foit , on 
voit encore dans la rue Sa- 
crée , du coté qui mené au 
mont Palatin , la faute é- 
queflrc de cette fille. ) Ce- 
pendant Denys d’Halicar- 
nafle écrit formellement que 
cette ftatue ne fuhfiftoit plus 
de fon tems, c’eft -à- dire 
fous le regne d’Augufte. 
Nous n avons pas trouvé , 
dit-il , ccttc fiatue de notre 


tems. On difoit qu’elle avoit 
cté gdtce par un embrafement 
qui avoit confumé quelques 
ma'fons volfnes. ) Plutarque 
avoir fans doute été trompé 
par ceux qui lui avoient mon- 
tré les antiquités de Rome. 

* Et d’y laijfer tous Us 
vivres & tous les autres biens 
dont il était plein. ) Le camp 
des Tofcans étoit toujours 
orné & pourvu comme une 
ville ; & quand ils décam- 
poient , ils ne manquoient 
jamais de le brûler. Poifcn- 
na voulut le laifler aux Ro- 
mains. Libéralité trcs con- 
fidérable; car les thréforiers 
tinrent de fort grandes fom» 
mes de tout le butin qui fut 
vendu. 

9 ns 
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laifler tous les vivres & toutes les richefïes 
dont il étoit plein , qu’il donna à la ville. C’efl: 
pourquoi encore aujourd’hui , quand les Ro- 
mains vendent à l’encan quelques biens qui ap- 
partiennent au public , y ils font crier dans la 
première publication, que ce font les biens de 
Porfenna , pour lui rendre des actions de grâces 
dignes de fon bienfait , en honorant ainfi fa libé- 
ralité d’une reconnoitfance éternelle. * On lui 
éleva aufïi , vis - à - vis du lieu où fe tenoit le 
fénat, une ftatue de bronze d’un ouvrage gref- 
fier & antique. 

* L’année fuivantc les Sabins entrèrent en ar- 
mes 

étoit dans la place Romaine 
près du capitole, où fut en- 
ïuicé k temple de la Con- 
corde. Ni Denys d’Halicar- 
naflè , ni Tite - Live ne di- 
fent rien de cette flatuc de 
bronze qui fut élevée à l’or- 
fenna. Le premier dit feule- 
ment que les Romains lui 
envoyèrent le fiége d’y voire 
avec un iceptre , une cou- 
ronne d’or , & une robe 
triomphale. 

a L'année fui vante , les 
Sabins entrèrent en a>mcs 
dans les terres des Romains . 
On nomma cor fui Marcus 
Valérivs ) Plu arque faute 
ici une année . dan; laquelle 
Spuritrs Largius &Titus Her- 
minins furent confiés ; & il 
fuit Tite-Live, qui, ans faire 
aucune mention de cette an- 
née , pafl'c du ttoifteme cort- 
fulaj de PubiicOui à celui dp 
fon frété, Sigonius croyoît 
que 


y Ils font crier dans la 
première publication que ce 
font Us b'ujis de Porfenna. ) 
Il paroît par un endroit de 
Tite-Live , que cette coutu- 
me d’appeller ce qu’on ven- 
doit du public , Us bie ns de 
Porfenna , étoit expliquée 
diversement, & qu’il n’étoit 
pas bien certain fi lts Ro- 
mains n’avoknt pas imagi- 
né ce titre , plutôt pour con- 
ferver la mémoire de la dé- 
faire de Porfenna , que pour 
immortaliser fa libérali é & 
leur reconnoiifance. Mais 
enfin Tite-Live fe déclare 
pour le dernier , qui s’ac- 
corde mieux avec l’hiftoire. 
Craiiam muntr.s rugis fi- 
gnifieante titulo, dit-il, quam 
auÊlionem régi* fortuit a. 

• 2 On lui éleva auffl vis- 
ai -vis du lieu où fe tenait lc 
fénat , une flatue de bron?^e. ) 
Le lieu où Lé tenoit le lénat , 
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mes dans les terres des Romains. On nomma 
confuls , Marcus Valérius, frere de Publicola, 
& PofthumiusTubertus. Ces confuls ne fàiï'ant 
rien que par le confeil & fous les yeux de Pu- 
blicola, b Marcus Valérius gagna deux grandes 
batailles contre les Sabins , dans la derniere def- 
quelles il leur tua treize mille hommes, fans en 
perdre un (eul des liens. c Outre l’honneur du 
triomphe qu’on lui décerna pour ces victoires , 
on lui fit bâtir, âux dépens du public, fur le 
mont Palatin, une maifon qui avoit cela de 

f >articulier , qu’au lieu que les portes de toutes 
es autres maifons s’ouvroient en dedans, les 
Tiennes s’ouvroient en-dehors dans la rue; pri- 
vilège qu’on lui accorda, afin qu’il ne pût ja- 
mais ouvrir fa porte , qu’il ne prît quelque chofe 
for le public. On dit qu’anciennement en Grece 
toutes les maifons s’ouvroient de cette ma- 
niéré ; ce que l’on inféré des anciennes comé- 
dies , 


que cette année - L\ avoit été 
oubliée dans le texte deTite- 
Live ; & fi cela eft , le paf- 
fage de Plutarque marque 
-que ce défaut eft fort ancien. 

b Marcus Valérius gagna 
deux grandes batailles.) La 
première ne fut pas propre- 
ment une bataille ; il n'y eut 
que quelques partis qui fu- 
rent battus, üenys d’Hali- 
carnafle décrit l’une & l’au- 
tre dans le cinquième livre. 

• Outre l’honneur du tri » 
omphe qu’on lui décerna pour 
ces victoires , on lui fit bâtir 
aux dépens du public. ) Le 
triomphe fut décerné aux 
deux confuls ; mais on don- 
Tome 11» - 


na de plus à Marcus Valé- 
rius , une place fur le monc 
Palatin pour une mail'on qui 
feroit bâtie aux dépens du 
public. Auprès de cette mai- 
fon , dit Denys d'Halicar- 
nafle , il y a un taureau d'ai- 
rain ; & elle a cela de parti- 
culier', que la porte de la rve 
s'ouvre en dehors. Ce taureau 
d’airain avoit été mis devant 
cette maifon, pour marquer 
que Marcus Valérius , par les 
viftoires qu’il avoit rempor- 
tées fur les Sabins , avoit ré- 
tabli la culture des champ; , 
& ramené l'abondance dans 
Rome. 

F . d Pu», 
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ciies , où Von voit toujours que ceux qui veulent 
fortir dans la rue , font du bruit à la porte avant 
que d’ouvrir , afin que les paffans s’éloignent Ôc 
évitent d etre poufles ou blefles. 

Après Marcus Valérius , Publicola fut fait 
jconful pour la quatrième fois, parce que l'al- 
liance des Sabins avec les Latins fàifoit appré- 
hender une guerre plus dangereufe que la pré- 
cédente , & que la ville fe trouvoit faille d’une 
crainte fuperflitieufe fur ce que toutes les fem- 
mes grofiés fe bleffoient , & qu’il n’y avoit point 
d’enfant qui vînt à terme. * Publicola confulta les 
livres des Sybilles, fît des facrifices à Pluton , 
renouvella certains jeux quiavoient été ordon- 
nés par un ancien oracle de Delphes ; & après 
avoir fait renaître par ce moyen dans cette ville 
abattue quelque rayon d’efpérance , comme fi 
les dieux étoient appaifés , il fongea à fe mettre 
à couvert des menaces des hommes ; car on 
n’entendoit parler que des * ligues & des grands 


a Publicola tonfulta les 
livres des Sibylles.) Au com- 
mencement du régné de Tar- 
quin , une femme étrangère 
lui préfenta neuf volumes 
d’oracles des Sibylles , qu’- 
elle voulut lui donner pour 
un certain prix. Tarquin les 
ayant trouvé trop chers , elle 
en brûla trois , & demanda 
des fix autres la même fom- 
me. Le tyran fe moqua en- 
core d’elle i & la traita de 
f.dle, de cc qu’elle demnn- 
doit pour les fix ce qu’on 
n’avoir pas voulu lui donner 
des neuf. EU» en brûla en- 
core crois , fans rien rabattre 


pour les trois autres. Tarquin 
étonné de la fermeté de cette 
femme , appella les augu- 
res , qui dirent qu’il avoit 
offenfé la religion en refu- 
fant ces livres , & qu’il fal- 
loir fauver ce qui rettoit , en 
lui comptant la fomme qu’- 
elle en avoit demandée. Ges 
trois livres furent gardés a- 
vec grand foin ; &. par arrêt 
du fénac , on les confultoit 
dans toutes les calamités pu- 
bliques. On les conferva )uf- ^ 
qu’aux guerres civiles de Ma- 
rius. Us périrent a'ors dans 
l’embrafcment du capitole. 

• Tous les Sabins étoient 

ligué^ 
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préparatifs de guerre qu’on faifoit contre les 
Romains. 

Il y avoit en ce tems - là un Sabin , nommé 
f Appius Claufus , qui avoit de grands biens , 
qui s’étoit rendu recommandable par fa force 
6c par fon courage , 6c qui pafloit pour le plus 
éloquent & le plus vertueux de tous les Sabins. 
Cet homme n’avoit pu éviter le fort de tout ce 
qu’il y a de grand , qui elt d’attirer l’envie : 
car fous prétexte qu’il vouloit empêcher cette 
guerre , on l’avoit acculé de fuvorifer les Ro- 
mains, 6c de vouloir accroître leur puiilànce, 
pour s’en fervir à aflujettir (à patrie, &. à s’en 
rendre le tyran. Voyant donc que le peuple 
prêtoit volontiers l’oreille à ces calomnies , 6c 
qu’il étoithaï des gens de guerre, 8t de tous 
ceux qui ne vouloient pas entendre parler de 
paix , 8c craignant qu’on ne l’appellât en juflice, 
il avoit fait venir à fon fecours un très - grand 
nombre de fes parens 8c de fes amis, 6c formé 
dans fon pays un parti qui avoit été la feule caufe 
du retardement de cette guerre. 

Publicola , qui n'oublioit rien , non-feulement 
pour être informé de ce qui fe paiToit parmi 
eux , mais encore pour fomenter 6c pour irriter 
ces divifions , avoit auprès de Claufus des gens 
affidés 8c habiles qui lui difoient de fa part que 
Publicola le croyoit trop julle 6c trop homme 

de 

ligués avec Fidenes & Ca- tant que ce que les Grecs di* 
xnéria. ioient , «rla xaT»p> C’éioit 

/ Appius Claufu^.) Son un des premiers citoytnsde 
véritable nom étoit Atta la ville de Regillum. On 
Claufus. On avoit fait pour changea enfuite ion nom f 
lui un nom propre de ce qui & il fut appellé Appius Clau*. 
n’étoit qu’un terme de civi- diu«. 

Iké & de rcfpeft , Atta n’é- 

F ij fil 
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d« bien , pour vouloir fe venger contre la pa* 
(trie de l’injuftice de les citoyens , quelque mau- 
vais traitement qu’il en eût reçu ; mais que s’il 
vouloit fe dérober à leur haine & fe mettre à 
couvert de leur fureur, il feroit reçu dans Ho- 
me , & en publie & en particulier , avec tous 
les honneurs qui étoient dûs à fou mérite , & 
qu’il pouvoit attendre de la magnificence des 
Romains. 

Claufus , après avoir fouvent penfé à cette 
propofition , trouva que c’étoit le meilleur parti 
qu’il pût prendre dans lanéceflité où il fe trou- 
voit. Ayant donc alfemblé fes amis > & ceux-ci 
en ayant attiré encore d’autres , * il enleva aux 
Sabins cinq mille hommes , avec leurs efclaves > 
leurs femmes & leurs enfans , & les mena à 
Rome. C’étoit-là ce qu’il y avoit de plus paifible 
dans le pays , & qui etoit le plus accoûtumé à 
une vie douce & tranquille. Publicola , qui étoit 
averti de leur marche , les reçut à bras ouverts, 
& avec toutes fortes de bons traitemens ; * car 
dès l’entrée , il leur donna à tous le droit dç 
bourgeoifie , & diftribua à chacun deux arpens 
de terre le long de la riviere de * l’Anio. Il en 
donna vingt -cinq à Claufus, & l’honora de la 
dignité de fénateur. Claufus , ayant commencé 
par-là d’avoir part à l’adminiftration de la répu- 
blique > 


t 11 enleva aux Sabins 
cinq mille hommes , avec leurs 
efclaves. ) Denys d’Halicar- 
nafle écrie qu’il n’y avoit en 
tout que cinq mille hommes 
en état de porter les armes. 

* Car dès l'entrée il leur 
donna à tous le droit de bour- 
jpotfe. ) Dcnys d’Halicar- 


nafle dit qu’on reçut Claufus 
dans l'ordre des patriciens , 
qu’on lui donna un quartier 
de la ville pour y bâtir , 8c 
qu’on lui diftribua des terres 
près de Fidcnes. 

» Le Tevcron , riviere qui 
fe décharge dans le Tibre , 
au-dçfious de Fidenes, 

' * Es 
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blique , fe conduifit avec tant de prudence 8c 
de fagefle , qu’il parvint au plus haut degré def 
l’autorité , du crédit & de la puiflance ; A 8c 
laifla après lui la famille desClaudiens , qui en 
noblefle ne le cede à aucune des plus anciennes 
maifons de Rome. 

Sa retraite ayant appaifé la fédition parnii 
les Sabins , ceux qui gouvemoient le peuple par' 
leur éloquence , ne lui permirent pas de demeu- 
rer en repos : car ils ne cefloient de lui repré- 
fenter avec de grandes lamentations , quelle 
honte ce feroit que Claufus, fugitif & leur en- 
nemi déclaré , fit par fa fuite ce qu’il n’avoit 
pu faire par fa préfence , & qu’il les empê- 
chât de fe venger des Romains. Ces Sabins 
partent donc avec une puiflante armée , vont 
camper près de Fidenes; & ayant caché deux 
mille hommes dans des lieux creux 8c cou- 
verts , 1 ils dévoient le lendemain , dès la pointe 

du 


* Èt Jaffa après lui la fa- 
tnille des Claudiens , qui en 
noblejfe ne le cede à aucune 
des plus anciennes maifons 
de Rome.) Il y avoit deux 
familles de Claudiens à Ro- 
me , l’une patricienne , & 
l’autre plébeïenne. La pre- 
mière étoit des ClaudLns 
fumommés Pulchri , & l’au- 
tre • des Claudiens furnom- 
més Marcelli. Dans la fuite 
des tems , il y eut dans la 
patricienne vingt-trois con- 
fuls , cinq dictateurs , fept 
v cenfcurs , fept grands triom- 
phes , & deux petits. Et 
l’empereur Tibere dcfctndoit 
de cette famille. 

F 


1 I's dévoient dès la pointa 
du jour envoyer quelque cu- 
vai erie enlever du bétail. ) 
Je np fai pas quels auteurs 
fuit ici Plutarque ; mais De- 
nys d’HalicarnafTe conte 1» 
chife tout autrement ; car il 
dit que les Sabir.s , qui a- 
voient deux camps , avoient 
réfolu d’attaquer la nuit le 
cemp de Publicola , qui étoit 
féparé de celui de Lucrétius 
fon collègue. Publicola fut 
tverti par un transfuge ; & ri 
donna fi bien fts ordres, que 
les Sabins furent taillés ert 
pièces , & la ville de Fide-- 
ncs prife. 

iij. 
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du jour, envoyer quelque cavalerie enlever do L 
bétail jufqu’aux portes de Rome , avec ordre , 
quand on fortiroit fur eux , de reculer jufqu’à 
ee qu'ils euflent attiré l’ennemi dans l’embuf- 
eade. 

Publicola , informé le même jour de ce def- 
fein par des transfuges, pourvoit à tout, & 
partage fes troupes. Dès le foir même il envoie 
PoÜhumius Balbus avec trois mille hommes de 
pied , fe faifir des hauteurs fous lefquelles les 
Sabins étoient cachés , donne ordre à fon col- 
lègue Lucrétius de prendre ce qu’il y avoit de 
plus léger & de plus difpcs dans la ville pour 
repoullèr les fourageurs ; & lui avec le refte 
de fes troupes, il va faire un grand circuit & 
enveloppe les ennemis par derrière. Le matin 
il fe leva un brouillard fort épais. Pofthumius , 
à la pointe du jour , fond du haut de ces co- 
teaux avec de grands cris fur ceux qui étoient 
au - deflous de lui, pendant que Lucrétius de 
fon côté tombe fur les coureurs , & que Pu- 
blicola donne dans leur camp. Voilà donc les 
Sabins battus par - tout & dans un très-grand 
détordre. Une des principales caufes de leur 
perte fut l’efpérance qu’ils avoient tous que leurs 
compagnons étoient plus heureux ; car dans 
cette penfée , au lieu de combattre & de foire 
tête à l'ennemi , ils prenoient la fuite ; ceux du 
camp alloient vers ceux qui étoient en embus- 
cade, & ceux-citâchoient de regagner le camp ; 
mais les uns & les autres trouvoient des gens 
qui avoient plus be foin de fecours, qu’ils n’é- 
toicr.t en état d’en donner , & tomboient entre 
les mains de ceux qu’ils vouloient fuir , qui les 
tuoient fans courir aucun danger. Tous les Sa- 
bins auraient été taillés en pièces làns la ville 
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de Fidenes qui en retira quelques-uns > & quî 
fauva fur-tout ceux qui échappèrent de la dé- 
faite du camp , & qui purent gagner cet alyle i 
les autres , qui ne purent y arriver à tems , fu- 
rent tués eu faits prifonniers. 

Les Romains , qui avoient accoutumé de 
faire honneur à leurs dieux de toutes les gran- 
des chofes qui leur arrivoient , attribuèrent 
cette vidoire à la feule bonne conduite de leur 
capitaine : car ceux , qui avoient été à l'adion , 
difoient tout haut que Publicola leur avoit livré 
leurs ennemis pieds & poings liés , & qu’ils 
n’avoient eu qu’à tuer. Le peuple fe refit de fes 
pertes paflees par les dépouilles & par la vente 
des prifonniers ; & Publicola , après avoir 
triomphé & remis la ville entre les mains de 
ceux qui lui fuccéderent , m mourut comblé 
d’honneurs , ayant pafTé toute fa vie dans ce 
que le monde eftime de plus beau & de plus 
grand , autant que les hommes le peuvent faire 
fur la terre. Les Romains , comme fi tout ce 

X|u ito Htvivut iatc VI* m lavcut pvtjviauu. ici v ivr 

pour lui témoigner leur reconnoiflance , n’étoie 
rien, & qu’ils lui fuffent encore redevables de 
tous les fervices qu’il avoit rendus à la répu- 
blique , * ordonnèrent qu’il feroit enterré aux 

dé- 

* Mourut comble éPhoA^ cet i’rr.o pcf^ n p firni/Ie ra» 
neurs. ) Il mourut peu de un an apres , mais L’année 
tems après que Ménenius A- fuivantc. 
grippa & P. l’ofthumius lui * Ordonnèrent qu’il feroit 
eurent fuccédé au confulat. enterré aux dépens du public.) 
Tite-Live : P. Valerius om~ Comme on faifoit quelque- 
nium confenfu princeps belli fois cet honneur aux plus ri- 
pacifque artibus , anro pofl , ches , il me femhle que Plu- 
Agrippa Menenia P. Poflhu- tarque dévo t ajouter, une ce 
mio çonfulibus , montur. Car fut la pauvreté de Publicola 

F j v qui 
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dépens du public ; ' & chacun contribua pour 
fes funérailles une petite piece de monnoie ap- 
pellée p quadrans. * Les femmes réfblurent aufli 
d’en porter le deuil un an entier, ce qui fut très- 
honorable à fa mémoire. ' On ordonna encore 

qu’il 


qui porta le fénat à ordonner 
que le thréfor public fourni- 
' roit aux frais de fes funérail- 
les , parce qu’il n’avoit pas 
de quoi fe faire enterrer : car 
c’eft ce qu'il y a pour lui de 
plus honorable. En effet , 
qu'un homme qui avoit chaf- 
lé les rois , qui avoit donné 
tous leurs biens au peuple , 

3 [ui avoit été quatre fois con- 
ul , qui avoit triomphé deux 
fois de deux nations puif- 
fantes , foit mort pauvre par- 
mi tant d’occafions de s’en- 
richir , voilà ce qu’il y a de 
plus merveilleux dans fa vie, 
& qui ne devoit pas être ou- 
blié. Denys d’Halicama/Te 
& Tite- Live n’ont eu garde 
de le pafTer fous le filence. 

• Et chacun contribua pour 
fes funérailles. ) Les autres 
hiftoriens difent que fes fu- 
nérailles furent faites des de- 
niers publics , c’eft - à - dire 
des deniers du thréfor, & 
non pas par contribution. 
Cette derniere eft pointant 
beaucoup plus honorable. 

t Quadrans , le quart d’un 
as romain , d’un fol. 

q ir h e% femmes réfulurent 
*ujji d'en porter le deuil un 
•n entier. ) Toutes les fem- 
quittèrent l’or & la pour- 


pre , & le pleurèrent un an 
entier , comme elles avoient 
pleuré Brutus. 

r On ordonna encore qu'il 
ferpit enterré dans la ville . ) 
Il paroît par ce pafîàge qu’a- 
vant que les Romains euflènt 
compilé les Ioix des Athé- 
niens , & reçu les loix des 
deuze tables, qui défendoient 
de brûler & d’enterrer per- 
fonne dans la ville, ils ob- 
fervoient cette coutume. Ap- 
paremment ils l’avoient pri- 
fe des Grecs , avant que d’a- 
voir pris leurs loix ; car en 
Grece cela étoit générale- 
ment obfervé. On n’enter- 
roit dans les villes que les 
fondateurs , & ceux qui a- 
voient mérité cet honneur 
par des fervices confidéra- 
bles. On afiigna à Publicola 
un lieu dans la ville pour fon 
bûcher , & un autre pour fon 
tombeau. Et ce fut, dit De- 
cya d’Halicamafle , le tom- 
beau de tous ceux de fa mai- 
fon , pour y être inhumés : 
honneur préférable à toutes 
les richeffes & à tous les em- 
pires du monde , pour tous 
ceux qui font confjler la fé- 
licité , non pas dans les vo- 
luptés , mais dans les chofct 
louables (t honnêtes. 

* • Près. 


Digitized by Google 


jp U B L I C O L A. 

tju il feroit enterré dans la ville s près du lieu 
appellé Vélin , & qu’à perpétuité ce feroit là le 
tombeau de toute fa race ; * mais aujourd’hui 
on n’y enterre plus perfonne de fa maifon ; “or» 
en fait feulement la cérémonie ; car on porte le 
corps dans ce même endroit ; & il y a un hom- 
me qui f tenant à la main une torche allumée , 
la met dans le tombeau , & un moment après 
l’en retire , pour témoigner par- là que le mort 
a bien le droit d’être enterré dans ce même 
lieu auprès de fes ancêtres , mais qu’il renonce 
volontairement à cet honneur ; & on va l'enter- 
rer en même-tems hors de la ville. 



* Pris dit lieu appelle Vé- 
lin.) Ce qui n’eft point con- 
traire à Denys d’Halicarnaf- 
fe ; car le forum Romanum 
s’étendoit jufqu’au lieu où é- 
toit la maifon de Publicola. 
Mais il feroit diffici'e d'ac- 
corder Plutarque & Denys 
d'Haüearnafle avec 'Suéto- 
ne , qui dit que ce tombeau 
étoit fous le capitole. 

* Mais aujourd'hui on n ’y 
enterre plus perfonne de Ja 
maifon. ) On les v enterroit 
encore du rems d'Auguite , 
comme cela paraît par De- 
nys d’HalicarnalTe. Mais ce 
que cet écrivain ajoute , que 


Publicola & fes defeendans 
étoient les feuls à qui les Ro- 
mains euflent fait cet hon- 
neur jufqu’à l'on tems , n’eft 
pas abfolument vrai : car 
quinze ou feize ans après on 
biûla dans le cirque , & on 
enterra tout auprès neuf oi* 
dix tribuns de foldats qui 
avoient été tuésdans la guer- 
re contre les Voîfques. 

» On en fait feulement la 
cérémonie. ) Je ne fai d’où 
Plutarque a tiré cette parti- 
cularité ; car elle n’elt ni 1 
dans Denys d’Halicarnafle 
ni dansTite-Live; mais elle- 
eft très - curieufe. 


Fin de la Vie de Publicola ; 


« 
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COMPARAISON 

DE SOLON ET DE PUB LICO LA. 

< 

I L y a dans cette comparaifon une chofe bien 
finguliere , & qui ne fe rencontre dans aucune 
de celles que' nous avons faites ; “ c'eft qu’ici 
l’un le trouve l’imitateur , & l’autre le héraut de- 
celui qui lui eft comparé. En effet, la déclara- 
tion , que Solon fit à Créfus fur la félicité , con- 
vient beaucoup mieux à Publicola qu àTellus- 
Véritablement Solon dit que Tellus fut très- 
heureux , parce qu’il vécut en homme de bien , 
qu’il laifla des enfans qui lui fuccéderent , 
& qu’il mourut glorieufement. b Cependant il 
ne parle de lui dans aucun de fes poèmes , com- 
me d’un homme d’une éminente vertu ; c fes 
enfans n’ont point été connus dans le monde , & 
lui -même ne parvint jamais à aucune dignité :: 

au. 


• O eft qn'ici l'un fe trouve 
Uimit.iteur , & l'autre le hé- 
raut de celui qui lui eft com- 
paré. ) Car Pi.b'icola imita 
Solon , & Solon fut le hé- 
raut de la félicité de Publi- 
cola , en dilant par avance , 
que celui-là étoit feul heu- 
reux dont Dieu avoit con- 
tinué la félicité jufqu’au der- 
nier moment de fa vie; ce 
qui ne convient qu’à Publi- 
• cola. 

b Cependant il rte parle 
dt lui dans aucun de fes poè- 


mes, comme d'un homme d'u- 
ne éminente vertu.) Il pou- 
voit être d’une vertu très- 
éminente, fans que Solon: 
en eût parlé. 

* Ses enfans n'ont point 
été connus dans le monde , , 
6- lu i - même ne parvint ja- 
mais à aucune dignité.) Mai* 
cela n’eft nullement nécef- 
fairc pour la véritable féli- 
cité. Plutarque parle ici en 
homme du monde, & non. 
en philofophe. 

d Et. 
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au lieu que Publicola pendant fa vie a été le 
premier des Romains en réputation & en puif- 
fance ; d & encore de notre tems , fix cent ans 
après fa mort , les plus grandes & les plus il- 
luftres mailons de Rome, comme les Publico* 
la , les Méfia! a * & tous les Valériens , tirent 
de lui toute leur noblefle. Tellus fut tué dans 
une bataille en homme de cœur , gardant fon 
pofte & combattant pour fon pays ; mais Publi- 
cola , après avoir tué les ennemis , ce qui eft 
plus heureux que d’être tué , après avoir vu fa 
patrie viétorieufe & floriflante par fon minif- 
tere & fous là conduite, & reçu les honneurs 
& les triomphes qui lui étoient dûs , f mourut 
de la mort que Solon fouhaitoit avec tant de 
paflion , & qu’il trouvoit fi heureufe. 

Bien plus , le fouhait que Solon fait dans fa 
réponfe à Mimnerme fur la durée de la vie , où 
il dit, g que je ne meure point fans être regretté , 

que-' 


d Et encore de notre terne , 
fix cent ans après J a mort.) 
Il paroît par -là «pie Plutar- 
que écrivoic cette vie vers le 
commencement du régné de 
Trajan. 

e Et tous les Valcriens.) 
C’eft-à-dire & toutes les au- 
tres familles qui font de la 
maifon des Valériens ; & 
qui ont toutes des furnoms 
différen; qui les diftinguent, 
comme la femille des Ma - 
seimi , des Corvini , des Po- 
tïù , des Lxvini , des Flacci. 


f Mourut de la mort que 
Solon fouhaitoit tant , & 
qu'il trouvoit fi heureufe. ) 
C’eft-à-dire d’une moit dou- 
ce & tranquille , & qui eft c 
filivie d’une gloire qui ne fi- 
nira jamais. 

g Que je ne meurt point 
fans etre regretté.) Cicéron' 
trouvoit ce fouhait indigne 
d’un homme fage comme So- 
lon , & il lui préfère celui du ’ 
poète Ennius , qui fouhaite- 
tout le contraire : 


Nemo me lacrymis decoret , neefunera fletû 
Faxit : Cur ? volito viru’ per ora virum. 




n Qu’on 
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que mes amis arrofent mon tombeau de leurs larmes ? 
qu’ils y donnent des marques fenfibles de leur dou- 
leur y ne fert qu’à marquer le bonheur de Publi- 
era ; car il ne fut pas feulement pleuré de fes 
paï ens & de fes amis, mais de toute la ville. Je 
ne fais combien de milliers de perfonnes furent 
plongés par fa mort dans la triffefle & dans le 
deuil ; & toutes les dames Romaines le pleu- 
rèrent , comme fi elles euflent perdu leur fils r 
leur frere ou leur mari. 

Pour ce qui eft du bien , Solon difoit , qu’il 
fouhaitoit des richejfes , mais qu’il ne vouloit pas des 
richejfes in} v fies y parce quelles attirent la vengeance 
divine tôt ou tard ; & Publicola eut non - feule- 
ment le bonheur de s’enrichir fans injuftice , 
mais encore celui de dépenfer fon bien honora- 
blement, en fecourant ceux qui en avoient be- 
fbin ; de forte que, fi Solon a été le plus fage 
cîe tous les hommes , A Publicola en a été le 
plus heureux.; puifque toutes les chofes que le 
premier a defirées , comme les plus grands & 
les plus agréables de tous les biens. Te dernier 
Tes a acquifes & en a joui jufqu’à la mort* 
C’eft ainfi que Solon a fait honneur à Publicola , 
en louant fa félicité ; & que Publicola en a fait 
à Solon, en le fuivant 1 comme le plus parfait 

, mcK 


« Qu v on ne m# regre-te 
» point, que perfonne n’ar- 
» rofe mon tombeau de fes 
». larmes: Pourquoi ? parce 
» que je vivrai toujours , & 
» que mon nom fera toû- 
» jours dans la b'.uche des 
» hommes. 

* Publicola en. a été le 
plus heureux.) Plutarque n’â- 


te pas à Publicola fa fagefle 
pour ne lui donner que le 
bonheur : car quel bonheur 
peut- il y avoir fans la fagef- 
fe ? Mais il veut dire que Pu- 
hlicola , avec la vertu qu’a» 
voit Solon , eut aufli tous les. 
bonheurs que Solon- fouhai- 
ta , & qu’il n’eut pas. 

* Comme le plus parfait- 
motr 
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modelé qu’on pui(Te propofer aux politiques 
pour la conduite d’un état populaire : car en re- 
tranchant de fon confulat le farte & l’orgueil , 
il le rendit doux & fupportable à tout le mon- 
de. Il fe fervit auffi de plufieurs loix de Solon ; 
il fit le peuple maître de créer à fou gré les 
magiftrats , & permit d’appeller au peuple de 
tous les jugemcns des juges fupérieurs , comme 
Solon l’avoit fait à Athènes ; * & s’il ne créa pas 
comme lui un nouveau fénat , il augmenta de 
moitié celui qui étoit déjà établi. 

Pour ce qui eft des quefteurs ou thréforiers; 
il les inftitua particuliérement , afin que le pre- 
mier magjftrat , s’il étoit homme de bien , eût 
le tems de penfer à de plus grandes chofes ; & 
s’il étoit méchant , qu’il ne put être tenté de 
commettre de plus grandes injurtices 3 lorfqu’il 
fe verroit le maître des affaires & du thréfor. 

La haine des tyrans fut encore plus forte dans 
Publicola , que dans Solon ; car celui-ci voulut 

qu’on 


moitié qu'on puijje propofer 
aux politiques pour la con- 
duite d'un état populaire. ) 
Arifto.e rapporte qu’on ap- 
pelait communément So- 
lton , le légiflattur très-ver- 
tueux. En modérant l’oli- 
garchie , qui étoit aupara- 
vant effrénée, & en délivrant 
le peuple de la fervitude oh il 
étoit , il avoit fi bien tempé- 
ré la république , qu’il Pa- 
voit réduite à la forme des 
anciens gouvernemens po- 
pulaires ; mais on l’a pour- 
tant blâmé du irop grand’ 
pouvoir qu'il donna au peu- 
ple, & qui fut.feul.la eau- 


fe de la ruine de cer état. 

* Et s'il ne créa pas com- 
me lui un nouveau fénat. ) 
Car Plutarque a attribué à 
Solon l'inliitution du fénat 
de l’Aréopage , qui étoit 
pourtant plus ancien que lui», 
comme je l'ai dit dans la 
remarque / p. 41. fur la vie 
de Soion. Cicéron eft du 
même fentiment que Plu- 
tarque ; car il dit dans le 
premier livre des Offices ». 
que Thémiftocle ne fit pas 
tant de bien aux Athéniens 
par le gain de la bataille do 
Salamine , que Solon „par 
l’établi ffement de ce fénat. 
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. qu’on ne condamnât à la mort ceux qui étoient 
accules d’afpirer à la tyrannie, qu’après leur 
entière convi&ion ; & Publicola permit de les 
tuer avant que les mettre- en juftice. Solon fe 
glorifioit avec raifon d'avoir refufé la monar- 
chie, lorfque les affaires l’y appelaient , & que 
les citoyens étoient difpoles à le recevoir pour 
maître ; mais il n’eft pas moins glorieux à Pu- 
blicola d’avoir rendu douce & populaire la puif- 
fance tyrannique du confulat, & de ne s’être 
pas lervi de toute l’autorité qu’il avoit. Aulfi 
Solon avoit-il bien connu avant Publicola , que 
c’étoit la meilleure maniéré de gouverner un 
état : car il dit 1 que , jamais le peuple n'ejl plus 
obèijfant 6 * plus fouple , que lorfquon ne lui donne 
ni trop ni trop peu de liberté. 

Mais une chofe particulière à Solon , c’eft 
Pabolition des dettes, qui fut le moyen le plus 
efficace pour alsûrer la liberté à fes citoyens ; 
car c’eft en vain que les loix établiffent l’égali- 
té , fi les pauvres font accablés de dettes ; cette 
égalité ne lubfifte qu’en idée : & lorfqu’ils fem- 
blentle plus jouir de leur liberté fous l'autorité 
des loix, m comme lorfqu’ils font juges ou ma» 
giûrats,ou qu’ils donnent fimplement leurs fuf- 
frages, c’eft alors qu’ils font le plus efclaves,- 

& 


l Que jamais le peuple n'ejl 
plus obéijjant & plus fouple , 
que lorf qu'on ne lui donne ni 
trop ni trop peu de liberté. ) 
Car le trop de liberté peut 
produire l’infolence , mais le 
trop peu jette dans le defef- 
poir. 

». Comme lorfqu'ils font 
juges ou magijlrats , ou qu'ils 


donnent fimplement leurs fuf- 
frages. ) C’eft le véritab e 
fen* de ce palTage. riutarque 
veut faire entendre que Iorf- 
ue le peuple eft accablé de 
ettes , il eft toujours l’ef- 
clave de fes créanciers , lors 
même que fous l’autorité des 
loix , ii paroît le plus indé- 
pendant & le plus libre. 

» Cefl 
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& qu’ils ne font qu’obéir aux ordres qu’ils ont 
reçus de leurs créanciers. Et ce qu’il y a encore 
dans cette adtion de plus merveilleux St de plus 
confidérable , c’eft que toute abolition de det- 
tes eft ordinairement fuivie de féditions , &que 
celle-ci eft la feule qui ait eu un effet contraire ; 
car Solon s’en fervit lï à propos , comme d’un re- 
mede hazardeux , mais très-fort , qu’il appaifa 
une fédition déjà fort violente , fa vertu & fa 
réputation ayant diffipé & amorti tout ce qu’il 
pouvoit y avoir de honteux & de fufpeét dans 
cette entreprife. 

Que s’il faut confidérer toute la fuite de leur 
gouvernement , on trouvera les commencemens 
de Solon plus éclatans & plus illuftres ; car il 
ouvrit le chemin , ne fui vit perfonne* & fit par 
lui-mème, fans le fecours d’autrui , la plupart 
des grandes chofes qu’il exécuta ; mais la fin de 
Publicola paroitra plus heureufe & plus digne 
d’envie. En effet Solon vit avant fa mort fa po- 
litique renverfée ; au lieu que celle de Publi- 
cola maintint fa ville & la conferva jufqu’aux 
guerres civiles : & la caufe de cette différence» 
* c’eft que Solon , après avoir établi fes Ioix » 
les abandonna à leurs tables &. à leurs rouleaux ; 

& 


* C Ji qu{ Solon , après 
avoir établi fes loix , les a- 
ban donna à leurs tabLs & à 
leurs rouleaux. > 11 eft cer- 
tain que les loix ont befoin 
d'être animes & foûtenues 
contre la corruption des 
hommes , qui ne fouff.e pas 
qu’elles (ubfiftent long-reins 
fans fecours. Selon ne fut 
pas plutôt hors d’Athcnes, 


que l’ambition de Pififtrate 
commença à ébranler les* 
fondemens de fa république. 
Mais à quoi fervoit donc le 
fénat de l’Aréopage, établi 
& augmenté par Solon , & 
dont la principale fonélion* 
étoit de veiller au maintien 
des loix & au falut de la ré- 
publique ? 

9 Car 
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Que fi l’on examine leur conduite dans le» 
affaires civiles , on trouvera que Solon n’ofa 
confeiller aux Athéniens d'aller reprendre Sa- 
lamine, que par maniéré de jeu & en contre- 
faifant le fou ; & que Publicola s’expofa fans 
balancer à un danger encore plus évident dans 
une occafion plus importante. Il s’éleva contre 
Tarquin, découvrit les intelligences qu’il avoit 
à Rome , empêcha feul les complices d’échap- 
per ; & les ayant fait punir comme ils méri- 
toient , il ne enaffa pas feulement les rois , mais 
il acheva de ruiner toutes leurs efpérances. S’il 
fe porta avec tant de vigueur , & fans jamais fe 
démentir , dans les affaires qui demandoient de 
la résolution & de la fermété , & où il falloit 
combattre , il ne fe conduilït pas moins bien 
dans celles qui fe traitent fans armes par la feule 
négociation , & où la douceur de la perfualion 
a plus de pouvoir que la force ; car il fut fi bien 
adoucir & gagner Porfenna , que d’un ennemi 
très - redoutable & même invincible, il en fit 
l’ami des Romains. 

Quelqu’un pourra m’oppofer ici que Solon 
remit les Athéniens en pofleffion de Salamine 
qu’ils avoient perdue, & que Publicola rendit 
les terres que les Romains poffédoient dans la 
Tofcane. Mais j’ai à répondre qu’il faut confi- 
dérer les a&ions des hommes par rapport au 
tems qu’elles ont été faites. ' Car un fage po- 
litique 


* Car un fage politique eft 
un homme foup'e , qui fe gou- 
re riant diverfemtnt félon les 
eccafions, & prenant toujours 
les chofes par l'endroit qu'el- 
les fréjintent. ) Il n’y a rien 


de plus fage ni de plus par- 
fait que cetie définition que 
Plutarque fait d’un bon po- 
litique. Voiîà un philofophe 
bien éloigné des perniebu- 
fes maximes de certains mo- 
ral ifte* 
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litique eft un homme Toupie , qui Te gouver- 
nant diverfement félon les occasions ; & pre- 
nant toujours les chofes par l’endroit qu’elles 
préfentent , fait fauver le tout par la perte d’une 
partie , & gagner beaucoup en donnant peu ; 
c’elt ce que fit Publicola : car en rendant quel- 
ques terres étrangères , il conferva tout Ton 
pays ; & au lieu que les Bomains ne pouvoient 
qu’à peine , & par une efpece de miracle , gar- 
der leur ville , il les rendit maitres du camp de 
ceux qui les affiégeoient ; & en prenant fon en- 
nemi même pour juge des différends qu’il avoit 
avec Tarquin , il gagna fa caufe , & avec la vic- 
toire il eut encore toutes les chofes qu’il auroit 
volontiers données pour l’acheter : car non-feu- 
lement Porfenna confentit à la paix , mais il 
donna encore tout fon équipage & toutes les 
provifions de guerre & de bouche qu’il avoit 
dans fon armée , jugeant de la vertu & de la 
générofité de tous les Romains par celle de leur 
conful. 

raüftes modernes , qui font veulent que ce foie un com- 
d'un politique un monftre pofé de fau/Tetd , de trompe- 
plûtôt qu'un homme , & qui rie Si de mauvaife foi. 

Fin de la comparaifon de Solon & de Publicola . 
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L A naiffance de Thémiftole étoit trop obs- 
cure pour fervir à fa réputation ; car il étoit HIs 
de Néoclès , un des moins confidérables ci- 
toyens d’Athenes , a du bourg de Phréar, de 
la tribu Léontide. b On prétend même que du 

côté 


* Du bourg d: Phrcar , de 
la tribu Léontide. ) Ce bourg 
étoit fur le rivage île la mer , 
près du Pirée ; & on lui avoit 
donné ce nom d’un puits re- 
marquable par cette lingula- 
rité : ceux qui avoient été 
exilés pour quelque meurtre 
involontaire , & qui , avant 
que d’être rappellés , étoient 
accufés d’en avoir commis 
volontairement un nouveau, 
dévoient aller fe juttifier de- 
vant des juges aflis près de 
ce puits ; mais comine des 
bannis ne pouvoient pas 
mettre le pied dans l’Atti- 
que , & que cependant il n’é- 
toit jufte ni de laiffer un nou- 
veau crime impuni , ni de le 
punir fans entendre le cou- 
pable, on trouva ce milieu 
de faire venir les accufés , & 
on leur permettoit de parler 
à leurs juges fans fortir du 
vaifleau ; ainfi ils fe repré- 
fentoient, & fans violer leur 
ban , ils fatisfaiûfent à la 
piété & à la jnftice. Il eft 
parlé de ce tribunal du puits 


dans forai Ton de Déniofthe- 
ne contre Atiilocrare; il elt 
appcllé iiuaréfitt it 

TOI. 

* On prétend même que 
du côté de fa mere il étoit t- 
tranger.) Le grec dit nothus, 
bâtard, & il faut expliquer 
ce terme , qui ne fignifie pas 
feulement celui qui étiit né 
hers de légitime mariage » 
mais celui qui avoit un pere 
& une mere étrangers, quoi- 

? iue mariés dans toutes les 
ormes. Caryftius, dans le 
troificme livre de les Com- 
mentaires , avoit écrit qu'un 
orateur , nommé Arifto- 
phon , avoir fait une loi fous 
l’archonte Euclide , Que tout 
citoyen né d’une mere étran- 
gère feroit bâtard , & par 
conféquent qu’il ne pourroit 
hériter des biens du pere. Le 
poëte Callias jouaenfuite cet 
Ariftophon dans une de fes 
pièces , où il lui reprochoit 
les bâtards qu'il avoir de la 
courtifane Chloris. 

' Je 
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côté de fa mere il étoit étranger ; &: l’on fiï 
fonde fur ce paffage : c Je fuis Abrotonon , fem- 
me Thracienne ; mais je me glorifie d'avoir donné le 
jour au grand Thémijloclc pour le falut des Grecs. 
Il eft vrai que Phanias écrit que la mere deThé- 
miftocle étoit de Carie , & non pas deThrace ; 
il la nommé Euterpe , & non pas Abrotonon. d Et 
Néanthes , pour le confirmer , ajoute le nom de 
la ville où elle étoit né.e ; car il écrit qu’elle 
étoit d’Halicarnaffe : c’eft pourquoi * tous les 
habitans illégitimes , c’eft-à-dire , qui n’étoient 
pas Athéniens de pere & de mere , étant obli- 
gés de s’affcmbler pour leurs fêtes & pour leurs 
exercices J àCynofarges , qui efi: un lieu de Pa- 
lertre hors des portes de la ville , confacré à 
Hercule , parce qu’Hercule n’étoit pas de race 
divine des deux côtés , & qu’il avoit une mere 
mortelle ; Thémiftocle perfuada à quelques jeu- 
nes gens des plus grandes maifons de defcendre 
à Cynofargues, & de s’exercer avec lui; & 
par-là il femble avoir adroitement effacé la dif- 
férence 


* Je fuis Ahrotonon ,fem- * Tous les habitans illi- 
meThrac'unne.) Ce font deux gitimcs , c' eft- à-ciire qui rfé- 
vers du poète Amphicrates , toient pas Athéniens de pere 
dans fon ouvrage des Hom- & de mere , iront obligés de 
mes Jlluflres, s'ajfemblcr , &c. ) C’étjit 

d Et Néanthes. ) C’eft pour empêcher que ces ci- 
Néanthes de Cyfique , o - a-' toyens , nés d’une mere 6- 
reur & biftorien > difciple de trangere , ne corrompirent 
Miléfius , qui l'avoit été d’I- par des mœurs barbares & 
focrate. Il avoit fait l’hiftoire vicieufes , les véritables A- 
des Grecs , un traité des Ini- théniens. 
dations , où il expliquoit les / A Cynofargcs.) C’étoit 
ufages de la fuperftition une grande enceinte , un 
payenne. On cite auüi de lui parc où il y avoit des autels 
un traité des Livres , & un con r acrés à Hercu'c , à He- 
aume des Hommes lliujlres. bé , à Alcmcne Sc à Ioiaiis. 

s De. 
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férence qui étoit entre les véritables citoyens 
éc les citoyens bâtards ou métis. Cependant 
il eft certain qu’il étoit * de la maifon des Ly- 
comédiens ; A car la chapelle de cette famille , 
* dans le bourg de Phlye > ayant été brûlée par 
les barbares , Thémiftocle la rebâtit & l’orna 
de tableaux , comme le rapporte Simonide. 

On convient que dès fon enfance il étoit en- 
treprenant & hardi, qu’il avoit un fens droit, 
& qu’il étoit naturellement porté aux grandes 
choies & à la politique ; car à fes jours de con- 
gé & à fes heures de {divertiflement , on ne le 
voyoit jamais perdre fon tems à jouer ou à ne 
rien faire , comme les autres enfàns ; mais on 
le trouvoit toujours méditant & compofant en 
lui-même quelques graves difcours pour accufer 
ou pour defendre quelqu’un de fes camarades; 
auffi fon maître d’école lui difoit fouvent : Mon 
fils y tu ne feras jamais rien de petit ; il faut nècef- 
faircment que tu fois ou un grand bien ou un grand 
mal. En effet, toutes les factices , qui ne ten- 
dent qu’à former les mœurs , ou qu’on ne cher- 
che que popr quelque plaifir honnête , ou pour 

la 


t De la ma'ifon des Lyco- 
médiens.) On appellent ainfi 
une certaine famille d’ Athè- 
nes , qui avoit l’intendance 
des cérémonies & des facri- 
fi ces qu’on faifoit à Cerès & 
aux grandes déciles , & pour 
laquelle le poëte Mufée avoit 
compofé l’hymne qu’on y 
chantoit. Paufanias en parle 
en deux ou trois endroits de 
fes ouvrages , & il ne faut 
rien changer à cc nom, 


* Car la chapelle de cette 
famille.) C’eft-à-dire l’en- 
ceinte facréc où cette famille 
faifoit fes initiations & cé- 
lébroit fes myftcres. C’eft 
cette même chapelle que Pau- 
ianias appelle Kxiom Ayxco, 

/JLüSlUV. 

• Dans le bourg de Phlye.) 
C’étoit un bourg de la trihu 
Cécropide , ainfi nommé 
d’un certain Phlyus , fils de 
la Terre, 

il 
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la bonne grâce feulement , * il les apprenoit 
avec lenteur, & lans faire paroître qu’il y eût 
aucune inclination ; au lieu que fi l’on difoit quel- 
que chofe qui put nourrir & augmenter la pru- 
dence , & rendre propre au maniement des af- 
faires d’état, il l’écoutoit avec une attention & 
avec une application au-delà de fon âge,' & 
fe l’approprioit comme fe confiant en fon heu- 
reux naturel , & ne défefpérant pas de le met- 
tre un jour en pratique. De - là vint que long- 
tems après étant raillé dans une aflemblée par 
des gens qui paroifloient mieux inftruits que 
lui dans ce qu’on appelle urbanité , & dans tout 
ce qui fait l’agrément du commerce de la vie 
civile , il repouflà ces railleries par des paroles 
trop fortes & trop hautaines : Je ne fais , dit-il , 
ni accorder la lyre , ni toucher le pfaltérion ; mais 
qu'on me donne une ville , quelque petite & quelque 
inconnue quelle puiffe être 3 je f aurai la rendre gran- 
de 6 * lui acquérir un grand nom . 

* Sté- 


* Il les apprenoit avec len- 
teur , & fans faire paroître 
qu'il y eût aucune inclination.) 
Ce n’eft pas que Thémifto- 
clc méprisât ces fciences qui 
font fi néccfiaircs à un hon- 
nête homme , mais il ne les 
aimoit pas tant que ceux qui, 
les regardant comme leur 
derniere fin , s’y arrêtent & 
en font toute leur occupa- 
tion ; ce que ne fauroit ja- 
mais fjire un homme qui fe 
dtftine à l’état & qui veut 
être utile à fa patrie. D’ail- 
leurs Thémiftocle étoît trop 
bouillant pour s’accommo- 
xkr de l’étude de ces fcicn- 


ces, qui eft toujours trop 
lente ; ces fertes de naturel* 
impétueux ne peuvent être 
inftruits que par l’aftion. 

1 Et fe Papproprioit com- 
me fe confiant en fon heureux 
naturel.) C’eft- à-dire qu’il fe 
rendoit ces maximes propres 
pour s’en fervir , ne doutant 
point que fon heureux natu- 
rel n’obligeât les Athéniens 
à lui fournir les occafions de 
les mettre en pratique. C’eft 
pourquoi, pour éclaircir le 
texte , j’ai cru devoir ajou- 
ter : & ne défefpérant pas de 
les mettre un jour en pra- 
tique. 
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m Stéfimbrotus veut pourtant qu’il ait été 
difciple d’Anaxagore , & qu’il ait étudié laphy- 
fique fous Méliffus ; * mais il n’a pas pris garde 
d’aflez près au tems ; car lorfque Périclès , 
beaucoup plus jeune que Thémiftocle , aftié- 
geoit Samos , 0 Méliflus la défendoit , & Ana- 
xagore vivoit avec Périclès. * Il vaut donc 


« Stéfimbrotus.) Natif de 
l’ifle deThafos. Il avoir vu 
Périclès , & avoir fait un li- 
vre qui avoir pour titre ^ De 
Thémiftocle , Thucydide , & 
Périclès. 

» Mais il n'a pas pris gar- 
de d'affer près au tems , car 
lorfque Périclès , beaucoup 
plus jeune que Thémifiocle. ) 
L’objeétion que Plutarque 
fait à Stéfimbrotus, peut être 
mife dans un plus grand 
jour , en difant qu’Anaxago- 
re naquit la première année 
de l’olympiade 70. queThé- 
miftocle gagna la bataille de 
Salamine la première année 
de l’olymp. 75. & que Mé- 
liflus défendit Samos con- 
tre Périclès la derniere année 
de l’olympiade 84- qui eft à- 
peu-près le tems qu’il com- 
mença à fleurir. 11 ne fc peut 
donc que Thémiftocle ait é- 
tudié ni fous Anaxagore qui 
n’avoit que vingt ans lorfque 
.ce général gagna la bataille 
de Salamine , ni fous Mé- 
- liflus qui ne commença à 
fleurir que trente fut ans a - 
près le gain de cette même 
bataille : cela eft fi clair, 
q-t’on n’a pas bcloin d’au- 
ires preuves. 


mieux 

» Méliffus la défendoit. ) 
Ce Méliflus étoit de Samos , 
& il avoit été difciple de 
Parménide. Il foûtenoit que 
l’univers étoit immuable i 
immobile , toujours un , tou- 
jours femblablc à lui-même , 
& toujours rempli : il difoit 
qu’il n’y avoit point de mou- 
vement , mais qu’il fem- 
bloit y en avoir ; & il enfei- 
gnoit qu’il ne falloir jamais 
parler des dieux, parce qu'on 
n’en avoit aucune conneif- 
fance sûre. Ces fpéculations 
abftraitcs ne faifoient pas 
toute fon occupation ; il 
s’attacha extrêmement à la 
politique , & y réuflit fi bien, 
que les Damiens lui donnè- 
rent le commandement de la 
flotte. 11 avoit cette charge 
quand Périclès aflïégea 8 c 
prit Samos , la derniere an- 
née de l’olympiade 84. 

P II vaut donc mieux fui - 
vre ceux qui difent que Thé - 
miftocle s'attacha à Mnefi- 
jrhilus. ) Je ne me fouviens 
point d’avoir rien lu ailleurs 
touchant ce Mnefiphilus , & 
c’eft une chofe allez furpre- 
nante , qu’un homme , qui 
avoit été fi habile dans l'art 
qui 
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mieux fuivre ceux qui difent que Thémiftocle 
s’attacha à Mnéfiphilus le Phréarien. Ce Mnéfi- 
philus rïétoit ni un Orateur > ni un de ces philo- 
fophes qu’on appelloit phyficïens ; ? mais il 
s’appliquoit uniquement à l’étude qui portoit 
alors le nom de fagefle , & qui n’étoit autre cho- 
fe que la fcience qui enfeigne à bien gouverner , 
& qui rend la prudence vigoureufe & agiflante ; 
r & il s’y attachoit comme à une fefte établie 
par Solon , ' & qui avoit paffé de main en main 


qui enfeigne à gouverner le* 
dtats, & qui avoit eu pour 
difciple Thémiftocle déjà a- 
vancé dan* le gouvernement 
de la république , foit entiè- 
rement inconnu. Il n’en eft 
parlé que dan* cet endroit 
de Plutarque , qui l’appelle 
Phréarien , c’eft- à-dire A- 
thénien du bourg de Phréar. 

9 Mais il s'appliquait u- 
niquenient à L'étude , qui por- 
tait alors le nom de fagejj'e. ) 
Car les premiers fages é- 
xoient proprement de grands 
politiques, qui s’ar.aehoient 
à donner de* réglés & des 
préceptes pour le gouverne- 
ment des états. Thalès fut le 
premier qui poufla les fpécu- 
Îatîons au-delà des chofes 
d’ufage , & qui renonçant à 
la politique , s’attacha à la 
phyfique. Tous les autres , 
comme dit Plutarque dans la 
vie de Solon , n'acquirent 
cette réputation de fagefTe 
que par leur grande habileté 
dans la fcience qui traite du 
gouvernement des états : car 


cette fcience étoit la feule 
qui fût honorée du nom de 

r Et il s’y attachoit com- 
me à une feBe établie per 
Solon. ) Plutarque a égard à 
ce qu'il a écrit dans la vie 
de Solon , ci-devant , p. 8. 
Pour ce qui cjl de la phi- 
losophie , a l'exemple des fa- 
ges de ce tems ■ là , il cultiva 
particulièrement cette partie 
de la morale qui traite de la 
politique ; car pour la phyfi- 
que , il y étoit très-fimple 6* 
très - groffier. Solon avoit 
donc trouvé cette fefte déjà 
établie par les fages de fon 
tems ; mais comme il fut le 
premier légiflatcur qui s'y 
attacha , & qui la porta à un 
très-haut degré de perfedion 
& de réputation , Mnéfiphi- 
lus l’en regardoit juftement 
comme le fondateur & le 
chef. 

• Et qui avoit paffé de 
main en main jufqu'à lui.) 
Pendant J’efpace de cent ou 
de fir-vingt ans. 

* Ceux 
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jufqu’à lui. * Ceux qui vinrent enfuite , la mê- 
lèrent avec l'art de la déclamation & de la dif- 
pute , * &. la firent pafler de l'a&ion aux paro- 
les 


* Ceux qui vinrent enfuite 
la mêlèrent avec l'art de la 
déclamation & de la difpute.) 
C’eft ce que Plutarque en- 
tend par <fiix.cttnia.lc rf^iwt i 
£ le non pas l'.-rt de la plai- 
doirie ; car les fophiftes n’é- 
toient pas des orateurs, des 
avocats , dont la profeflion 
n’a rien que de noble & 
d’honnctc ; mais c’etoient 
des déclamateurs & des dif- 
puteurs , gens moitié rhé- 
teurs & moitié philofophes , 
qui s’exerçoient fur - tout 
dans le genre démonftratif , 
qui , comme dit Cicéron , 
cft le domaine des fophiftes , 
plus propre à la pompe qu’au 
combat , tout confacré aux 
gymnafes & à la paleftre , & 
banni du barreau à caufe du 
mépris qu’on avoir pour lui. 
Quod proprium fophiftarum 
pompa quàm pugrne aptius 
gymnafiis & palaftr <e dica- 
tum , fpretum & pulfum foro. 
Orator ad M. Brutum. Plu- 
tarque dit fort bien que ceux 
qui vinrent après Mnéfiphi- 
lus , commencèrent à cor- 
rompre cette fette de fages , 
inftituée & fuivie par Solon. 
En effet Protagoras , qui flo- 
riffoit vers l’olympiadç 84. 
fut le premier à qui on don 
r>a le nom de fophiftes. Et 
yoici le portrait qu’en a fait 
Diogene Laërce : Il inftitua , 
J'orne II, 

\ 


dit-il , les difputcs publiques , 
mêla le fophifmt à la philo - 
fophie, fe mettant peu en pei- 
ne du Jens & de la penfee ; il 
difputa contre des mots , Cf 
établit ce genre fuperficiel de 
difpute , qui cft en vegue pré - 
fentement , comme Timon le 
dit en ces termes : Protago- 
ras , cet homme mêlé , qui 
fait très-bien l'art de la dif- 
pute. Quand Timon appelle 
Protagoras homme mêlé , il 
veut dire qu’il étoit moitié 
déclamateur & moitié philo- 
fophe. Ce fut le premier, con- 
tinue Diogene , qui changea 
la maniéré de Socrate , &c. 
Cette race de fophiftes ne 
venoit que de naître , quand 
Platon vint au monde ; il 
ne faut donc pas s’étonner 
qu’ils foient fi fouvent joués 
dans fes écrits. Que ne d*e- 
voit pas faire Platon pour 
venger Socrate, & quel: ef- 
forts la vraie phiiofojhie 
n’étoit-clle pas obligée de 
faire pour étouffer ces mon- 
ftres qui l’ont toûjours des- 
honorée , & qui l’ont pref- 
que entièrement proferite l 
Malheureufement elle n’a pu 
en venir à-bout. 

« Et la firent pajfer de 
TaBion aux paroles toutes 
nues. ) Non-feulement aux 
paroles toutes nuis , mais 
aux paroles toutes pleines de 
G men* 
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Jes toutes nues ; c’eft pourquoi , au lieu de fa* 
ges ils furent appelles fophifles. Il eft vrai que 
Théraifloçle fe mêloit déjà du gouvernement 
de la république , lorfqu’il fréquenta Mnéfiphi- 
Jus. 

Dans les premiers bouillons de fa jeunefle 
il fût inégal & peu arrêté , comme ne fuivant 
jque l’impétuolité de fon naturel , " qui n’étoit 
réglé ni par la raifon ni par 1 éducation , & qui 
produifoit en lui des changemens de mœurs 
très-prompts d’une extrémité à l’autre , ? & le 
pouffoit le plus fouvent à tout ce qu’il y avoit 
de plus mauvais , comme il l’avoua lui - même 
dans la fuite > en difant que les poulains les plus 
f difficiles & les plus fougueux deviennent les meilleurs 
çhevaux , lorf qu'ils Jont domptés & drejfés par un 
pçuyer habile , Le 


men r onge & d’erreur. On 
peut voir le dialogue de Pla- 
ton , qui a pour titre le So- 
phifii , où il en fait voir ad- 
mirablement le ridicule & 
la fauffeté. 

* Qui n'étoit réglé ni p»r 
la raijon ni par l’éducation.) 
«Car il avoit toûjours été en- 
nemi de toute forte d’étude . 
& comme dit ThucyJide : Il 
n'avoit cultivé les dons de la 
nature par aucune doctrine, 
ni pendant fa jeuneffe , ni de- 
puis qu'il fut dans le gouver- 
nement. 

s Et le pouffoit le plus 
fouvent à tout ce qu'il y avoit 
de plut mauvais. ) Car ces 
ratures fortes pouffent dès 
je commencement plufieurs 
phofes étranges & mauvai- 


ses , comme les terres le* 
plus vigoureufes pouffent 
des broffailles & quantité de 
plantes fauvages , fans ja- 
mais fe repofer. Mais enfin 
l’âge & l’expérience , com- 
me autant de façons , vien- 
nent aider & fàvorifer la rai- 
fon & la vertu. Thémiftocle 
étoit tellement porté à ce 
qu’il y avoit de plus mau- 
vais , qu’Idomenée a écrit 
qu’un beau matin il attela k 
un char quatre courtifanes 
nues, & fe fit traîner tout 
au-travers du Céramique , au 
milieu du peuple qui étoit 
affemblé, & cela dans un 
tems où les Athéniens ne 
connoiffoient encore ni la 
débauche du vin , ni celle 
des courtifanes, 

* Car 


Digitized by Google 


T H E M I S T O C L E. 147 

Le conte qu’on ajoute à cela, qu’il fut déshé- 
rité par Ton pere, & que fa mere , vaincue par 
la douleur de voir la vie honteufe de fou fils , 
fe fit mourir volontairement , me paroît très- 
faux. 11 ell même démenti par des auteurs 
mieux informés , qui écrivent que fon pere vou- 
lant le détourner des affaires de la république , 
lui montra de vieilles galeres jettées & aban- 
données fur le rivage , pour lui faire entendre 
que le peuple en ufe de même avec fes conduc- 
teurs, quand il n’en tire plus aucun fervice. 
Quoi qu’il en foit , il paroit que Thémiftocle 
s’appliqua de bonne heure & très - fortement 
aux affaires , & qu’il fut d’abord poftédé d’un 
fi violent defir de gloire , que , dès le commen- 
cement , pour fatisfàire fon ambition & pour 
tenir le premier rang, il heurta audacieufement 
les premiers & les plus puiffans de la ville , & 
s’attira leur inimitié ; il fe brouilla fur-tout avec 
Ariftide qui lui étoit oppofé en tout. 

Il eft vrai que la haine qu’il eut pour ce der- 
nier , venoit de plus loin , & d’une caufe pué- 
rile & légère ; * car ils avoient tous deux aimé 
le beau Stéliléus , qui étoit de a T éos , comme 
l’écrit 6 Arilton le philofophe. De cette jaloufie 

na- 


* Car ils avoient tous deux 
ttimé le beau Stefiléus , qui 
■étoit de Tèos. ) Ce ne peut 
être ce Stefiléus dont il eft 
parlé dans Thucydide, & 
qui fut tué à la bataille de 
Marathon ; car , outre qu’il 
étoit Athénien , il avoit à ce 
combat un commandement 
-considérable , & étoit beau- 
coup plus vieux qu’ Ariftide 

G 


& que Thémiftocle : c’cft 
peut-itre celui dont il eft 
parlé dans le Lâchés de Pla- 
ton. 

• Tios , ville de l’Afie mi- 
neure , dans une prefqu’ille , 
vis-à-vis de Chio. 

h Ariflon le philofophe . \ 
Arifton de Céos , philofo. 
phe Péripatéticien , qui avoiç 
écrit une hiûoird amoureu_ 
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naquit la diflènfion qui dura toujours entr’eux 
4'ur le gouvernement de la république. Il y a 
pourtant lieu de croire que la différence de leur 
vie & de leurs mœurs augmentoit encore cette 
oppofition &. cet éloignement. Car Ariftide 
etoit d’un naturel fort doux y . & d’une vertu & 
d’une probité conlommée ; il ne cherchoit dans 
Ion miniftere ni la fayeur du peuple , ni fa pro- 
pre gloire; mais il alloit toujours à ce qu’il y 
avoit de meilleur, de plus sûr & de plus jufte ; 
2 u lieu que ThémiÜocle étoit remuant & in- 
quiet , poulfoit le peuple à beaucoup d’entre- 
prifes, & introduifoit de grandes nouveautés; 
c’eil pourquoi Ariftide étoit fouvent forcé de 
le contredire & de s’oppofer à lui e pour em- 
pêcher fon aggrandiffement ; car il étoit fi en- 
flammé du délirde la gloire, fi pafllonné pour 
les grands exploits , & fi plein d’ambition , * 
qu’étant encore fort jeune lorfque la bataille de 
Marathon fut donnée contre les barbares , com- 
me on célébroit par-tout la valeur & la conduite 
de Mjltiade qui l’avoit gagnée , on le voyoit 
le plus fouvent renfermé en lui-même tout pen- 
fif; il paffoit les nuits entières fans fermer l’œil ; 
jl ne fe trouvoit plus aux feftins publics comme 
à fon ordinaire ; & lorfque fes amis , étonnés 

de 


fe , où il avoit ramaflé tou- 
tes les avantures femblables 
qu’avoit produites l’amour, 
îl avoit traité cette matière i 
J’imitation de ion maître A- 
riftote , qui avoit fait auffi 
\me h Aoire amoureufe. Clé- 
archus . forti de la même é- 
cole, fuiyit aufli cet exetn- 

p.ti- 


f Pour empêcher fon ag- 
grandijj'cment. ) Qu’il regar- 
ooit comme très-dangereux 
pour la république. 

d Qu’étant encore fort jeu- 
ne lorfque la bat aille de Ma- 
rathon fut donnée. ) La fé- 
conde année de l'olympiade 
Jsxij, , • . . . 

t Thé - 
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de ce changement, lui en demandoient la raifon , 
il leur répondoit que les trophées de Mïltiade ne 
le laifioient pas dormir. Auflî pendant que tous les 
autres Athéniens ne doutoient pas que la dé- 
faite des barbares à cette journée de Marathon 
ne fut la fin de la guerre , * Thémiflocle au con- 
traire penfoit qu’elle étoit le commencement & 
comme le fignal des plus grands combats , aux- 
quels il fe difpofoit toujours lui - même pour le 
falut de la Grece, & y préparoit de bonne heure 
fes citoyens,-^ prévoyant de loin ce qui devoit 
arriver. 

Pour cet effet , la première chofe qu’il fit d’a- 
bord , fut que les Athéniens , ayant accoutumé 
de diftribuer entr’eux tous les revenus qu’ils ti- 
roient des mines d’argent qui étoient dans un 
lieu de l'Attique appellé ? Laurium , k il eut feul 
le courage de propofer au peuple d’abolir ces 
diftributions , & d’employer cet argent à bâtir 


* ' Thémiflocle du contraire 
penfoit qu’elle étoit le com- 
mencement , & comme le fi- 
gnal de plus grands combats.') 
Crr il ne doutoit pas que Da- 
rius ne comprît enfin que le 
feul moyen de venir à-bout 
des Grecs , c’étoit de les atta- 
quer vigoureufement par mer 
qui éteit leur endroit foible. 

/ Prévoyant de loin ce qui 
devoit arriver.) Perfonne n’a 
jamais prévu plus sûrement 
que Thémiflocle ce qui de- 
voit arriver ; aufli Thucydide 
lui donne cet éloge : «Vi 
srXiîro» th ytrvaofjLWH ctfint 
ii’xam'ç. Habile & heureux 
prévifeur des chofes futures. 

G 


g Laurium , montagne de 
l’Attique , près du promon- 
toire de Sunium. 

k 11 eut feul U courage de 
propofer au peuple d'abolir 
ces dijlributions. ) Il falloir 
en effet bien du courage pour 
ol’cr faire cette propofition. 
Le peup’e ne fuerifie pas vo- 
lontiers fes intérêts particu- 
liers à l’utilité publique , & 
n’aime pas à acheter le b ; en 
de l’état par fes pertes parti- 
ticulieres. Ce feul exemple 
fait voir qu’une des plu* 
grandes refTources d’un état , 
c’eft l’emploi utile de fes fi- 
nances. 

iij i Pour 
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des vaifleaux à trois rangs de rames 1 pour 
faire la guerre aux h Eginetes alors redoutables 
à toute la Grece, & les maîtres de la mer par 
le grand nombre de leurs vaifleaux. 1 Ce fut 
par - là qu’il vint à bout de les perfuader , non' 
pas en les menaçant de Darius & desPerfes, 
car ils étoient déjà bien loin , & on ne craignoit 
que faiblement qu’ils revinflent ; mais en réveil- 
lant leur animofité & leur ancienne jaloufle 
contre Egine , pour les porter à faire ces pré- 
paratifs. Car on bâtit cent galeres qui combatti- 
rent contre Xerxès : & dès ce moment - là , en 

tour- 


i Peur faire la guerre aux 
Eginetes , alors ridoutablcs 
par le grand nombre de leurs 
vaiJfcaux.)\\pmoU pourtant 
par l’hiftoire ancienne qu’a- 
vant l’expédition de Xerxès , 
les Egineies n’avoient que 
îrès-peu de vaifleaux,. encore 
n’étoit-ce que dè très - petits 
vaifleaux , qui n’avoient que 
cinquante rameurs. 

* Egine , iüe près du port 
de Pirée. 

1 Ce fut par-là qu'il vint 
à-bout de les perfuader , non 
pas en les menaçant de Da- 
rius & des Perfes. ) Thucy- 
dide alTûre pourtant qu’il fe 
fervit de ces deux raifons , & 
de la guerre qu’ils avoient 
contre les Eginetes , & du 
retour du roi de Perfc qu’on 
craignoit. ©quiro.- 

>A»t «7rnfftr Aiyiriirctit iroM« 

/XCVTm X«î CtjJLO, tu /SapCafU 

wf ï<?/ l çxi^u Grroç. Et Platon , 
dans le ttoifieme livre des 
Loix , marque cxprelTément 


que tous les jours on rece- 
voir des nouvelles à Athènes 
des grands préparatifs que 
Darius faifoit contre eux ; 

Î [ue Darius étant mort , ils 
urent que fon fils Xerxès a- 
voit hérité de fon reflenti- 
ment , & qu’il le préparoit- 
à venir exécuter les grands 
défions de fon pere ; ce qui 
les jettoit dans une terrible 
confternation. Quelle appa- 
rence donc que Thémilio- 
cle ne fe lervît pas de ceite 
frayeur , pour les porter à 
s'appliquer à la marine , afin 
d'être en état de réfifter à un 
prince qui venoit les atta- 
uer avec une (lotte de plus 
e mille vaifleaux ? Plutar- 
que a mieux aimé fuivre Hé- 
rodote , qui dit feulement 
que Thémiftocle obligea les 
Athéniens à bâiir deux cent 
galeres pour faire la guerre 
aux Eginetes. Liv. vij. ftft. 
M4* 

m Et 
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tournant "*& conduifant peu-à-peu fa républi- 
que du côté de la marine , & en lui fàifant voir' 
que par terre elle ne pouvoit pas même rélïfter' 
à fes égaux, au lieu que par fes forces mariti- 
mes elle feroit en état non -feulement de re- 
pouffer les barbares , mais de s’affujettir li 
Grece entière; 71 de bonnes troupes de terre , 
comme dit Platon , il en fit de3 matelots & de? 
troupes de mer , & s’attira ce reproche , qu’if 
âvoit arraché aux Athéniens la pique & le bou- 
clier pour les réduire au banc & à la rame ; fort 
avis même paffa c malgré les efforts de Mil- 
tiade' 


m Et tn coriiulfant peu à- 
peu fa république du côté de la 
marine.) Jufqu’à Thémifto- 
cle , les Athéniens ne s’é- 
foient prefque pas appliqués 
à la marine , ils n’avoient 
que des vaifleaux de charge ; 
ceux qu’ils bâtirent même 
par le confeil de Thémifto- 
ele i n'étoient pas tous cou- 
verts : mais en peu de tems 
ils s’y rendirent nés- habiles. 
On peut voir ce qui a été re- 
marqué fur la vie de Thefée , 
pag. 36. 3/. tom. I. not. k. 

* De bonnes troupes de 
terre , comme dit Platon , il 
en fit des matelots & des trou- 
pes de mtr.) Plutarque tourne 
en éloge ce que Platon dit 
comme un blâme. Car il dit 
crûment, dans le jv. livre 
des Loi* , pag. 70 6. De bons 
foldats de terre pefamment ar- 
més , & qui attendoient l'en- 
nemi de pied ferme , Thémif- 
tocle tn avoie fait des mate- 
lots accoutumés , à la rr.oin- 

G 


Are alarme , de s'enfuir dans 
leurs vaijfcaux & d’en d;f- 
cendre de meme , fans croire 
faire rien de honteux , n'o- 
fant pas s'expofer à La mort 
en foûtenant le choc de l'en- 
nemi. 

• Malgré les efforts de 
Miltiade qui s'y oppnfoit. ) 
Cette oppofition de Miltiade 
n’étoit pas mal fondée ; car 
outre les inconvéniens qu’il' 
prévoyoit , & qu’il ne man- 
quoit pas de repréfenter tels 
qu’ils font dans Platon , il' 
remontrait le peu d’apparen- 
ce qu’il y avoir qu’un peuple 
tout neuf aux combats de 
mer , & qui n’étoit en état 
d’armer que de petits vaif- 
feaux , pût refifter à une 
puilTance aufli formidable 
que celle des Pcrfes , qui a- 
vec une flotte de plus de 
mille vaifleaux , avoient en- 
core une nombreufe armée' 
de terre. 

jv t Q.‘“ 
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tiade qui s’y oppofoit , comme le rapporte Sté- 
fichore. 

* fi par ce confeil il corrompit la fimpli- 

cité 


? Que fi par ce confeil il 
corrompit la fimplicitc & la 
pureté de la république , c'efl 
une queflion de philofophie 
trop profonde pour l'hifloiri.) 
riutarque ne pouvoit pas 
s’empêcher de parler ici du 
reproche qu’on avoir fait à 
Thémiftocle, qu’en rendant 
les Athéniens hommes de 
mer , il avoit corrompu la 
république , mais il n’a eu 
garde de s’engager à traiter 
cette queftion , moins , à 
mon avis , par refpcft pour 
l’hiftoire , que pour épargner 
fon héros , à qui la décifion 
n’auroit peut-être pas été 
trop favorable. Ariftote dans 
le feptieme livre de les Poli- 
tiques , a fait un chapitre où 
il examine fi le voifinage de 
la mer & les forces mariti- 
mes font utiles aux villes 
bien policées, & fur les fe- 
cours , les commodités & 
l’abondance que les citoyens 
en tirent; il conclud qu’el- 
les font très utiles , pourvu 
qu’un évite la corruption des 
mœurs , qui eft le fruit ordi- 
naire du commerce qu’on a 
avec les étrangers. Cette dé- 
cifion ne donne pas entiè- 
rement gain de canfe à Thé- 
miftocle , mais peut-être que 
l’extrémité où la ville d’A- 
thenes étoit réduite quand il 
donnîi ce confeil , fait un 


cas particulier, qu’on ne doit 
pas juger par les voies ordi- 
naires; la nécelfité autorife 
ce qui feroit peut-être blâma- 
ble dans, la profpérité. C’é- 
toit à Thémiftocle , dira-t- 
on , à fauver fa ville ; & c’é- 
toit à ceux qui gouvernèrent 
après lui, à prévenir les in- 
convéniens qui pouvoient 
arriver du changement qu’il 
avoic introduit. C’eft à quoi 
Platon répond dans fon qua- 
trième livre des Loix , où il 
traite le même fujet qu’Arif- 
tote. Il fait parler dans ce 
dialogue un Athénien , un 
Crétois , & un Lacédémo- 
nien. Le Crétois , pour louer 
cette aédion de Thémiftocle , 
dit que tous les peuples dé 
Crete regardoient le gain de 
la bataille navale de Sala- 
mine comme l’unique caufe 
du falut des Grecs. L’Athé- 
nien répond que beaucoup 
de Grecs & de Barbares la 
regardoient de même , mais 
que les Lacédémoniens & 
lui étoient perfuadés que la 
bataille de Marathon avoit 
commencé le falut de Ja Grè- 
ce , & que celle de Platée l’a- 
voit achevé , parce que l’une 
& l’autre avoient rendu le* 
Grecs meilleurs, mais que le* 
batailles navales de Salami- 
ne & d’Artémil'e avoient fait 
tout le contraire. Or quand 

il 


Digitized by Google 


T H E M I S T O C L E. 15* 

• 

cité & la pureté de la république , c’eft une 
queftion de philofophie trop profonde pour 
l’hiftoire ; mais que pour cette fois laGrece ait 
dù fon falut à la mer , & que fes vaifleaux aient 
remis fur pied la ville d’ Athènes * qui étoit en- 
tièrement 


il s’agit d’une bonne politi- 
que , on regarde fur tout à 
la nature du pays & aux lois 
qui y font établies. Car de fe 
tirer d’un danger prélent , 
ce n’elt pas ce qu’il y a de 
plus confidérable ; ce qui mé- 
rite toute l'attention d'un 
homme d’état , c'eft de voir 
fi les moyens qu'il choifit, 
rendront fes peuples aufit 
bons qu’ils puiiîeni Être pen- 
dant qu’ils fubfifteront. Et il 
po r e en fait que dès le tems 
de Thefée , les Athéniens 
auroient été plus heureux de 
continuer & de payer à Mi- 
nos le tribut de fept jeunes 
grrçons , & d’autant de jeu- 
nes filles, que d’avoir penlé 
à équiper des vaifieaux , & à 
s'appliquer à la marine. En 
voilà allez pour ceux qui vou- 
dront approfondir la matiè- 
re, & examiner les biens & 
les maux que la mer a faits 
aux Athéniens. Si Platon a 
raifon , Athènes aura eu la 
même fortune que Rome. 
L’Afie vaincue aura toujours 
ruiné fes vainqueurs. Mais 
je doute fort que les politi- 
ques en conviennent. Quand 
on a fauvé une ville, on peut 
travailler à la rendre fage ; 
mais il n'eft plus tems quand 
on l’a perdue. G 


1 Qui étoit entièrement a- ^ 
battue.) C’étoit de quoi Mil- 
tiade r.e tomboit pas d’ac- 
cord ; il pcétendoit qu’elle 
pouvoir fe foûtenir par fes 
troupes de terre, & qu’elle 
ne devoit pas abandonner 
aux barbares fes murailles & 
fes dieux. Aufii Thémiflocle 
a-t-il été blâmé d’avoir a- 
bandonné 1a ville , comme 
cela paroît par cet endroit 
de Ctcéron , qui écrivant à 
Atticus, & parlant de Pom- 
pée qui avoit quitté Rome, 
dit, épift. x. liv. 7. Urbem 
tu relinquas ? ergo idem fi 
Galli venirent. Non ejl , in - 
quit , in parietibus refpuhli - 
ca , at in aris for focis. Fccit 
idem Themiftccles , fluSum c- 
nim tonus barbarix ferre urls 
vna non poterc-t. At idem 
Pericles non fecit annum 
fert pofi quinquagefimum , 
cum prxter mœnis ntl tene- 
ret. Noftri ohm , urbe reli- 
qua capta , arctm temen te- 
nuerunt. «< Quoi ! abandon- 
» ner la ville ? vous l’aban- 
» donneriez donc de même 
» fi les Gaulois revenoient ? 
a La ville ,| dit-il , ne con- 
» fifte point dans fes mu- 
» railles. Non , mais elle 
» confiée dans fes autels & 
v u dans 
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tiérement abattue , c’eft ce qui paroit par mille 
preuves , r & fur-tout par le défefpoir de Xer- 
xès, qui , d’abord après la défaite de fes vaif- 
feaux , prit la fuite , comme ne pouvant plus 
tenir tête aux Athéniens , quoique fon ar- 
mée de terre fût encore entière , & qu'elle 
n’eût reçu aucun échec ; & s’il laiiïa Mardo- 
nius , ce fut , à mon avis , bien plus dans le def- 
fein d’arrêter les Grecs que dans l’efpérance de 
les vaincre. 

s Quelques auteurs écrivent qu’il travailla 


» dans fes foyers. Thémi- 
» tocle , ajoûte-t-il, fît la 
jj même chofe , car «ne ville 
» feule ne pouvoir pas iuûte- 
>j nir cette inondation de 
j> barbare'. Mais Periclès ne 
j> fuivit pas cet exemple en- 
» viron cinquante ans après, 
jj lorfqu’il ne lui reftoit plus 
« que les murailles. Et nos 
»> ancêtres , après avoir per- 
ji du Rome, nes’abandonne- 
jj rent pas à ce defefpoir , & 
»> conferverent encore le ca- 
» pitole j>. Mais , quoi qu’en 
«lifent ces grands politiques , 
on trouvera toujours qu’il 
vaut mieux conferver la ville 
en l’abandonnant, que de la 
perdre en s’opiniâtrant à y 
demeurer. 

», Et fur-tout par le defef- 
poir de Xerxis , qui d'abord 
après la défaite de fes vaif- 
fcaux prit la fuite. ) Thucy- 
dide a fourni cette preuve à 
Plutarque, car il écrit la mê- 
me chofe dans ton premier 
livre; mais cette preuve me 
paroît foible : on ne peut 


toute 

rien conclure de la précipi- 
tation aveugle de ce roi bar- 
bare. Si la défaite de fes vaif- 
feaux lui fît prendre la fuite , 
la défaite de fon armée de ter- 
re ne l’auroitpasplusxafliîré. 

* Quelques auteurs écri- 
vent qu'il travailla toute fa 
vie à amajfcr de l'argent par 
un efprit de libéralité & de 
magnificence. ) Ces auteurs 
vouloicnt cacher fous ces 
fpécietix prétextes , le vice de 
Thémiftocle , qui éroit l’ava- 
rice & un amour fans bor- 
nes pour l’argent. Il ne faut 
que lire le huitième livre 
d’Hérodote. Mais , d'un au- 
tre côté , comment accorder 
cette prétendue avarice avec 
les largefles qu’il faifoit lorf- 
qu’il s’agiflbit de l’intérêt de 
la république ? Il y a bien de 
l’apparence que cette avaiice 
de Thémiftocle étoit l’avari- 
ce prudente d’un politique 
ambitieux, qui amaffe de l’ar- 
gent pour avoir dans l’occa- 
fion les fonds néceiTairrs au 
iucccs 
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toute fa vie à araafler de l’argent par un efprit 
de libéralité & de magnificence ; car , comme 
il aimoit à faire de pompeux facrifices & à 
recevoir fpiendidement les étrangers , il avoit 
befoin de beaucoup de bien pour fournir à ces 
dépenfes exceilïves. Mais les autres l’accufent . 
d’une mefquinerie & d’une avarice fordide , 
jufqu’à lui reprocher qu’il envoyoit vendre au 
marché les préfens qu’on lui fàifoit. Un jour il 
demanda un jeune poulain à Philides qui avoit 
des haras ; & en ayant été refùfé , il le menaça 
* que bientôt il feroit de fa maifon un fécond cheval 
de Troye , lui donnant à entendre par cette énig- 
me qu’il lui fufciteroit des procès & des que- 
relles avec fes parens & fes amis. Ce qu’il y a 
de certain , c’eft qu’il n’y avoit point d’ambition 
pareille à la fienne ; car étant encore jeune & 
peu connu , “ il pria un joueur de lyre , nommé 
Epiclès , natif * d’Hermione , qui étoit fort 
eftimé des Athéniens, de venir tenir fon école 
dans fa maifon, afin d’attirer tous les jours chez 
lui beaucoup de monde ; & dans un voyage 
qu’il fit pour affilier aux jeux olympiques , il 
fe piqua d’égaler ou de furpafler même * Ci- 

mon 


fuccês de fes grands dcffeins. 

» Que bien-tôt ilferuit de 
fa maifon un fécond cheval de 
Troye. ) C’eft - à * dire qu’il 
remplirait fa maifon d'en- 
nemis qui cauferoient enfin 
fa ruine » comme le cheval 
de bois étoit plein de Grecs 
qui faccagerent Troye. 

"■ Il pria un joueur de lyre 
nommé Epiclès.) Ces joueurs 
de lyre étoient fort eftimés , 
non - feulement chez les 

G 


Grecs , mais aufii chez les 
Barbares ; c’étoient des gens 
graves qui ne fe bornoient 
pas à chanter & à jouer de |a 
lyre : ils fe mêloient aufii des 
affaires d’état , comme cela 
paraît par mille exemples de 
l’hiftoire ancienne. 

* Hermione , ville mariti- 
me du Pélopone r e , dans le 
finus Argolicus. 

y Cimon fils de Miltiade , 
général des Athéniens, 
vj * Mais 


fe 
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mon dans la fomptuofité de fà table , dans la ma» 
gnificence de fes pavillons , & dans la richefle 
du relie de Ton train & de fon équipage ; ce 
qui ne plut pas aux Grecs , qui trouvoient que 
ce grand éclat convenoit à Cimon qui étoit 
jeune & de grande maifon , * mais que Thémif- 
tocle , qui n’étoit pas encore connu , ne devoit 
palîer que pour un préfomptueux , de s'élever 
ainfi au-delTus de fon état & de fa fortune. 

Il fit les frais d’une tragédie avec tant de ma- 
gnificence , qu’il remporta le prix , * cette lorte 
de combat étant déjà alors recherché avec 
beaucoup d’empreflement & de faite ; & il fut 
fi charmé de fa vi&oire , que pour la rendre 
immortelle , il confacra une plaque d’airain 
avec cette inlcription : Thêmijlocle , du bourg de 
Phréar , fournijfoit les frais du chœur ; b Phrynicus 

étoit 


* Mais que Thêmijlocle , 
qui h ’ étoit pas encore tonnu.) 
Nous voyons ici le jugement 
ue les Athéniens faifoient 
e ceux qui prenoient un vol 
qui ne convenoit ni à leur 
naiflance ni à leur fortune. 

» Cette forte de combat é- 
tant dès-lors recherché avec 
beaucoup d’empreffemcnt & 
de fa fie. ) Alors il n’y avoit 
que peu de tems que la tra- 
gédie commençoit à fe per- 
fectionner, & les Athéniens 
avoient un fi grand goût 
pour ce fpc&acle , que dans 
les jeux que les magiftrats 
& les plus riches citoyens 
donnoient au peuple , ils ne 
pouvoient lui faire un plus 
grand plaifir que de le réga- 


ler des plus belles tragédies 
avec le plus de magnificen- 
ce. Cela caufoit une très- 
grande émulation entre eux , 
chacun tâchant de furpafler 
fes rivaux , non - feulement 
par la riehelfe des habits , 
& par la magnificence des 
décorations & de toute la 
fcene,maisaufli par la beauté 
des tragédies , & par le mé- 
rite du poète de qui on les 
achetoit. J’ai expliqué cela 
plus au long fur la poétique 
d’Ariftote. 

b Phrynichus étoit auteur 
de la tragédie.) Phrynichus , 
poëte tragique , dilciple de 
Thefpis , & contemporain 
d’Efchyle. Il fut le premier 
qui mit des femmes fur le 
théâtre 
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étoit auteur de la tragédie , c 6* Adimanlus ar- 
chonte. Cependant il etoit fort agréable au peu- 
ple, tant parce qu’il nommoit tous les citoyens 
chacun par leur nom fans le fecours de perfbn- 
ne , que parce que dans tous leurs différends il 
étoit leur arbitre fans aucune partialité : aulïï 
répondit - il d au poète Simonide de Céos , qui 
lui demandoit quelque chofe d’injufte * pen- 


théatre. Ses principales piè- 
ces furent Aclaon , Alceflc 
& les Dana'ides. 

1 Et Adimantus archonte .) 
La derniere année de l’olym- 
piade 75. Thémiftocle rem- 
porta donc ce prix trois ans 
après avoir gagné la bataille 
de Salamine. 

d Au poète Simonide de 
Céos. ) Simonide étoit de 
Céos , ifle de la mer Egée ; 
c’eft pourquoi Horace a ap- 
pellé les lamentations Cex 
munera nceniee. Outre ces la- 
mentations , qui étoient un 
poëme où il déploroit les 
malheurs arrivés à plufieurs 
perfonnes , il avoit décrit en 
vers les batailles de Mara- 
thon & de Salamine , il a- 
voit fait aufli des élégies & 
des odes. Il fut fort aimé de 
Paufanias , roi de Lacédémo- 
ne , & d’Hieron , roi de Sici- 
le ; & Platon lui a fait encore 
plus d’honneur que la fa- 
veur de ces rois , car il l’a 
appellé divin , épithete qui 
nous fait encore aujourd’hui 
jpger de fon mérite. Il mou- 
rut la première année de l’o- 


dant 

lympiade 78. âgé de près de 
quatre - vingt • dix ans. Il en 
avoit donc près de quatre- 
vingt quand il décrivit la ba- 
taille de Salamine. 

* Pendant qu'il étoit ar- 
chonte. ) La troifieme année 
de l’olympiade 71. deux ou 
trois ans avant la bataille de 
Marathon. Il falloir queThé- 
miftocle fut alors fort jeu- 
ne ; mais je croirois que Plu- 
tarque s’eft trompé , & que 
ce Thémiftocle , archonte , 
eft un autre que celui dont il 
écrit la vie. Car comment 
accorder l’année de cet ar- 
chontat avec l’âge de Thé- 
miftocle ? Il feroit encore 
plus difficile de raccorder 
avec ce que Plutarque lui- 
même a écrit ailleurs , que 
Thémiftocle jufqu’à la ba- 
taille de Marathon , mena 
une vie très - débordée > & 
qu’il n’y eut que l’honneur 
que Miltiade acquit dans cet- 
te journée , qui le réveilla 
& qui le retira de fes infâ- 
mes débauches. Hérodote é- 
crit en propres termes que 
Thémiftocle ne venoit que 
d’être 
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dant qu’il étoit Archonte : Comme tu ne ferois pas 
bon poète , fi tu faifois des vers contre les réglés de 
la poéfie , je ne ferois pas non plus bon m agi f rat 3 
fi je t’accordois quelque grâce contre les loix. Une 
autre fois il railloit le même Simonide , & lui 
foutenoit qu il avoit perdu le fens de déchirer , com- 
me il faifoit par fies vers , les Corinthiens qui habi- 
taient une fi grande & fi puijfante ville 3 & de fe faire 
peindre 3 lui qui étoit fi laid. 

Sa puiffance étant fort augmentée , & fon 
crédit auprès du peuple fort accru , il opprima 
Ariftide par fa fa&ion, & le fit bannir du ban 
de 1’Oftracifme. Sur les nouvelles du retour 
des Medes contre lesGrecs , les Athéniens s’é- 
tant affemblés pour délibérer quel général ils 
dévoient élire , & tous les plus confidérables > 
étonnés du péril , renonçant à cet honneur , 
Epicidès, fils d’Euphémidès , oratéur d’une 
éloquence fort véhémente , mais homme de peu 
de courage , & qui n’étoic pas à l’épreuve de 
l’argent, fepréfenta pour demander cette char- 
ge,-^ & il y ’avoit bien de l’apparence qu'il 
robtiendroit par la voie des fuffrages. Thémif- 
tocle donc , de peur que la conduite de cette 
guerre , venant'à tomber en de fi indignes mains, 
* n’entraînât la ruine entière des affaires, prit 

le 


d’être placé dans les premiers 
rangs quand Xerxès partit 
pour la Grece. Comment é- 
toit-il donc premier archon- 
te deux ans avant la bataille 
de Marathon f 

/ Et il y avoit bien de 
l'apparence qu’il l' obtien- 
drait par la voie des fuffra- 
ges.) Car chacun craignant 


le péril , il ne doutoic pas 
qu’ils ne fuflênt tous ravis de 
faire tomber fur Epicydes 
une charge fi pefante & fl 
difficile. 

B N’ entraînât la ruine en- 
tière des affaires de l'état. ) 
Et par fon peu de courage 8c 
encore plus par fon avarice » 
car il étoit à craindre que 
ceue 
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le parti de racheter à beaux deniers comptans 
l’ambition de cette ame vénale. 

h On loue aufli avec juftice ce qu’il fit à l’in- 
terprete qui avoit accompagné les ambafladeurs 
que le roi de Perfe envoyoit 1 pour demander 
•l’eau & la terre aux Grecs ; car par un décret 
du peuple il le fit prendre & condamner à mort , 
fur ce qu’il avoit eu l’audace de faire fervir la 
langue greque à expliquer les ordres d’un bar- 
bare. 

On ne vante pas moins la févérité dont il ufâ 
envers k Arthmius , de la ville de Zele > qui fur 

fon 


cette ame vénale ne fe lai fiât 
corrompre par l’or des l’er- 
fes. 

4 On loue aujjî avec juf- 
tice ce tju’il fit à L'interprète 
oui avoit accompagné les am- 
oajf odeurs. ) Hérodote afltire 
que Xerxès n’envoya point 
d’ambafla 'eurs demander la 
terre & l’eau aux Athéniens, 
parce qu’il fe fouvenoit que 
ceux que fon pere Darius y a- 
voit envoyés dans la premiè- 
re guerre , avoient été fort 
mal reçus. Les Athéniens 
les avoient jetiés dans des 
puits , en leur difant : voilà 
La terre & l'eau que vous pou- 
vez porter à votre maître. 11 
faut donc que Plutarque par- 
le ici des premiers ambafla- 
deurs , de ceux de Darius ; 
mais c’eft toujours la même 
difficulté dont j’ai déjà par- 
lé. Comment accorder cette 
aftion avec la grande jeu- 
nefle de Thémiftoele b 


• Pour demander l’eau & 
la terre aux Athéniens.) C’é- 
toit la formule ordinaire des 
rois de Perfe , quand ils vou- 
loier.t que des peuples fe ren- 
dirent à eux & devinrent 
leurs fujets : ils leur en- 
voyoient demander la terre 
& l’eau , c’tft-à-dirç une en- 
tière fujéiion defignée par 
le renoncement à ces detut 
chofes fi néceflaires à la vie. 

4 Arthmius de Zele.) Zele 
étoit une vil'e de l’Afie mi- 
neure , entre la Cappadoce 
& le Pont-Euxin. Il ne faut 
pas la confondre avec une 
autre ville qui étoit dans la 
Troade , car celle-ci s’appel- 
loit Zelée , & non pas Zele. 
Il falloir donc que cet Arth- 
mius fût un Afiatique établi 
à Athènes. Et cela paroîi 
manifeftement par un pafla- 
ge d’Efchine , dans fon orai- 
fon contre Ctéfiphon. Cet 
orateur dit aux Athéniens : 
Peu 
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Ton rapport fut noté d’infamie avec fes enfàns & 
toute fa poftérité , parce qu’il avoit apporté aux 
Grecs l’or des Medes. Mais la plus grande & 
la plus louable de toutes fes aétions , c’eft d’a- 
voir aflbupi les guerres inteftines des Grecs , 
& reconcilié leurs villes , en leur perfuadant de 
fufpendre leurs inimitiés à caufe de cette guer- 
re , à quoi l’on prétend que Chiléus d’Arcadie 
le fervit très - utilement. 

Dès le moment qu’il eut été élu général , il 
tâcha d’obliger les Athéniens à monter fur mer , 
leur remontrant qu’ils dévoient quitter leur ville 
& aller fur leurs vaiflèaux le plus loin qu’il fe 
pourroit de la Grece , au-devant de la flotte des 
barbares ; mais le peuple s’étant oppofé à cet 
avis , 1 il mena une grofle armée à Artemife 
avec les Lacédémoniens pour couvrir la Thef- 
falie qui ne paroifloit pas encore avoir embrafle 
le parti des Medes i mais après qu’ils furent 

reve- 


Peu s’en fallut qu’ Artkmius 
de Zele qui s'étoit venu éta- 
blir à Athènes , & avec lequel 
les Athéniens avoient con- 
tracté publiquement le droit 
d’hofpitalite, ne fût condam- 
né à mort par vos ancêtres 
pour avoir porté en Grece 
l’or des Medes ; mais on fe 
contenta de le bannir à fon 
de trompe , non-feulement de 
la ville , mais de toutes les 
terres de la domination des 
Athéniens. N' auriez - vous 
donc point de honte , 6 ’c. 

i II mena une grojfe armée 
a Artemife .) Dans ce pre- 
mier voyage il n’alla pas à 
Artemife ; il embarqua fur 


PEuripe une armée de terre 
coinpofée de dix mille hom- 
mes , defeendit au port de 
PAchaïe , & avec la cavale- 
rie des Theflaliens qui le joi- 
gnit, il campa entre le Mont- 
Olympe & le Mont-Ofla ; 
mais ayant appris que Xer- 
xès étoit entré dans la Thef- 
falie par la Macédoine fupé- 
rieure, il ramena fon armée: 
ainfi les Theflfatiens aban- 
donnés , fe livrèrent aux 
Barbares. Voilà comme le 
raconte Hérodote. Dans la 
fuite Plutarque marque par- 
faitement la fituation d’Ar- 
temife. 


** Pane 
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> ' revenus de-là fans rien faire , & que les TheC- 
faliens s’étant enfin déclarés pour le roi de Per- 
fe , l’exemple de leur défertion eut été fuivi de 
tout le pays jufqu’à la Béotie , les Athéniens 
commencèrent alors à goûter l’avis de Thémif- 
tocle qui leur confeilloit de combattre par mer ; 
ils l’envoient donc avec des vaifleaux à Arte- 
mife pour garder le détroit. Là tous les autres 
Grecs d’un commun accord voulurent céder 
aux Lacédémoniens , & déférer l’honneur du 
commandement à leur chef Eurybiade ; mais 
les Athéniens refiifoient d’obéir , & préten- 
doient que le commandemènt leur étoit dû , 
m parce qu’ils fournifloient eux feuls plus de 
vaifleaux que tous les autres Grecs enfemble. 
* Thémiftocle, voyant le danger où l’on s’ex- 
pofoit par cette diflenfion , céda lui - même 
toute l’autorité à Eurybiade , & appaifa les 
Athéniens , en leur promettant que , s’ils fe por- 
toient en vaillans hommes à cette guerre > ° tous 

les 

* Thémiftocle voyant le 
danger où l'on s ’expo/oit par 
cette diffenfion. ) Hérodote 
allure qu’elle auroit entraîné 
la perte de la Grece ; car 
tous les confédérés avoient 
protefté qu’ils fe retireroient 
fi l’on ne donnoit le com- 
mandement à un Lacédé- 
monien. 

0 Tous les autres Grecs 
leur céderoient enfuite vo- 
lontairement la prééminence , 
6 * feroient gloire de leur o- 
béir. ) Thémiftocle promet- 
toit cela trop légèrement ; 
mais il ne cherchoit qu’à a- 
mufer les Athéniens. Bien 
loin 


m Parce qu'ils fournif- 
foient eux feuls plus de vaif- 
feaux que tous les autres 
Grecs enjemble. ) Cela pa- 
roît par le dénombremenr 
qu’en fait Hérodote au com- 
mencement du huitième li- 
vre ; car il dit que les Athé- 
niens fournifloient 117 vaif- 
feaux , & que tous les autres 
Grecs enfemble en fournif- 
foient 1 5 1 . mais de ces 1 5 1 . 
il y en avoir ao. qui apparte- 
noient aux Athéniens , & 
qu’ils avoient prêtés aux 
Chalcidiens : ainfi les Athé- 
niens en fourni/Toient 147. 
& les autres 1 ji. 
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les autres Grecs leur céderoient enfuite vofon*» 
tairement la prééminence , & feroient gloire de 
leur obéir. p in quoi il femble avoir été la prin- 
cipale caufe, & du falut des Grecs en général, 
& de la gloire que les Athéniens acquirent en 1 
sarticulier d’avoir fu vaincre par leur courage 
eurs ennemis , & par leur déférence leurs al- 
lés. 

La flotte des barbares étant venu jetter l’an- 
cre * aux Aphetes, Eurybiade , étonné d’avoir 
en tête un fi grand nombre de vaifleaux , & 
d’apprendre encore qu’il y en avoit deux cent 
autres r qui alloient par les derrières de l’ifle 
de Sciathus pour les enfermer , voulut , fans 
perdre de tems , regagner le dedans de la Grè- 
ce , & côtoyer le Péloponefe , afin que l’armée 
de terre pût fecourir celle de mer , perfuadé 
que la flotte des ennemis étoit invincible. Les 
Lubéens , avertis de ce deflein , & craignant 
que les Grecs ne les abandonnaient , firent par- 


loin que les Lacédémoniens 
cédafTent dans la fuite cette 
prééminence , il fallut que 
les Athéniens euffent recours 
à la ru r e pour la recouvrer. 
Jls prirent pour prétexte l’or- 
gueil de Pauianias. 

P En quoi il fcmhle avoir 
itè la principale caufe.) Voilà 
deux grands avantages que 
Thémiftocle tira de fa défé- 
rence , en cédant fi à-propos 
le commandement aux La- 
cédémoniens. Un politique 
gagne fouvent plus en cé- 
dant , qu’en fe roidifiant. 

S Aux Aphctes. ) C’étoit 


une ville maritime fur la côte 
de la Magnéfe , à l’entrée 
du Sinus Thermaicus. Elle 
fut ainfi nommée , parce que 
ce fut de là que partirent les 
Argonautes. 

r Qui alloient par les der*- 
rie res de l’ifle de Sciathus 
pour les enfermer.) Ces deux 
cent vaifleaux dévoient aller 
faire le tour de l’Eubée , le 
long de Capharée & de Gé- 
tæfte, & entrer dans l’Eu- 
rîpe. De cette maniéré , la 
flotte des Grecs qui étoit à 
Artcmil'e auroit été enve~ 
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les fous main à Thémiftocle par un homme 
' nommé Pélagon, qu’ils lui envoyèrent avec une 
groffe fomme d’argent. * Thémiftocle , ayant 
reçu cet argent , le donna à Eurybiade , comme 
l’écrit Hérodote ; mais un Athénien , appelle 
Architelès , qui e'toit * capitaine du vaiffeau fa- 
cré , & qui n’avoit pas de quoi payer (es mate- 
lots , s’oppofoit à fes deffeins , & vouloit qu’on 
s’en retournât fans différer ; c’eft pourquoi Thé- 
miftocle excita contre lui fes citoyens déjà af- 
fez irrités, de forte que fe jettant dans fon 
vaiffeau , ils lui enlevèrent fon louper ; & pen- 
dant qu’Architelès , étonné de cette infolence* 
& fort indigné de cet affront , fe préparait à 
en porter fes plaintes : Thémiftocle lui envoya 
fur l’heure même du pain & de la viande dans 
un panier , au fond duquel il avoit mis un ta- 
lent, & lui fit dire qu’il foupât ce foir là à fon 
aife , & que le lendemain il eût à contenter fes 
matelots ; qu’autrement-il le décrierait auprès 
des Athéniens , & le dénoncerait comme un 
traitre qui avoit reçu de l’argent des ennemis. 

Cette 


» Thimjlaclt ayant rg-u 
cet argent , le donna à F.u - 
rybuule , tomme l'écrit Héro- 
dote.) Plutarque met la cho'e 
en beau pour l’honneur de 
Thémiftocle , car ce n’eft 
pas ainfi qu’Hérodote l’écrit : 
au contraire il dit formelle- 
ment que de trente talens , 
trente mille écus , que les 
Eubéens envoyèrent à Thé- 
miftocle, il n’en donna que 
cinq à Eurybiade , & trois au 
capitaine des Corinthiens , 
pommé Adimante , & qu’il 


gîrda le refte pour lui. 

* Capitaine du va ffeati fa- 
cré. ) On appclkit ainfi le 
vaifliau que les Athéniens 
envoyoient tous les ans à 
Délos pour faire des facrifi- 
ces à Apollon , & l’on pré- 
tend que c’étoit le même fur 
lequel Thefée avoit mené en 
Crete les quatorze jeunes en- 
fans , que les Athéniens 
payoient de tribut à Minos. 
Platon dans le commence- 
ment du Phédon . 

»■ Les 
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Cette particularité eft racontée par Phanias de f. 
Lefbos. 

“ Les divers combats , qui furent donnés 
alors dans ce détroit contre les vaifleaux des 
barbares , ne contribuèrent pas beaucoup à la 
décilion de cette guerre ; mais ce fut un eflai 
d’une très-grande utilité pour les Grecs , en ce 
qu’il les convainquit par leur propre expérience > 
au milieu des plus grands dangers , que , ni le 
grand nombre des vaifleaux , ni les pompeufes 
& magnifigues décorations de leurs proues , ni 
les cris inlolens, ni les chants de vi&oire des 
barbares , n’ont rien de formidable pour des 
hommes qui lavent en venir aux mains , & qui 
ont le courage de combattre de pied ferme ; 
& qu’il leur fit voir que , méprifant toute cette 
vaine montre , il faut aller droit à l’ennemi , le 
faifir corps à corps , & ne lâcher jamais prife. 
Aufli Pindare , connoiflant bien cet avantage f 
femble n’avoir pas mal- dit , en parlant de cette 
bataille d’Artemife > * les fils des Athéniens y ont 
jette les glorieux fondemens de la liberté de la Grèce» 
En effet , le commencement de la vi&oire , 
c’eft la hardiefle & l’intrépidité. 

Le lieu appelle Artemife eft la côte fepten- 
trionale de l’iile d’Eubée , * au - deflous de la 

ville 


" Les divers combats qui 
furent donnés alors d&ns ce 
détroit. ) Il y eut trois com- 
bats pendant trois jours con- 
fécutifs ; Clinias , pere d’Al- 
cibiade , fil des merveilles 
au dernier. Il avoir armé à 
fes dépens un vai/Teau monté 
de deux cent hommes. 

* Ce paITage de Pindare 
eft d’un ouvrage qui a été 
perdu. 


y Ont jette les glorieux 
fondemens de la liberté de la 
Grèce. ) Car cette bataille 
d’Artemifc fut en effet le 
commencement & comme le 
prélude de la vi&oire que les 
Grecs remporteient enfuite 
fur les Pertes à la bataille de 
Salamine. 

* Au - dejfus de la ville 
d'Hifiice.) C'étoic une ville 
ma- 
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ville d’Hiftiée, * vis-à-vis de l’ancienne ville 
d’Olyfon b qui étoit fous l’obéiflance de Phi- 
lodtete ; elle a un petit temple confacré à Dia- 
ne , fous le nom de Diane Orientale. * Ce temple 
efl: environné d’un bois enfermé de colonnes de 
marbre blanc qui , étant frotté avec la main , 
rend , non-feulement l’odeur de faffran , mais 
en prend encore la couleur. Sur une de ces co- 
lonnes , on lit cette infcription en vers élégia- 
ques : Les Athéniens , après avoir vaincu dans un 
combat naval fur cette mer , les innombrables nations 
de la terre <£ Afie , ont confacré à la chafle Diane 
ces trophées , monument éternel de î entière défaite 
des Medes. Et l’on montre encore fur la côte un 
endroit qui , dans un efpace d’un allez grande 
circonférence près du rivage , rend de fon fond 
une poufliere cendreufe & noire , comme fi 
elle étoit brûlée. On croit que c’eft là que les 
débris des vaifleaux & les morts furent brû- 
lés. 

* Les 


maritime de l’Eubée , fous le 
mont Téléthrius , près de 
l’embouchure du fleuve Cal- 
las. Elle étoit fituée fur un 
rocher. Elle fut enfuite nom- 
mée Oreus , ville de monta- 
gne. 

a Vis-à-vis de l' ancienne 
ville (TOli^on.) Plutarque dit 
ici vis-à-vis , comme Virgile 
a dit contra en parlant de 
Carthage , Carthaqo Italiam 
contra ; car entre la côte 
d’Artemife & la vil'e d’Oly- 
zon , il y a tout le Sinus Pé- 
iafgicus , & toute la Magni- 


fie , jufqu’à la côte de la mer 
de Macédoine. 

b Oui étoit fous Cobéiffctn- 
ce de~Philcclete.) Il a égard à 
ce pafl’age d’Homere , qui , 
dans le fécond livre de l’Ilia- 
de , dit : Philocletc , qui ti - 
roit parfaitement bien de 
L'arc , étoit à li tête des peu- 
ples de Méthone , de Thaur 
macie , de Méliboée , & de 
l'efcarpêe Oly{on, 

c Ce temple ejl environné 
d’un bois.) Dans le lieu ap- 
pellé Drymus , à caufe de 
ce bois. Strabon , liv. 9. 

* Let 
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d Les nouvelles de ce qui s 'étoit pafie e aux 
Thermopyles , étant arrivées à Arteruife , & les 
Grecs, ayant appris que Léonidas avoit été 
tué, & que Xercès étoit maître des paflages 
par terre , fe retirèrent au-dedans de la Grèce- 
Dans cette retraite , les Athéniens , dont le cou- 
rage étoit fort élevé par les grandes a étions 
qu’ils avoient faites dans ce combat , choifirent 
l’arriere - garde. Thémiftocle , pafîant par les 
lieux où il fàlloit néceflairement que les enne- 
mis abordaflent pour s’y rafraîchir , prit de gran« 
des pierres qu’il trouva par hazard fur le riva- 
ge , & d’autres encore qu’il fit porter & placer 
lui - même dans les lieux où l'abri étoit le plus 
commode , & où il fàlloit que les vaifleaux al- 
laffent faire de l’eau , & y grava en groffes let- 
tres ces paroles qu’il adreffoit aux Ioniens : 

Peu - 


* Les nouvelles de ce qui 
s' étoit pajffé aux Thermopyles 
étant arrivées à Artemifi. ) 
Le dernier combat des Ther- 
mopyles , où Xcrxès força les 
pacages des montagnes qui 
étaient gardés par les Lacé- 
démoniens , les Thefpiens , 
& les Thébains , fut donné 
le même jour que la bataille 
d’Artemiie , & la nouvelle 
en fut portée à Thémiftocle 
par un Athénien nommé 
Abronique. Plutarque pafTe 
trop legerement fur cette ac- 
tion , qui , bien qu’elle ne 
regarde pas direftemcntThé- 
miftocle , ne laifle pas d’aug- 
menter l’éclat de la vie , en 
rendant Xerxcs plus formi- 
dable aux Grecs. 


* Aux Thermopyles.) On 
appelloitainft un paflage fort 
étroit fur une montagne en- 
tre le mont Oéta au couchant 
& la mer au levant, vis-à- 
vis du finus Maliacus. On 
lui avoit donné ce nom de 
Thermopyles , comme qui 
diroit les portes des bains 
chauds , parce qu’il y avoit- 
là des eaux chaudes , une 
forte muraille avec des por- 
tes , que les peuples de la 
Phocide avoient faites pour 
empêcher les Theflaliens de 
faire des courtes dans leur 
pays. 

/ Au-dedans de la Greee , 
par l’Europe , pour couvrir 
le Péloponele & PAtdque. 

* Rei 
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\ Peuples d'Ionie , rangea - vous de notre côté y * re- 
prenez le parti de vos peres qui n’expo/ent leur vie 
que pour le maintien de votre liberté ; ou fi cela vous 
ejl impojfble , au moins faites aux Perfes dans la 
mêlée le plus de mal que vous pourrez , & jetiez le 
défordre dans leur armée. Par-là il efpéroit , ou at- 
tirer les Ioniens , ou les rendre fufpe&s aux 
barbares. 

Cependant Xerxès étoit entré h par le haut 
de la Doride dans la Phocide , * brûlant & fac- 
rageant les villes des Phociens : * les Grecs ne 
fe mirent nullement en devoir de les fecourir , 
quoique les Athéniens les eulTent priés d’aller 
par terre jufques dans la Béotie pour couvrir 
l’ Afrique contre l’invafion des barbares , com- 
me la flotte Athénienne les avoit garantis du 
même danger en allant au détroit d’Artemife 
pour fermer l’entrée de l’Euripe à la flotte des 
ennemis j mais perfonne ne leur prêtoit l’oreil- 
le ; 1 tous les yeux étoient tournés vers le Pé- 
loponefe , & l’on ne penfoit qu’à aflembler tou- 
tes les forces de la Grece au-dedansde l’Ifthme, 

2 u'on. prétendoit fermer d’une grofle muraille 
epuis une mer jufqu’à l’autre. Les Athéniens 

furent 


t 


S Reprenez le parti de vos 
peres. ) Car ces Ioniens é- 
roient une colonie d’ Athè- 
nes. Au refte * Plutarque ne 
rapporte ici que le fens de ce 
que Thémiftocle écrivit fur 
ces pierres. Hérodote le rap- 
porte plus au long , liv. 8. 

A Par le haut de la Doride 
dans la Phocide.) Les peu- 
ples de la Doride avo/ent 
.cmbrafié le parti de Xerxès. 

.* Brûlant & faccagcant les 


villes des Phociens. ) Ils brû- 
lèrent toutes les villes qui 
étoient fur le âeuve Céphife, 
* Les Grecs.) Les peuples 
de l’Achaïe & de tout le Pé- 
loponefe. 

1 Tous les yeux étoient 
tournés vers le Péloponefe.) 
C’eft-à-dire que tous les peu- 
ples du Péloponefe ne fon- 
geoient qu'à fauver leur pays 
en abandonnant tout le rct 
te* Hérodote viij. 40, 

m But 
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furent fort irrités d’une fi lâche défertion , & A 
fort abattus & découragés de fe voir abandon- 
nés de cette maniéré : car de combattre feuls 
contre tant de milliers d’hommes , c’étoit à 
quoi il ne fàlloit feulement pas penfer. En cet 
état il n’y avoit qu’un feul parti à prendre , d’a- 
bandonner leur ville & de s’embarquer ; mais 
c’eft à quoi le peuple ne vouloit nullement en* 
tendre, comme ne fe (buciant plus de vaincre , 

& ne voyant aucun moyen de fe fauver après 
avoir abandonné les temples de leurs dieux & 
les tombeaux de leurs ancêtres. 

Thémiftocle , voyant donc que par toutes les 
raifons humaines il ne pourrait faire confèntir 
le peuple à fon deflein , m eut recours à une 
machine , comme dans les tragédies lorfque le 
nœud eft trop embarrafle , & leur donna des 
prodiges & des oracles. Pour prodige , il pro- 
fita habilement de l’occafion que lui fournit n le 
dragon de Minerve , qui fembloit avoir difparu 
ces jours-là , & avoit quitté le lieu faint ; * & 
il fe fervit adroitement des oblations qu’on lui 


i* Eut recours à une ma- 
chine , comme dans les tragé- 
dies , lorfque le noeud eft trop 
embarrafifié. ) Car lorfqu’au- 
cune puiflance humaine ne 
peut dénouer ce nœud , il 
tâut nécclTairement avoir re- 
cours à une machine , c’eft- 
à-dire à quelque divinité ; 
c’eft pourquoi Horace a dit 
dans Ion Art poétique : nec 
Deus interfit, nifi dignus vin- 
dice nodus incident. « G?r- 
»> dez-vous bien d'employer 
w pour le dénouement le fe- 


» cours d'un Dieu , fi le 
» nœud ne mérite qu’un 
» Dieu vienne le dénouer ». 

» Le dragon de Minerve.) 
Le dragon étoit le gardien 
de la citadelle , & étoit nour- 
ri dans le temple de Miner- 
ve. 

• Et fie fervit adroitement 
des oblations qu’on lui faifoit 
chaque jour. ) Hérodote dit 
qu’on ne les faifoit que tous 
les mois. Ces oblations é- 
toient de la farine détrem- 
pée avec du miel. 

t Et 
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fàifoit chaque jour, ? & qu'on trouva toutes 
entières. ? Les prêtres, embouchés parThé- 
miftocle , alloient difànt parmi le peuple que la 
Déefle avoit quitté la ville, & qu’elle leur 
montroit elle- même le chemin de la mer. D’un 
autre côté , il les gagnoit.par le moyen de' l’o- 
racle de la Pythie , r qui leur commandoit de le 
fauver dans des murailles de bois ; s car il leur 
foutenoit que ces murailles de bois ne lîgni- 
fioient autre chofe que des vaifleaux ; * & que 

par 


P Et qu'on trouva toutes 
entières.) Au lieu que les au- 
tres jours on trouvoit qu’el- 
les étoienr confirmées. 

9 Les prêtres , embouchés 
par Thémijlocle. ) Hérodote 
dit que c’étoit la prêtrefle de 
Minerve , & cela cft plus 
vrai - femblable. Il n’y avoit 
que la prêtre/Te qui pût aver- 
tir de ce qui fe pafloit dans le 
temple. Mais fur le rapport 
de la prêtrefle , Thémiftocle 
fe fervit fans doute du mini- 
fterc des autres prêtres pour 
faire confentir les Athéniens 
à ce qu’il vouloit. 

r Qui leur commandoit de 
fe fiuver dans des murailles 
de bois. ) Cet oracle eft rap- 
porté tout du long par Héro- 
dote, liv. vij. fett. 141. La 
Pythie leur dit : Le puiffant 
Jupiter accorde à P allas une 
muraille de bois qui fera im- 
prenable, , & qui vous fauvtra 
vous & vos enfans. 

> Car il leur foutenoit que 
ces murailles de bois ne figni- 
Jtoïent autre chofe que des 
Tojnc U. 


vaijfeaux. ) On difputa trcs- 
long - tcms fur le véritable 
fens de cct oracle. Et je vcu- 
drois bien que quelqu’un eût 
rapporté les différentes ex- 
plications qu’on lui donna t 
nous n’en favons qu’une, ou- 
tre celle de Thémiftocle , & 
qui n’étoit pas fans quelque 
apparence de raifon , c’tfk 
celle des vieilles gens qui 
foûtcnoient que par cette mu- 
raille de bois , qui feule de- 
voit être imprenable , le dieu 
entendoit la citadelle d’A- 
thenes , & ils fondoient ce 
fentiment fur ce qu’ils fe fou- 
venoient qu’anciennemtnc 
cette citadelle étoit environ- 
née d’une paliflade qui étoit 
la muraille de bois dont , à 
leur avis , l’oracle vouloit 
parler. 

* Et que par cette raifon , 
le dieu avait a ppc lié dans cet 
oracle Salamine divine , Cr 
non pas malhcureu/e.) Si Hé- 
rodote ne nous avoit con-, 
fervé ce point d’hiftoire, cet 
endroit de Plutarque ne pour- 
H roi* 


Digitiz0#+iy Google 



i;o THEMIS T OCLE. 

par cette même raifon le dieu avoit appelle dans 
cet oracle S alumine divine , & non pas malheu- 
reufe , comme une ifle qui ddnneroit fon nom 
à une grande fortune qui leur devoit arriver. 
? Son avis ayant donc été reçu , il drefla ce de- 
cret , 


roit être entendu , & c’eft à 
mon avis un grand défaut 
dans un hiftorien , qui doit 
écrire de maniéré que tout 
ce qu’il dit foit dans fon jour, 
& s’explique de foi - même , 


fans qu’on ait befoin d’aucun 
fecours étangers. Voici le 
fens de l’énigme. La Pythie 
avoit fini l’oracle par ces 
deux vers : 


T £li A*»* i «VoXfî? J[i ev Tixva yvrxixur f 

H 7r« aTLiftiapuns Aiyxelfpos , » irvriBtrin, . 


Divine Salamine , tu per- 
dras aujjt les enfans des fem- 
mes y foit que Cerès fe difper - 
fe , foit qu'elle fe rajfemble. 
Ces deux vers confondoient 
ceux qui foûtenoient , com- 
me Thémiftocle , que par ces 
murailles de bois il falloir 
entendre des vaifleaux , car 
on les prenoit pour une me- 
nace qu’ils feroient battus fur 
mer à Salamine. Thémifto- 
cle fut le feul qui apperçut 
Pabfurdité de certe explica- 
tion , & qui fit voir que fi A- 
pollon eût voulu dire que Sa- 
lamine feroit périr les Athé- 
niens, jamais il n’auroit dit , 
divine Salamine , mais qu’il 
auroit dit au contraire mal - 
heureufe Salamine ; que cette 
menace regardoit les enne- 
jtiis, & que par conféquent 
ces enfans des femmes é- 
toient des Perles , que l’ora- 
jfle appelloit de ce' nom en- 


fans des femmes , pour mar- 
qtter leur lâcheté. 

“ Son avis ayant donc été 
reçu.) L’avis de Thémiftocle 
l’emporta fi hautement fur 
l'avis contraire , que les A- 
théniens ne fe contentèrent 
pas de lapider Cyrftlus qui 
étoit l’auteur de ce dernier 
avis ; leur animofité pafla 
jufqu’aux femmes , qui lapi- 
dèrent de même la femme de 
ce malheureux orateur. Car 
les Athéniens ne cherchoient 
pas un orateur on un général 

Î jui les plongeât dans une 
ervitude heureufe & tran- 
quille , mais ils dédaignoienc 
même de vivre s’ils ne pou- 
voient conferver la vie avec 
la gloire & la liberté. C’cfk 
une circonftance que Démo- 
fthene employé tres-heureu- 
fement dans fon O raifort 
pour la couronne. 

* £«’•«* 
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Cret , * qu’on mettrait la ville d’ Athènes fous U 
proteflion & fauve-garde de Minerve f patrone des 
Athéniens ; que tous ceux qui étoient en état de por- 
ter les armes , monteraient fur les vaijfeaux , & que 
chacun pourvoirait y comme il le pourroit , au Jalut 
& à la sûreté de fa femme , de fes enfans & de fes 
efclaves. 

Ce decret ayant été approuvé , la plupart 
firent pafler leurs peres & leurs raeres , qui 
étoient âgés f avec leurs femmes & leurs en- 
fans, dans la ville de-*' Trezene, où les Treze- 
niens les reçurent avec beaucoup de généro- 
fîté & d’humanité : car ils firent ordonner qu’ils 
feroient nourris aux dépens du public , & leur 
alignèrent à chacun deux oboles par jour ; ils 
permirent outre cela aux enfans de prendre des 
Fruits par-tout, * & établirent encore un fonds 

f )Our le payement de ceux qui leur enfeignoient 
es lettres. L’auteur de ce decret s’appelloit 
Nicagoras. 

a Les Athéniens n’ayant point alors de de- 
niers 


* Qu'on mettrait la ville 
t? Athènes fous la protection 
& fauve-garde de Minerve.) 
C’étoit pour faire voir qu’ils 
ne croyoicnt pas abandonner 
la ville aux ennemis , & qu’- 
ils étoient perluadés que Mi- 
nerve étoit a fît- z puiflante 
pour la défendre contre eux 
fans le fecours des hommes. 
Mais fi Minerve pouvoir fau- 
ver leur ville , ne pouvoit- 
elle pas les fauver auflï ? Ils 
lui confient leur ville , & ne 
veulent pas lui confier leurs 
perfonnes, P laitance imagi- 
nation, H 


y Tre\erte , ville de l’Ar- 
golide dans le Péloponefe, 
à l’entrée du golfe Saroni- 
que. 

* Et établirent encore un 
fonds potr le payement de 
ceux qui leur enfeignoient les 
lettres. ) Jamais les Grecs' 
n'oublioient l’éducation des 
enfans. 

* Les Athéniens n'ayant 
point alors de deniers pu- 
blies.) Car ils avoient em- 
ployé tout l’argent . qu’ils ti- 
roient des mines de Laurium, 
à bâtir les vaiiTeaux. 

ij b Clt*. 
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niers publics , Ariftote écrit que le fénat de l’a- 
réopage fournit huit dragmes à chaque foldat , 
& que par ce moyen il fut la principale caufe 
de l’armement de la flotte ; mais b Clidémus 
afsûre que cet argent fut trouvé par un flrata- 
gême de Thémiftocle : car il dit que les Athé- 
niens étant defcendus au Pirée, c l’égide de Mi- 
nerve. fut perdue , & ne parut plus avec la fla- 
tue de la déefle ; & que Thémiftocle , faifant 
femblant delà chercher, fouilla par -tout, & 
trouva quantité d’argent caché parmi les hardes, 
& que cet argënt ayant été mis en commun , 
l’armée eut abondamment de quoi faire toutes 
les proviiions néceflaires. 

Quand toute la ville vint à s’embarquer , ce 
fpeétacle donna aux uns de la comparfion , & 
aux autres de l’admiration pour la fermeté & 
le courage de ces hommes qui renvoyoient 
ailleurs leurs peres & leurs meres , & qui , 
fans être ébranlés par leurs gémiflémens , ni 
par les tendres embraflemens de leurs enfans & 
de leurs femmes , pafloient avec tant de réfo- 
lution à Salamine. Et ce qui augmentoit infi- 
niment la compatfion , c’étoit * un grand nom- 
bre de citoyens qu’on étoit forcé de laifler là 
à çaufe de leur extrême vieillelfe ; mais parmi 

tant 


t Clidémus ajfure. ) Clidé- 
mus , hiltorien Grec , qui a- 
voù fait une hiftoire Atti- 
que & un traité des retours 
inefpérés. 

* L'égide , c’étoit le bou- 
clier , &. félon d’autres la 
cui rafi'ç, 

d Vn grand nombre de ci- 
fa) ch s qu’on étoit forcé de 


laiffer à caufe de leur extrê- 
me vieilleffe.) Outre les vieil- 
lards qu’on ne put emmener 
à caufe de leur vieillelfe , if 
y en eut plufieurs autres qui 
voulurent demeurer par re- 
ligion ; & ce fut la plupart 
de ceux qui par les murailles 
de bois dont parloit l'oracle , 
^voient entendu la citadelle, 
• Eu- 

' ‘ i 
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tant de fujets de trifteffe & de pitié, on ne 
pouvoit s’empêcher d’être encore touché & 
attendri de voir les animaux domefHques cou- 
rir avec des hurlemens & avec des regrets in- 
finis autour de leurs maîtres qui s’embarquoient. 
Entre tous les autres , on remarqua le chien de 
Xantippe , pere de Périclès , lequel ne pouvant 
fupporter de fe voir abandonner de Ion maître, 
fe jetta à la mer, & nagea toujours près de Ton 
vaiiïeau jufqu’à ce qu’il aborda prefque fans 
force à Salamine , & mourut incontinent fur le 
rivage ; on montre encore aujourd’hui dans le 
même lieu un endroit qu’on appelle CynofTe- 
ma , la Jépulture du chien , où l’on prétend qu’il 
fut enterré. 

Voilà une des grandes a&ions de Thémifto- 
cle ; comme auflfi ce qu’il fit au fujet d’Ariftide', 
lorfque s’appercevant que les Athéniens étoient 
fort fâchés de (on abfence , & foupiroient après 
fon retour , dans la crainte que la colere & la 
vengeance venant à le jetter dans le parti des 
barbares , il ne ruinât entièrement les affaires 
de la république ; car par les brigues de Thé- 
miftocle , il ar/oit été banni du ban de l’oftra- 
cifme quelque tems avant la guerre : il fit ce 
decret, qu'il étoit permis à tous ceux qui né- 
toient bannis qu'à tems , de revenir , & de faire & 
dire avec les autres citoyens tout ce qu’ils jugeroient 
à propos pour le falut de la Grece. 

e Eurybiade , qui avoit été élu général de 

la 

1 Eury bielle , qui avoit cté général à caufe de la dignité 
élu général de la {lotte à caufe de Sparte, quoiqu’il ne fût 
de la dignité de Sparte , mais pas du fan g royal. Mais qu’il 
qui d'ailleurs étoit homme de fut homme de peu de conra- 
ptu dt courage. ) Il fut élu ge , c’eft ce qui ne parut 

H iij joint > 
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la flotte à caiife de la dignité de Sparte , mais 
qui d’ailleurs étoit homme de peu de courage f 
vouloit partir à toute force & fe retirer vers 
l’ifthme où étoit aflemblée l’armée de terre 
des Péloponéliens ; mais Thémiftocle s’y op- 
pofa ; & l’on rapporte quelques réponfes qu’il 
flt en cette occaiion , & qui font dignes de re- 
marque. f Eurybiade lui ayant dit : On châtie 


ceux qui fe lèvent S fans 


P°’nt ; au contraire les Spar- 
tiates , peu flatteurs , donnè- 
rent le prix de la valeur à Eu- 
rybiade , & celui de la. fagef- 
fe & de la prudence , ils le 
donnèrent à Thémiftocle. 

/ Eurybia.de lui ayant dit.) 
Selon Hérodote , ce ne fut 
pas Eurybiade qui dit cela à 
Thémiftocle , mais Adiman- 
te , général des Corinthiens. 
D'ailleurs la brièveté de Plu- 
tarque rend cette réponfe 
obfcure s elle parottra plus 
Sgréâblc «jUâütl on l'enten- 
dra. Thémiftocle étant allé 
au vaiflèau d’Eurybiade pour 
le porter à changer la résolu- 
tion qu’il avoit prife de fe re- 
tirer , l’obligea enfin à fortir 
pour faire une fécondé aî- 
femblée des chefs de l’ar- 
mée. Dans cette afTemblée , 
Adimante , qui étoit fâché 
qu’on abandonnât le deflein 
d’aller vers l’Ifthme , dit à 
Thémiftocle : On châtie ceux 
qui fe lèvent fans ordre dans 
les combats publics , pour lui 
fjire entendre qu’ayant quit- 
té fon pofte fans l'ordre de 


ordre dans les combats pu- 
blics : 

fon général , il méritoit d’e- 
tre châtié. Thémiftocle lui 
répondit dans la même Cgi;* 
re : Oui , mais on ne couron - 
ne jamais ceux qui attendent 
trop tard & qui demeurent 
derrière , pour lui dire que 
s’il avoit attendu dans (on 
pofte, toute la flotte feroit 
partie de Salamine , & que 
par-là ils auroitnt laifFé é- 
chapper de leurs mains la 
vidloire qu’ils pouvoient rem- 
porter dans ce détroit. Et en 
même tems par cette réponfe 
il femble taxer un peu fon 
homme de lâcheté. C’eft 
pourquoi Plutarque , croyant 
que c’étoir avec Eurybiade 
que Thémiftocle avoit eu 
cette converfation, a dit plus 
haut , que c’étoit un homme 
de peu de courage. On voit 
auffl par- là ce qui oblige Eu- 
rybiade ou Adimante à lever 
le bâton fur Thémiftocle. 

s Car dans c es jeux il fal- 
loir que chacun fe levât félon 
fon rang Si félon l’ordre des 
juges. 

* QjJ 
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*llics : il efi vrai , répondit Tbémiftocle , mais on 
ne couronne jamais ceux qui attendent trop tard & 

Î ui demeurent derrière. Sur cela Eurybiade ayant 
evé le bâton comme pour le frapper, Tbémil- 
tocle lui dit : frappe , pourvu que tu écoutes. Alors 
Eurybiade , admirant fa douceur & fa patience , 
lui ordonna de parler. Tbémiftocle le ramenoit 
déjà à fon avis, îorfqu un des capitaines dit tout 
haut : Il fied bien mal à un homme , h qui n'a plus 
de ville , de confeiller à ceux qui en ont encore une , 
de la quitter & de l' abandonner. Tbémiftocle fe 
tournant de fon côté , & lui adreflànt la parole, 
lui dit : Miférable que tu es , nous avons abandonné 
nos maifons & nos murailles , ne croyant pas que , 
pour conferver des chofes inanimées , nous dujjlons 
nous rendre efclaves ; mais il nous rejle encore une 
ville beaucoup plus grande que toutes les villes de 
Grece ; ce font ces deux cent vaijfeaux qui font ici 
pour vous fauver y fi vous voule £ profiter du fecours 
qu'ils vous offrent. Que fi vous vous retire * & que 
vous nous abandonniez pour la fécondé fois , il y a 
ici quelques Grecs qui entendront bientôt dire 1 que 
les Athéniens font maîtres d’une ville libre , 6* qu’ils 
poffedent des terres plus grandes & meilleures que 
celles qu’ils viennent de quitter. Ces paroles de 
Thémiftocle donnèrent du foupçon à Eurybia- 
de, & lui firent craindre que les Athéniens ne 
voulufiTent abandonner leur parti. Et comme un * 

* Eré- 

i 

* n 'a P^ us de ville.) d’aller conquérir des places. 

Car Xerxès étoit alors mai- D’ailleurs il les menaçoif 
tre d’Athenes. par-là qu’il iroic en Italie ha- 

» Qjte Ÿes Athéniens font biter la ville de Siris qui 
maîtres d’une ville libre. ) leur étoit promife par les o- 
Car, avec leurs vai fléaux , racles. Hérodote viij • 6a. 
les Athéniens étoien . en état 

H jy * D» 
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* Erétrien faifbit Tes efforts pour parler contre 
Thémiftocle, Thémiftocle lui dit : II vous ap- 
partient bien aujfi de parler de guerre à vous qui ref- 
femble { aux frelons ; car vous aveç bien une épée 3 
mais vous naveç point de cœur. 

Quelques auteurs écrivant que , pendant que 
Thémiftocle tenoit ces difcours 1 fur le tillac du 
vaiffeau , on vit une m chouette voler à la droi- 
te Ôc fe pofer fur le haut du mât , & que cela 
acheva de déterminer les Grecs à fuivre fon 
opinion , & à fe préparer à combattre par mer ; 
mais la flotte des ennemis n’eut pas plutôt paru 
fur les côtes de l'Attique vers le port de Pha- 
lere , & couvert tous les rivages des environs , 
& le roi en perfonne ne fe fut pas plutôt ap- 
proché de la mer avec fon armée de terre , que 
les Grecs , effrayés de voir enfemble toutes ces 
forces formidables, oublièrent les beaux dif- 
cours de Thémiftocle , & que les Péloponé- 
iiens recommencèrent à tourner les yeux vers 
i’Ifthme , fe mettant dans une colere furieufe 
contre ceux qui leur pârloient de tout autre 
deffein ; ils réfolurent donc de partir la nuit 
même, & l’ordre fut donné à tous les vaifleaux. 
Thémiftocle , bien fâché que les Grecs , en fe 
difTipant & en fe retirant chacun dans leurs vil- 
les , fe privaffent de l’avantage qu’ils pouvoient 
tirer de ces lieux étroits, s’avifa de jouer ce 
ftratagême par le moyen de Sicinus qui avoit 
été pris à la guerre. n Ce Sicinus étoit Perfe de 

naif- 


* De la ville d’Eretrie , n Une chouettf. ) C’étoit 
dans l’Eubée. l’oifeau de Minerve , & pat 

4 Sur le tillac du vaijfc ait.) conféqucnt il étoit de bon 
Selon Hérodote, tout cela augure pour les Athéniens, 
fe pafia à terre. 11 Ce Sicinus étoit Perfe 

dt 
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fiaiflâincc , mais fort attaché à Thémiiocle , Sc 
le précepteur de fes enfans. Il l’envoya donc fe- 
crettement au roi de Perfe , avec ordre de lui 
dire : Que Thémiflocle , général des Athéniens , ex- 
trêmement porté pour le bien de fes affaires } lui en- 
voyait le premier cet avis , que les Grecs avoienl ré - 
Jolii de prendre la fuite , qu’il lui confeilloit de ne 
pas les laiffer échapper t mais de les charger pendant 
qu’ils étoient dans la confufion & le déjordre , & de 
ruiner leurs forces de mer , avant qu’ils euffent joint 
leur armée de terre* 

Xerxès , prenant cet avis pour une marque 
sûre de l’affe&ion de Thémiftocle , le reçut 
avec beaucoup de joie , & fur l’heure même 
envoya ordre à tous lès capitaines qu’ils em- 
barquaient à loilir leurs troupes dans tous les 
vaiflèaux, mais que, fans perdre un moment, 
ils en dépêchaient deux cent pour fe faifir de 
tous les pa{ïages du détroit, & pour environ- 
ner les 0 illes, afin qu’aucun ennemi ne pût 

échap-' 

t t . 

de nalffaace, mais fort atta- N’auroit-il point lû ™r M»-' 
thé à l'hcmifiocle , & le pré- <f L vr , & rapporté le tÜ> M«- 
cepteur de fes enfans.) Je ne Sun à âr/ip* , ce qui l’auroit 
fai d’où Plutarque a tiré que porté à traduire : Il envoya 
Ce Sicinus étoit de Perle: àla flotte un homme des Mc- 

comment Thétnirtocle au- des, au lieu de traduire com- 
roit-il confié fes enfans à un me Hérodote l’a écrit : Il en- 
barbare ? Platon n’anroit pas voya à la flotte des Medes 
manqué de le lui reprocher , un homme. Cela cft d’-utant: 
comme il reprocha à Péri- plus vrai-ftmblable , qu’Ef- 
dès d'avoir fait élever Alci- chyle qui étoit à cette bat ail- 
bia-lepar un efclavetteThra- le , dit , en parlant de Sici- 
le. Plutarque n’auroit il point nus , Un Grec étant veau de 
été trompé par une fanrte le- l'armée des Athéniens , di: à 
çon de ce partage d’Hérodo- Xerxès , &c. v. 555. 
tfc , irl/jucu t\ t o rpar.c iTztSict 0 Les i fies.) Comme Sala-' 

si «r/ipœirxsia. Mifit mine, Pgyttalée , Céos , E- 

jtd cUJjfem Medorum virum. gine, 

H v f Ariflidü 
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échapper. Cet ordre exécuté, ? A riftide, fil» 
de Lyfimachus, fut le premier qui s’en apper- 
çut ; il alla à la tente de Thémiftocle, quoiqu'il 
ne fut pas de fes amis , & qu’il eût été banni 
par fes brigues. Thémiftocle étant forti au-de- 
vant de lui , Ariftide lui déclara qu’ils étoient 
inveftis. Thémiftocle , qui connoifloit d’ailleurs 
la vertu & la probité de ce perfonnage , fut ravi 
de fa franchife ; & lui découvrant le fecret de 
Sicinus , il le pria de lui aider à" retenir les 
Grecs, & de fe lèrvir de la confiance particu- 
lière qu’ils avoient en lui , pour les porter à 
combattre dans le détroit. Ariftide , après avoir 
extrêmement loué Thémiftocle , alla trouver 
tous les généraux & capitaines , & les exhor- 
toit à combattre ; ils ne vouloient pas croire 
encore qu’ils fuflent enveloppés ; » mais un vaifc 
feau Ténien , commandé par un capitaine nom- 
mé Panétius , s’étant venu rendre à eux dans ce 
même moment , leur confirma cette nouvelle ; 
de forte que le dépit fe joignant à la néceflité, 
les fit réfoudre au combat. 

Le matin dès la pointe du jour , Xerxès , 

pour 


t Ariftide ,fils de Lyftnt r- 
chus , fut le premier qui s'en 
npperçut. )Car il étoit aftucl- 
lement à Egine , oii le peu- 
ple l'avoit exilé par la brigue 
de Thémiftocle. Plutarque 
en parle comme s’il avuit été 
fur la flotte des Athéniens. 

3 Mais un vaifteau Ténien , 
commandé par un capitaine 
nommé Panétius.) II y a dans 
Je texte , un vaifteau Téné- 
âicn. La plupart des ifles a- 
voient été forcées d’embraf- 


fer le parti des Perfes. Ce 
Panétius , fils de Sofimene , 
repaflà du côté des Grecs a- 
vec le vaifteau qu’il com- 
mandoit , & les Grecs curent 
tant de reconnoiflance pour 
ce fervice , que fur le trépied 
qu’ils confacrerent dans le 
temple de Delphes , ils écri- 
virent le nom des Ténicns 
parmi les noms de ceux qui 
avoient remporté la viftoire 
fur le Eaibarc,. 

r Comme 
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pour voir la flotte & l’ordre de bataille qu’elle 
garderoit , fe plaça fur une hauteur , r comme 
l'écrit Phanodémus , au deflus du temple d’Her- 
cule,à l’endroit où le canal, qui fépare Tille 
de Salamine de TAttique , a le moins de lar- 
geur, * où, félon Acefcodorus , 1 près des con- 
fins de Mégare , fur les coteaux appellés Ctrata , 
les Cornes . * Il s’aflît là fur un fiége d’or , ayant 
à fes côtés plufieurs fecrétaires qui avoient or- 
dre d’écrire tout ce qui fe pafleroit dans le 
combat. 

Pendant que Thémiftocle faifoit aux dieux 
des facrifices dans le vaifleau amiral , on lui 
préfenta trois jeunes prifonniers d’une beauté- 
extraordinaire , magnifiquement vêtus & char- 
gés d’ornemens d’or. On difoit que c’étoient 
les enfàns de Sandaucé, fœur du roi , & d’un; 
prince appellé Autarchus. Au moment que le - 
devin Euphrantides les apperçut, il remarqua' 

* qu’une - 


1 Comme L'écrit Phanodé- 
mus. ) Ancien hiltorien qui 
avoit écrit l’hiftoire Attique, 
& c’eft peut-être la même 
que Denys d’Halicarna/Te 
cite fous le titre de ’ATTtxiT? 

des antiquités 

de L' Attique. 

1 Ou, félon Aceflodorus.) 
Hiftorien qui avoit écrit l’hi- 
ftoire Grecque. Il ne faut pas 
le confondre avec Aceftori- 
des qui avoit fait un traité 
des chofes fabuleufes dss vil- 
les. 

r Près des confias de Mé- 

5 \are , fur les coteaux appel- 
és Cérata.) Sur la côte vis- 
à-vis de Salamine , U y a 

H 


deux montagnes <jui féparent 
de l' Attique le territoire de' 
Mégare , on tes appelle Cé- 
rata , les Cornes , Strabon 
liv. 9. Hérodote dit qu’il é-- 
toit alfis au pied de la mon- 
tagne Ægalée , vis-à;vi$ de" 
Salamine. 

“ Il s’ajjit-là fur un fiége 
d'or. Il n’étoitpas d'or, mais 
d’argent; il fut confacré dans 
le temple de Minerve avec 
le fabre d’or de Mardonius , 
qui fut pris enfuitc à la ba-- 
taille de Platées. Démofthe- 
ne, qui l'avoit vu mille fois 
l’appelle ■A.îçpo» dpyvflirtJi» , 
Séllam pedibus argenteis 
Siège à pied d’argent, 
vj’ ' tt Qu’une 
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* qu’une flamme pure & claire fortoit du mi- 
lieu des vi&imes , * & qu’on éternua à la droi- 
te : frappé de cet augure , il prit Thémiftocle 
par la main , & lui ordonna d’immoler ces jeu- 
nes hommes, & de les facrifier * au dieu Bac- 
chus 


* Qu r unc flamme pure & 
claire fortoit. ) Ce qui étoit 
itûjours d’un heureux pré- 
fage , comme la flamme qui 
parut autour de la tète de 
Servius Tullius , duquel Flo- 
rus a dit , quem clarum fore 
vift circumcaputflamma pro - 
miferat. 

y Et qu'on éternua à la 
droite.) Les éternuemens é- 
toient pris pour un bon au- 
gure , & cette fuperflition eft 
to: t ancienne , car il y en a 


un exemple bien remarqua- 
ble dans le dix-feptieme livre 
de l’Od ITée d'Homère, & 
fans aucune dirtinftion dir 
côté droit ou du côté gauche. 
Cette diltin&ion vint dans 
la fuite , les étcmuemens à 
la droite furent pris feule 
pour des lignes heureux , car 
la fupvrftition va toujours en 
ctoilfant , & cette fuperfli- 
tion parta toute entière des- 
Grecs aux Romains ; c’tll 
pou: quoi Catulle dit : 


Amor , fnifler ante , 
Dextram flernuu approbationcm. 


* Au dieu Bacchus , fur- 
nommé Omeftes.) C’eft-à-dire 
cruel. Je ne trouve nulle part 
aucun vertige que Bacchus 
ait été adoté à Athènes fous 
ce nom , encore moins que 
les Athéniens lui aient im- 
molé des hommes. Bacchus 
étoit même un dieu trop bé- 
nin & trop bienfaifant pour 
recevoir de ces facrifices. Les 
Grecs racontent de lui, qu’un 
jour quelques jeunes gens , 
qui lui faifoient un facrifîce 
dans la Béoiie près de l’Afo- 
pe , firent Hne fi grande dé- 
bauche, que dans la chaleur 
du vin ils tucrent le facrifi- 


cateur. D’abord le pays fut 
abandonné à une perte très— 
cruelle. On eut recours à l’c- 
racle de Delphes, qui ordon- 
na qu’on facrifieruit à Bac- 
chus un beau jeune garçon ; 
mais Bacchus abhorrant cette 
viftime , mit une chevre à la. 
place du jeune homme qu'on 
devoit immoler , & en mé- 
moire de cela on bâtit à ce 
dieu un temp'e dans le mê- 
me endroit fous le nom de 
Bacchus Aigobolos , c’eft à- 
dire de Bacchus qui envoyé 
une chevre. La plus grande 
cruauté qu’il ait fouflerte: 
dans fes fîtes, fi je m’en 
foa- 

J 
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chus, (urnommé Omeftes , l’afbûrant que le fa- 
lot & la vidtoire des Grecs dépendoient de ce 
facrifice. 

Thémiftocle fut fort étonné d’une prédidHon 
fi étrange ; mais le peuple , qui toujours dans 
les grands dangers & dans les affaires défefpé- 
rées , a attend bien plus fa délivrance par des 
voies extraordinaires & hors de toute appa- 
rence de railon, que par celles qui font ordinai- 
res & raifonnables , te mit à invoquer le dieu 
tout d’une voix , & menant ces prifonniers au 
pied de l’autel , le forcèrent d’achever le facri- 
fice comme le dévia l’avoit ordonné. Cette par- 
ticularité eft rapportée par Phanias de Lefbos , 
grand philofophe & fort verfé dans l’hiftoire 
ancienne. 

Pour ce qui eft du nombre des vaifleaux des- 
barbares , le podte Efchyle , dans fa tragédie 

des 


fouviens bien , eft celle qui 
fe pratiquoit dans une ville 
d’Arcadie , ou à une fête de 
Bacchus , qu’on appelloit la 
fête des Parafais ; on fouet- 
toit les femmes , comme à 
Sparte on fouenoit les jeunes 
garçons près de l’aut^ de 
Diane. Cette coutume ne ve- 
noit peut - être pas trop mal 
dans les facrifices d’un dieu 
qui n’eft pas ennemi de l’a- 
mour , & qu’on appelloit 
l’Ecuyer de Vénus. Mais 
comme les Infulaires ont 
toujours été plus cruels que 
les peuples de la terre ferme 
on trouve qu’on a immolé 
des hommes à Hacchus dans 
tics illes. Evclpis Caryftius 


rapporte qu’à Chio & à Té- 
nédos on immoloit à Bac* 
chus , furnommé Omadius r 
un homme qu’on mettoit en. 
pièces. Docides écrit qu’on 
faifoit la même chofc à Les- 
bos. 

• A ttend bien plus fa déli- 
vrance par des voies extraor- 
dinaires .) Plutarque carafté- 
ri fe bien ici le peuple. Tout 
ce qui eft extraordinaire & 
hors de toute apparence de 
raifon , le foûmet, le captive 
& lui redonne l’cfpérance 
qu’il a perdue : au lieu que 
ce qui eft ordinaire & ra:- 
fonnable , n’attire point fa- 
confiance , & le laifle dans 
fon abattement. 

k Xer- 
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des Perles , en parle en ces termes , comtpe 
d’une chofe confiante, & dont il étoit très-bien 
informé : b Xerxès , je le fais fort bien , avoit une 
flotte de mille vaifleaux ; & outre ces mille , il en 
avoit encore deux cent fept d'une légèreté merveil- 
leufe ; cela eft ainfi. Les Athéniens en avoient 
cent quatre - vingt , & fur chacun dix - huit 
hommes de guerre , dont il y en avoit quatre 
qui tiroient de l’arc , & les autres étoier.t pe- 
famment armés. 

Si Thémiftocle fut habile à choifir le lieu du 
combat , il ne le fut pas moins à prendre le mo- 
ment favorable ; car pour charger les ennemis , 
il attendit l’heure qu’il fe leve d’ordinaire de 
la mer un vent bien fort, qui dans ce détroit 
éleve les vagues ; ce vent n’incommodoit en 
aucune maniéré les vaifleaux des Grecs , qui 
étoient bas & plats , au lieu qu’il étoit très- 
contraire aux vaifleaux des Perles , qui avoient 
la proue haute , les ponts fort élevés & qui 
étoient fort pefans ; car il les fàifoit tourner , 
les obligeoit de présenter le flanc aux Athéniens 
qui les attaquoient vivement , & qui avoient 
toujours les yeux fur Thémiftocle , comme fur 
celui qui favoit le mieux ce qu’il fàlloit faire ; 
& qui d’ailleurs étoit aux prifes avec l’amiral 
de Xerxès , nommé Ariamene , homme de 
beaucoup de courage , le plus vaillant & le plus 
jufte de tous les freres du roi , & qui montoit 
un fort gros vaiflfeau , d’où il combattoit à coups 
de traits, comme de-deflus de hautes murailles. 

‘ Ami- 


* Xerxès , je le fai fort 
lien.) Elchyle pouvoit parler 
ainfi affirmativement , car il 


étoit à celte bataille. Ce paf- 
fage eft de l'a tragédie des 
Pcrfes , v. 341. 

* Amir 
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e A minias de Décelée & Soficlès de d Pé- 
diée, qui virent le danger où étoit Thémiftocle, 
allèrent impétueufement heurter ce vaifl'eau , 
& Payant accroché , ils combattirent long-tems 
de pied ferme; & Ariamene étant lauté dans 
leur galere , ils loutinrent long - tems fon atta- 
que, & enfin à coups de javelines ils le ren- 
verferent dans la mer. * Artemife reconnut fon 
corps flottant parmi un grand nombre d’autres , 
& l’ayant recueilli elle le porta à Xerxès. 

Pendant que la bataille étoit en ces termes, 
on dit qu’il parut une grande flamme du côté 
d’Eleufine , f & que dans la plaine de * Thria- 
fie jufqu’à la mer , on entendit un grand bruit 
& une voix comme d’une troupe de gens qui 
menoient en pompe le dieu h iacchus , & qui 


e Am- nias de Décelc'e. ) 
Décelée , bourg de l’ Asti- 
que , de la tribu Hippotoon- 
tidc. Selon Hérodote , cet 
Aminias éioit de l'allen; , 
bourg de la tribu Antiochi- 
de. 

H Pédiée , petite ville de 
l'Attique. 

‘ Artemife reconnut fon 
corps. ) Artemife , fille de 
Lygdamis , reine d’Halicar- 
nafle ; elle avoit mené à 
Xerxès cinq beaux vaifîeaux. 
Hérodote fait un grand élo- 
ge de fon courage & de fa: 
prudence , & almre qu’elle 
donna au roi de meilleurs 
confeils qu'aucun de fes al- 
liés. Il ne faut pas confon- 
dre cette princeflc avec Ar- 
temife, femme de Maufole „ 


•roi de Carie , qui vivoit plus 
de quatre-vingt-dix ans après 
cette bataille. 

/ ht que dans la plaine de 
Thriafc jufqu à la mer , on. 
entendit un grand bruit. ) Hé- 
rodote rapporte cette même 
.vifion j mais il dit qu’elle 
parut quelques jours avant la 
bataille , pendant que l’ar- 
mée de terre de Xerxès rava- 
geoit l’Attique , & elle fut 
rapportée par un banni d’A- 
thtnes qui étoit en grande 
confédération auprès de Xer- 
xès , & qu’on nommoit Di- 
cée , fils de Théocidès. 

e Thriafie , entre Elcufine 
& Athènes. 

* Iacchus , c’tft le même 
que Bacchus, 

i Et 
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célébroient fa fête , & que de-defious les piecfc- 
de cette multitude, il s’éleva un nuage de poufi 
fiere qui alla tomber furies vaifl'eaux des Grecs* 
D’autres crurent voir des fantômes & des figu- 
res d’hommes armés , qui de l’ifie d’Egine ten- 
doient les mains au-devant de leur flotte ; * & 
l’on conjeéfcuroit que c’étoient les Eacides dont 
on avoit imploré le fecours avant le combat. 

Le premier qui prit un vaifleau ennemi , ce 
fut un capitaine Athénien , nommé Lycomede * 
qui , s’en étant rendu maitre , coupa la proue, 
& k la confacra avec fies enfeignes à Apollon 
furnommé Porte- laurier. Les autres , à la faveur 
du détroit , faifànt un front égal au front des bar- 
bares , qui ne pouvoient venir au combat qu’à 
la file , & qui s’entre-heurtoient & s’embarràfi 
fbient par leur grand nombre , les prefîerent fi 
opiniâtrement , qu’après avoir combattu jufqu’à 
la nuit , ils les mirent en fuite, & remportè- 
rent, comme dit Simonide, cette belle & fi- 
gnalée vi&oire qui a été l’aftion la plus écla- 
tante que les Grecs & toutes les nations bar- 
bares aient jamais faite fur mer , tant pour la va- 
leur & le courage des foldats , que pour la pru-- 

dence- 

* Et Port conjecturait que fecours à la Grèce. Après fa 
Choient les Eacides dont on mort on publia que Jupiter' 
avoit imploré le fecours a- l’avoit établi un des juges 
■yant le comba'.) Car on a- des enfers.- 
voit envoyé un vaifleau à * La confacra avec fe s et-- 
Egine , pour faire des prières feignes. ) C’cft-à-diie avec 
à Eacus & à fes de r cendans. les ornemens & les figures 
Cet Eacus étoit fils de Jupi- qu’on mettoit ordinairement 
ter & roi d’fc'gine; il avo : t à la proue des vaiflèaux , & 
été toute fa vie très-jufte & qui en étoient comme les 
très-pieux , & l'on p:éten- enfeignes ; c’eft ce que les 
doit que fes prières avoient Grecs appelaient Parafe- 
été fpuvent d’un très grand mes, 

t Vou- 
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dence & la force de fens de Thémiftocle. 

Après le combat , Xerxès , dont le courage 
combattoit encore contre fon malheur , 1 voulut 
tenter de joindre l’ifle de Salamine au conti- 
nent par des jettées , afin d’y faire palier Ion 
armée de terre , & de fermer ce pallage aux 
Grecs. Cependant Thémiftocle , pour fonder le 
fentiment d’Ariftide , fit femblant de vouloir 
palier dans l’Hellefpont , afin, difoit-il, d’y 
prendre l’Afie dans l’Europe, m en rompant le 
pont de bateaux que Xerxès y avoit fait. "Cette 
propofition déplut fort à Ariftide, qui lui dit : 
Jufquici nous avons combattu contre un roi plongé 
dans les délices ; mais fi nous le renfermons dans la 
Grèce , 5 * que par la crainte nous redu fions au der- 
nier défefpoir un prince qui a encore une fi formida- 
ble armée , il ne fe tiendra plus fous J es pavillons 
dorés pour être tranquille fpeftateur de nos combats ; 
mais rendu audacieux par le danger , il tentera tout , 
& fe trouvant lui - même par ■ tout , il rétablira ce qui 

4 

comme quelques géographes, 
ce Zeugma île Xerxès avec 
une ville de mime nom qui 
ell fur l'Euphrate , & où A- 
lexandre fit ce que Xtrxcs a 1 
voit fait fur l'Hellefpont. 

« Cette propojition dep 'ut 
fort à Arfiide , qui lui dit. ) 
Ce ne fut pas Ariftide , mais 
Eurybiade qoi fit cette ré- 
ponfe , au-moins H rodote 
le raconte ainfi ; & cela eft 
plus vrai femblable. Thémi- 
ftocle n’avoit que faire de 
parler à Ariftide , mais il ne 
pouvoit s’empêcher de parler 
à Eurybiade qui étoit le gé- 
néral, 

» U 


* Voulut tenter de joindre 
l'isle de Salamine au Conti- 
nent par des jetices.) Selon 
Hérodote , il ne sherchoit 
qu’à couvrir par-là fon véri- 
table delilin , qui étoit de 
gagner l’Hc-llefpont. 

m En rompant le pont de 
bateaux que Xerxès y avoit 
fait. ) Xerxès avoit fait un 
p nt de bateaux fur l’Hellef- 
punt , pour y faire palier fon 
armée de terre, Ce pont étoit 
à un endroit , qui de - là fut 
appellé Zeugma , la jonrtion, 
parce que ce pont joignoit 
les deux rivages. Il faut bien 
s’empêcher de confondre , 


Digitized by Google 


*8 6 T H E M I S T G C L E. 

ejl déjà perdu 3 & fuivra de meilleurs confeils pour 
fauver fort état & fa vie. Ainfi Thémijlocle , ajoûta- 
t-i! s bien loin de rompre le pont qu’il a déjà , je fe- 
rois d’avis de lui en bâtir un autre , s’il étoit pojfi- 
lle y pour le chajfer de /* Europe plus promptement . 
Puifque cela ejl , reprit Théminocle , il ejl donc 
tems que nous travaillions tous enfemble à imaginer 
des ru/es & des machines pour lui faire quitter la 
Grece le plutôt qu’il fe pourra. 

Cet avis ayant été généralement reçu , 0 il 
choifit un eunuque du palais, qui fut trouvé 
parmi les prifonniers, & qui fe nommoit Ar- 
nace; il l'envoya à Xerxès pour lui dire : Que les 
Grecs , après avoir gagné cette bataille navale , avoient 
réfolu d’aller dans L’Hellefpont à l'endroit appelle 
Zeugma , couper le pont de bateaux qui lui refloit 
pour fa retraite , & que le foin , que Thémijlocle 
prenoit de la confervation du roi , l’obligeoit à lui 
donner cet avis , afin que 3 fans perdre un moment , 
il fe ri tirât dans /es mers pour paffer en A fie , pen- 
dant que de fon côté il amufetoit Us alliés , & retar- 
derait leur pour fuite. 

Le barbare , effrayé de cette nouvelle , aban- 
donna tout , & fe retira avec une précipitation 
extrême. * Or, que la prudence deThémiftocle 

& 


• Il choifit un eunuque du 
pelais.) Cela cft plus vrai- 
semblable que ce que dit Hé- 
rodote , qu’il envoya le mê- 
me Sicinus dont on a déjà 
parlé. Au refte , Hérodote 
Semble empoifonner cette 
aCtion , lorsqu'il dit que 
Thémijlocle la fit dans la 
vue de fe ménager un afyle 
& une protection chez les 
Perles , s'il arrivoit un jour 


qu’il fût maltraité par les A» 
théniens. 

P Or que la prudence de 
Thimiftocle & à' Arifi.de eût 
fauve La Grece en cette occa- 
fion , Mardonius en fut bien- 
tôt apret une preuve bien con- 
vaincante. ) Le fens de ce 
pafiaoe, qui cft aflez obfcur 
dans le texte , & encore plus 
dans les traductions , cft fort 
beau & fort naturel. Car voi- 
ci 
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& d’Ariftide eût fauvé la Grece en cette occa- 
lion y Mardonius en tut ? bientôt après une preu- 
ve bien convaincante : car dans la bataille que 
les Grecs donnèrent contre lui près de la ville 
r de Platées , quoiqu’ils n’euflent fur les bras 
que la moindre partie de l'armée de Xerxès , 
ils furent pourtant fur le point de tout perdre. 

Hérodote écrit que de toutes les vdles de 
Grece , celle qui fe iignala le plus dans cette 
bataille navale , fut Egine ; & que Thémiftocle 
remporta le prix, du confentement de tous les 
Grecs que la vérité força à lui rendre ce témoi- 
gnage , malgré l’envie qu’ils lui portoient ; car 
après qu’ils le furent retirés dans lifthme , ôc 
s tous les capitaines ayant été obligés de décla- 
rer. 


ci comment Plutarque rai- 
fonne : Puil'qu’à la bataille 
de Platées , les Grecs , qui 
n’avoient à combattre que 
contre la moindre partie de 
l’armée de Xerxès , fe virent 
pourtant fur le point de tout 
perdre, comment auroient- 
ils pu refifter à toutes les for- 
ces de ce prince , s’ils lui a- 
voient donné le tems de les 
réunir, c’eft-à-dire s’ils n’a- 
voient combattu au détroit 
de Salamine , & fi encore 
après cela ils n’avoient trou- 
vé le moyen de le chaffer de 
l’Europe , & tout cela fut 
exécuté par la prudence de 
Thémiftocle & d’Ariftide. 
Ainfi le danger oit Mardo- 
nius mit les Grecs , fut une 
preuve bien (enfible de la 
prudence que ces dei x grands 
hommes avoient fait paroi- 
tre à Salamine > & du grand 


fervice qu’ils avoient rendu 
à leur nation. 

î L’année fuivante. 
r Platées , ville de Béo- 
rie , fur le fleuve Afopus. 

* Tous les capitaines ayant 
iti obligés de déclarer par 
des billets pris fur l'autel .) 
Chaque capitaine prenoit fur 
l’autel de Neptune un billet , 
oh il écrivoit Amplement le 
nom de celui qui méritoit 
le premier prix , & le nom 
de celui qui méritoit le fé- 
cond. Cette coutume , qui 
obligeoit à prendre fur l'au- 
tel des billets pour écrire les 
fuffrages , étoit admirable 
pour avenir les juges que 
c’étoit en préfence de D eu 
qu’ils jugeoient , & que par 
cnnféquent ils ne dévoient 
rien accorder à la faveur , 
mais donner tout à la jofti - 
ce, * Ils 
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rer,par des billets pris fur l’autel, ceux qui 
avoient le mieux fervi dans cette occafion , on 
vit que chacun s’adjugea le premier honneur , 
& qu’ils donnèrent le fécond à Thémiftocle. Les 
Lacédémoniens même l’ayant mené à Sparte 
pour lui rendre les honneurs qui lui étoient dûs , 
décernèrent à leur général Eurybiade le prix de 
la valeur, & à Thémiftocle celui de la fagefle, 
les honorant l’un <5c l’autre d'une couronne d’o- 
livier. Ils firent auffi préfent à Thémiftocle du 
plus beau char qui fût dans la ville ; & à fon 
départ,* ils envoyèrent trois cent jeunes hom- 
mes des plus conlîdérables pour l’accompagner 
jufqu'aux “ montagnes. 

On raconte encore qu’aux jeux olympiques, 
qui furent célébrés après cette bataille * de Sa- 
lamine , fi - tôt que 1 hémiftocle parut dans le 
ftade, toute l’aftemblée ne fe foucia plus de re- 
garder les combattans , eut pendant tous le 
jour les yeux attachés fur là perfonne , en le 
montrant aux étrangers avec des battemens de 
mains & avec toutes les marques d’une admi- 
ration extraordinaire, dont il fut fi ravi , qu’il 
avoua à fes amis que ce jour - là il recueilloit 
le fruit de tous les travaux qu’il avoit foutenus 
pour la Grece. Auffi étoit-il naturellement plein 
d’ambition & extrêmement avide de gloire , 
s’il en faut juger par ce qu’on rapporte de lui ; 
car on dit que , dès qu’il eut été élu amiral d’A- 

thenes a 


» Us envoyèrent tro's cent 
jevnes hommes des plus con- 
fidérnhles. ) Ils envoyèrent 
ies cheviliers. Hérodote nous 
apprend que Thémiftocle é- 
toit le ftul de tous les hom- 


mes , à qui jufqu'à fon tems 
les Lacédémoniens eufTent 
fait ce: honneur. 

« Jufqu’aux montagnes 
de Teaée. 

* Trois ans après. 
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thenes , il n’expédia plus aucune affaire , ni pu- 
blique , ni particulière , & qu’à meftire qu’elles 
ar ri voient , il les renvoyoit toutes au jour qu’il 
devoit s’embarquer , afin que , lorfqu'on le ver- 
roit dépêcher un fi grand nombre d’affaires , & 
parler à tant de fortes de gens , on eut une plus 
grande idée de fa grandeur & de fa puiflànce. 

Une autre fois qu’il fe promenoit fur le ri- 
vage de la mer , & qu’il s’amufoit à regarder 
les corps morts que le flot y avoit jettes , com- 
me il en vit plusieurs qui avoient encore leurs 
colliers & leurs bracelets d’or , il continua fon 
chemin : & fe tournant vers un de fes amis qui 
le fuivoient , prens cela pour toi y lui dit-il , car tu 
n'es pas Thémifocle. 

Voyant qu’un certain Antiphatès , qui avoit 
été fort beau garçon , & qui dans fes plus bel- 
les années l’avoit traité avec trop de fierté & 
de mépris , étoit devenu un de fes plus aflidus 
courtifans , depuis qu’il fut parvenu à la pre- 
mière dignité de la république : Mon ami , lui 
dit - il y nous fommes devenus fages en meme-tems , 
mais tous deux trop tard. 

Il difoit ordinairement , que les Athéniens ne 
TeJlimoient & ne f honoro'unt point , mais que , quand 
ils étoient menacés de quelque guerre , ils fe Jervoient 
4e lui , comme on fe fert d'un arbre pendant un grand 
orage y on fe met à couvert fous fon ombre ; & le 
beau terni nef pas plutôt revenu , que l’on coupe 
fes branches & fes rameaux. Un homme, de l’ifle 
de Sériphe , lui reprochant un jour que fa gloire 
ne venoit pas de lui , maïs de fa patrie : Tu dis vraiÿ 
lui répondit Thémiftocle; mais comme je ne frais 
pas fort illuftre fi j'étois de Sériphe , tu ne le ferois 
pas non plus quand tu ferois d’ Athènes. 

yn autre capitaine , qui penfoit avoir rendu 

quçlj 
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quelque grand fervice à ta république , s’en 
glorifioit auprès de Thémiftocle , julqu’à ofer 
comparer fes aftions avec les exploits de ce 
grand homme ; Thémiftocle lui conta cette fa- 
ble ; Un jour dame Fête & fon voifin Lendemain 
eurent querelle enfemble ; Lendemain fe plaignoit 
qu’il n’avoit pas le moindre loifir , & qu’il étoit tou- 
jours accablé de travail 6 * de peine , au lieu que dame 
Fête ne fai [oit jamais rien & débauc boit tout le mon- 
de qui y dès quelle paroiffoit , ne penfoit qu’à fe di- 
vertir & à jouir de ce qu’il avait amajfé. Fête lui 
répondit : cela efl vrai; mais tout ce que j’ai à te 
dire , c’efl que fi je n’avois été , tu ne ferois pat : 
tout de même , ajouta- t-il y fi je n’avois été , où en 
feriez-vous à cette heure ? 

En parlant de fon fils qui gouvernoit fa mere , 
& qui par le moyen de fa mere le gouvernoit 
auffi lui-même, il difoit en raillant : Qu’il étoit 
le plus puijfant de tous les Grecs ; car les Athéniens 
commandent aux Grecs , je commande aux Athé- 
niens ; Ja mere me commande , & il commande à fa 
mere. 

Comme il vouloit être fingulier en tout , un 
jour qu’il faifbit vendre une de fes terres , il 
ordonna au crieur d’ajouter quelle avait bon 
voifin. 

Sa fille étant recherchée en mariage par deux 
citoyens > il préféra l’honnête homme pauvre au 
malhonnête homme qui étoit riche ; & dit qu’il 
aimoit mieux pour fon gendre un homme fans bien , 
qu’un bien fans homme. * Voilà quel il étoit dans 
réponfes & dans fes plaifanteries. 

. Après 

y Voilà quel il étoit dans employé ici un bon mot que 
fis réponfes ér dans fis plai- Cicéron nous a confervé' 
fanttrics.) l’iutatquc n’a pas dans le U. liv. de fin. bon. r 
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Après qu’il eut exécuté toutes ces grandes 
cliofes , il ne penla qu’à fortifier Athenes,& 
qu’à l’environner de murailles, après avoir ga- 
gné les éphores par de l’argent , pour les em- 
pêcher de s’y oppofer , comme l’écrit Théo- 
pompus , * ou , lelon d’autres , après les avoir 
trompés & amufés de cette maniéré ; il alla à 
Sparte comme ambafTadeur ; * les Spartiates ne 
manquèrent pas de fe plaindre que les Athé- 
« niens fortifioient leur ville > & produilirent pour 
accusateur le gouverneur d’Egine qui y avoit 
été envoyé exprès. Thémiflocle nia le fait , 
les fomma d’envoyer fur les lieux, ne cherchant 
qu’à gagner du tems pour achever fes murail- 
les , Sc qu'à faire enforte que les Athéniens 
puffent retenir, pour otages de fa perfonne, 
ceux qui leur feroient envoyés. Cela réuflit ; & 
les Lacédémoniens , ayant été informés de la 
vérité , ne lui firent aucun mauvais traitement , 
mais prirent le parti de diffimuler le reflenti- 
ment qu’ils avoient du tour qu’il leur avoit joué> 
&’ le' renvoyèrent. 

b II bâtit & fortifia enfuite le Pirée, 

e ayant 


& mal. Comme Simonide fe 
vantoit à Thémiftocle de lui 
enfcigner l’art de la mémoi- 
re , Eh mon Dieu , lui dit ce 
grand homme , enfeigne moi 
pLiitot l'art de l'oubli , car je 
me fouviens meme de ce que 
je ne veux pas , b je ne fau • 
rois oublier ce que je veux. 

* Ou , félon d'autres , a- 
pres les avoir trompés & a- 
m"fés de cette maniéré. ) Cet- 
te particularité eft contée au 
long par Thucydide, liv. i> 


• Les Spartiates ne man- 
quèrent pas de fe plaindre que 
les Athéniens fortifia ent leur 
vii/e.)llsfondoientccs plain- 
tes fur la crainte qu’ils té- 
moignoient , qi e ces murail- 
les ne ferviflent un jour -de 
rempart aux Barbares s’ils 
revenoient , mais dans le 
fond ils ne craignoient que 
la trop grande puiflance des. 
Athéniens. 

* IL bâtit 6* fortifia .enfuit*, 
le Pirée. ) li acheva les for- 

tificationg 
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* ayant remarqué la commodité de Tes ports , & 
voulant accoutumer fa ville à la mer ; en quoi il 
fuivit une politique toute contraire à celle des 
anciens rois d’ Athènes , qui , ne cherchant qu’à 
éloigner de la marine leurs citoyens , & qu’à 
les porter à renoncer aux vaiffeaux pour culti- 
ver la terre , publièrent cette fable , que Miner- 
ve, plaidant un jour contre Neptune, pour fa- 
voir qui d'elle ou de lui feroit déclaré patron 
de l’ Afrique , gagna (a caufe en montrant l'oli- 
vier à fes juges. d Thémiftocle donc ne mêla 
& ne confondit point le Pirée avec la ville , 
comme le poète comique Ariftophane le lui 
reproche, e mais il attacha la ville au Pirée, 
& la terre à la mer ; f ce qui releva le parti 


tifîcaiîons qu’il avoit com- 
mencée* pendant qu’il étoi: 
archonte , un an avant l’ar- 
rivée des Medes , s’il en faut 
croire Thucydide ; mais cette 
date caufe de grandes diffi- 
cultés. 

c Ayant remarqué la 
commodité de fes ports. ) 
Car il y avoit trois ports 


faits par la nature feule. 

Thémiftocle donc ne mê- 
la & ne confondit point le 
Pirée avec la ville , comme 
Iç poète comique Jlrlftcph me 
le lui reproche. ) Le partage 
que Plutarque a en vue , eft 
dans la comédie des Cheva- 
liers , aft. II. fc. iij. 


K*< TTfo’t TüVm à(irda ) i rit Ff/pm* irfte-ifitaÇtr , 


En fai fant faire bonne-chtre 
à la ville , il la mêla & la 
confondit avec le Pirée. Plu- 
tarque a fort bien compris le 
fens du poète , qui fernble 
louer Thémiftocle , lorfqu’il 
fait véritablement une !aty- 
se contre lui , en l’oppofant 
à Cléon. 

e Maie il attacha la ville 
au 'Pirée. ) C’eft-à-dire qu’il 


ne rendit pas toute la ville un 
port où régné ordinairement 
la licence , mais il mit la 
ville en état d’être fecourue 
par le pirée; & le pirée en 
état d’être fecouru par la vil- 
le , en confervanr d’ailleurs 
dans la ville le bon ordre qui 
devoir y regner. 

/ Ce qui releva le parti du 
peuple contre les nobles.) Cai 
dans r 
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du peuple contre les nobles , & le rendit plus 
fier & plus audacieux , en faifant palier l’auto- 
rité entre les mains des matelots , des comités 
& des pilotes. Audi le tribunal , qu’on avoit 
bâti £ dans le lieu appelle Pnyx , & qui avoit 
Ja vue fur la mer , A rut changé enfuite par les 
trente tyrans qui le tournèrent vers la terre fer- 
me , perfuadés que la domination de la mer 
produisit & maintenoit la démocratie ; au lieu 
que l'agriculture s’accommodoit plus facilement 
avec l’oligarchie , avec le gouvernement des 
nobles. 

Thémiftocle penfa encore quelque chofe de 
plus grand pour augmenter fes forces de mer ; 
car après la fuite de Xerxès , * la flotte des 

Grecs 


dans une république la mer 
eft toujoprs favorable au 
peuple. On peut voir ce qui 
a tté remarqué dans la vie 
de Solon. 

S Dans le lieu appelle 
Pnyx.) Ce lieu étoit piès de 
la citadelle fur un lieu élevé. 
Il en eft parlé daus la vie de 
Thefée. 

k Fut changé enfuite par 
les trente tyrans , qui le tour- 
nèrent vers la terre ferme. ) 
Comme fi en changeant les 
vues d’un lieu public , on 
changeoit les inclinations & 
les mouveinens du peuple 
qui s’y aflemble. Il eft cer- 
tain qu’un rien fuffit fuuvenc 
pour réveiller dans l’efpiic 
du peuple des idées capables 
de produire des effets très- 
furprenans ; & il y en a un 
exemple bien fenublc dans 
l'omt II, J 


la v;e de Camillus. Il paroît 
par un endroit d’Aiiftopha- 
ne , que ce changement de 
vue n’empêcha pas ce lieu 
d’être dangereux ; car il dit 
que le peuple , qui étoit fort 
doux & fort paifible chez lui, 
n’étoit pas plutôt monté fur 
cette roche du Pnyx qu’il dc- 
venoit intraitable , & c’eft 
pourquoi fans doute on cdl'a 
enfin d’y tenir les affem- 
blées. Les trente tyrans fu- 
rent étabis à Athènes par 
Lyfandre , la première année 
de l’olympiade xcjv. qoa ans 
avant l’ere chrétienne. 

» La flotte des Grecs s'é- 
tant retirée au port de Péga- 
fes. ) Fégafes ou Pagafes , 
ville maritime de la Magni- 
fie dans le golfe Péla g : que. 
La flotte hyverna là peur fer- 
mer le paffage , de peur que 
Xtrxc's 
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Grecs s’étant retirée au port de Pégafes pour y 
paffer l’hiver, il dit un jour aux Athéniens dans 
une affemblée générale ; qu iL rouloit dans [a 
tète un dejfein qui devoit leur ê J re très-avantageux 6» 
très-falutaire , mais qu’il ne falloit pas le divulguer. 
Les Athéniens ordonnèrent qu’il le communi- 
quât à Ariftide ; & fi Ariftide le trouvoit bon, 
qu’il l’exécutât fans différer. Thémiftocle lui 
déclara donc , que fa penfée étoit de brûler les vaif- 
(eaux des Grecs , qui étaient à Pégafes. Ariftide 
rentra incontinent dans l’aflêmblée, & dit, que 
ce que Thèmijlocle avoit imaginé étoit la chofe la 
plus utile & la plus injufle. En même teins les 
Athéniens lui ordonnèrent de n’y plus penfer. 

Les Lacédémoniens ayant propofé k dans le 
confeil des amphi&yons , que toutes les villes , 
qui n’avoient pas pris les armes contre Xerxès, 
fuffent exclues de cette affemblée , Thémifto- 
cle , qui craignoit que , fi les Theffaliens , les 
Argiens & lesThébains n’y étoient plus reçus , 
les Lacédémoniens ne fufl'ent les maîtres des 
fuffrages , & ne difpofaffent de tout à leur gré , 
parla pour les villes qu’ils vouloient exclure , 
& fit changer de fentiment aux députés, en 
leur remontrant qu’il n’y avoit que trente-une 
villes qui fuffent entrées dans la ligue , dont la 
plupart étoient fort petites & fort peu confi- 
dérables ; que ce fçroit donc une chofe très- 
étrange & même très-dangereufe , que tout le 

refte 


Xerxès ne vînt avec line 
nouvelle flotte. Cicéron dit 
pourtant dans (es Offices , 
«pVelie hyverna dans un port 
de la Laconie appellé £ry- 
(lùism. 


* Dans le confeil des am - 
phiByons.) Ce confeil étoit 
comme les états généraux 
de ’oute la Orece , qui y cn- 
voyoit fts députés. Je l’ai 
expliqué ailleurs. 

t Cimon 
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refle de la Grece venant à être banni de cette 
afi'emblée, cet augufte confeil des amphiâyons 
tombât en la dilpohtion de deux ou trois villes 
les plus puiftântes. Cela lui attira la haine des 
Lacédémoniens qui , pour lui fufciter un rival , 
dangereux dans le gouvernement de la répu- 
blique , portèrent 1 Cimon , ôc le pouiTerenc 
dans les charges. 

11 fe mit mal auffi avec les alliés , parce qu’il 
alloit rodant par les ifles pour y faire des exac- 
tions & pour en tirer de l’argent , comme on 
peut le connoitre par la demande qu’il ht à. 
ceuxd’Andros , & par la réponfe qu’il en reçut. 
Hérodote m nous les a confervées l’une & l’au- 
tre ; Thémiftocle leur ayant dit : Je viens à vous 
accompagné de deux puijfantes divinités , la Perfua- 
Jion & la Force. Ils répondirent : Nous avons aujji 
de notre côté deux autres divinités qui ne font pas 
moins puijfantes que les vôtres , & qui ne nous 
permettent pas de donner l'argent que vous nous 
demande ^ ; la Pauvreté & F Irnputjfance. Le poëte 
* Timocréon de Rhodes pique aigrement Thé- 
miftocle dans une de fes chanfons, comme un 
homme qui pour de l’argent avoit rappellé des 
bannis, & qui pour le même intérêt l’a voit trahi 
& abandonné, lui, fon ancien ami & fon hôte. 

> Voici fes propres paroles : Si vous loue [ Paufa- 
nias , Xantippe ou Léotychidas , pour moi je loue 
Ariftide qui ejl le plus honnête homme que la facrée 
ville i Athènes ait jamais porté: car Jhémijlocle ejl a 

hai 


t Cimon , fils de Miltiz- la vieille comédie, 
de. 11 étoit un peu plus jeu- « C’éioic une grande in- 
né que Thémiftccle. jure parmi les Grecs de dire 

m Liv. viij. teél. j. à un homme , qu'il étoit hai 

* Timocréon , poète de de Latonc, 

I ij P Dans 

I • ‘ 
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haï de L atone comme un menteur , un fcêlerat & 
un traître , qui pour une vile Jomme chargent a trahi 
Timocréon , [on hôte 6* foti ancien ami , & l'a em- 
pêché de retourner dans fa chere patrie de Jalyfe. Et 
après avoir reçu trois talens , il a fait voile. Que la 
mer ne l’a t-elle englouti comme il le méritoit ! car 
pour s'enrichir il a rappelle ceux-là , chaJJ'é ceux-ci , 
& fait mourir les autres ; & depuis ce tems-là il tient 
ridiculement table ouverte p dans tlfhme, & fait 
rejfervir de la viande froide ; & ceux même qui man- 
gent avec lui , ? font des vœux qu'il ne pafje pas Van- 
née. 

• Mais il l’outrage encore davantage, & d’une 
maniéré moins couverte , dans une autre chan- 
fon qu’il fit après qu’il eut été condamné & en- 
voyé en exil , & qui commence ainfi : Mufe , 
fane par toute la Grece la gloire de cette chanfon , 
comme cela cfl jujle & raifonnable , &c. Car on dit 
que Timocréon fut banni pour avoir fuivi le 
parti des Perfes , & que ce fut Thémiftocle 
même qui le condamna. Après donc que Thé- 
miflocle eut été accufé du même crime , il fit 
contre lui cette chanfon : Timocréon nef donc 
pas le feul qui ait fait alliance avec les Medes , il y 
en a d'autres aujf mêchans que lui , en trouve plus 
d'un renard en Grece. 

Thémiftocle , voyant que fes citoyens par en- 
vie prêtoient déjà volontiers l’oreille à toutes 
les calomnies qu’on femoit contre lui , fut forcé 
Je faire une chofe qui le rendit encore plus in- 

fupportable ; 

? Dans l'ifihme.) Pendant amer contre Thémiftocle * 
lir jeux olympiques. que ceux qui mangeoient à 

? Fora des vaux qu'il ne fa table fonhaitoient qu’il ne 
'■oie pas la fin de l'année.) pafTàt pas l'année, 
f.\ll un trait de fatvre bien 

- • r Vous 

4 • 
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lùpportable ; dans toutes les affemblées , il ne 
Cefloit de les faire louvenir de Tes grandes ac- 
tions & de les lervices ; & à ceux qui s’en fà- 
choient & qui témoignoient être las de l’enten- 
dre toujours rebattre les mêmes choies , il leur 
difoit : Eh ! r vous laf[e{- vous de recevoir fouvent 
du bien des mêmes perfonnes P 

Il déplut aufli au peuple en bâtiflant un tem- 
ple à Diane fous le nom de Diane Ariflobule , 
Diane du bon confeil y comme pour reprocher 
aux Athéniens qu’il avoit donné de bons con- 
feils à leur ville & à toute laGrece. Ce tem- 
ple étoit près de fa maifon dans le quartier de 
Mélite , où les bourreaux jettent préfentement 
les corps de ceux qu’ils ont exécutés, & où ils 
portent les habits & les cordes de ceux qui ont 
été étranglés. Il y avoit encore de notre tems 
dans le même temple de Diane Ariflobule , une 
petite ftatue de Thémiftocle , fi belle & fi no- 
ble , qu’il étoit aifé de voir qu‘il avoit la phy- 
fionomie au (fi héroïque que le courage. 

Les Athéniens le bannirent du ban de l’oflra- 
cifme , pour rabattre cet excès d’au'o. ité & de 
crédit , comme ils avoient accoutumé de traiter 
tous ceux dont la puiflance leur paroilfoit trop 
grande & trop pefante , & n’avoir aucune pro- 

por- 

* Vous laffei-vous de re- qu'ils les avoient oubliés. 
cevo'ir fouvent du bitn des Nam ijlac commemoratio , 
mêmes perfonnes ?) Ceux qui quafi exprobratio e/l , &c. 
étoient fâchés de l’entendre Mais Thémifiocle élude ce’a 
fi fouvent parler de fes fervi- par un ridicule , comme s’il 
C’S , penfoient , comme Sofîe leur difoit , vous ne vous laf- 
de Térence , que de leur re- fr\ pas de recevoir fouvent 
mettre fi fouvent fes bien- du bien d'une mime perfon- 
faits devant les yeux , c’é- ne , & vous vous lajfe\ de 
toit prefquc leur reprocher Ven entendre fouvent parler- 

I iij * Tau- 
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portion avec l’égalité démocratique. Car ce ban 
n’étoit pas une punition , mais un adouciïïement 
& un foulagement de lenvie qui fe plaifoit à 
rabaiflerceux qui étoient trop élevés, & qui 
afibuvifloit toute fa haine & exhaloit fa colere 
par cette efpece de vengeance. 

Après qu’il eut été chaflé d’Athenes, pen- 
dant qu'il demeuroit à Argos , s Paufanias fut 
pourluivi comme un traitre qui avoit conjuré 
contre fa patrie. Celui qui l'accufa & qui in- 
tenta adlion contre lui , ce fut JLéobotès , fils 
d’Alcméon , du bourg d’Agraule , aiïifté des 
Spartiates. Paufanias avoit d’abord caché fa tra- 
me à Thémiftocle , quoiqu’il fut un de fes meil- 
leurs amis ; mais dès qu’il le vit chafté & plein 
de reiïentiment pour cette injure , il prit la 
hardieflede lui communiquer fondefiein , &de 
le preffer d’y entrer. Pour l’y engager , il lui fit 
voir les lettres que lui écrivoit le roi de Perfe , 
& tâcha de l’animer contre les Athéniens , en 
lui exagérant leur méchanceté & leur ingrati- 
tude. Thémiftocle rejetta bien loin la propofi- 
tion de Paufanias , & lui déclara qu’il ne vou- 
* loit avoir fur cela avec lui aucune communica- 
tion ni aucun commerce ; mais il lui garda le 
fecret , & ne découvrit à perfonne les difcours 
qu’il lui avoit tenus , ni l’entreprife qu’il avoit 
faite , foit qu’il efpérât qu’il y renonceroit de 
lui-même , ou qu’il ne doutât pas qu’il fût bien- 
tôt découvert , vu que , fans aucune apparence 
de raifon , il afpiroit à des chofes trop * hazar- 
deufes , & qui n'e pouvoient réuftîr. 

" Pau- 

• 

* Paufanias , fils de Clé- taille de Platées contre Mar- 
ombrotus & roi de Sparte. Il donius. 
avdit gagné la célébré ba- ‘ Il prétende» livrer la 
• Grèce 
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n Paufanias ayant été mis à mort , on trouva 
parmi Tes papiers des lettres & d’autres écrits 
qui donnoient beaucoup de foupçon contre 
Thémiltocle. * D’un côté, les Lacédémoniens 
crioient beaucoup contre lui ; & de l’autre , 
fes envieux parmi Tes citoyens l’accu foient ou- 
vertement. Il répondoit par lettres à toutes ces 
calomnies ; car pour réfuter les accufations de 
fes ennemis > il écrivoit aux Athéniens , qu’ayant 
toujours cherché à dominer , & n’étant nulle- 
ment né -pour la fervitude , il n’y avoit aucune 
apparence qu’il eût voulu fe livrer lui - même , 
& livrer la Grece entière à des ennemis & à* 
des barbares» 

Cependant le peuple , perfuadé par fes accu-'» 
fateurs , envoya des gens pour fè faifir de fa 
perfonne & pour l’amener, afin qu’il fut jugé 
par le confeil de la Grece. Thémiftocle , qui 
en fut averti allez à tems , pafla dans l’ifle de 
Corcyre , à laquelle il avoit rendu autrefois 
quelque iervice ; * car ayant été élu juge d’un 

dif- 


Grece à Xerxès , pour s’en 
faire déclarer roi apr.s avoir 
époufé fa fille. 

“ Paufaniat ayant été rnis 
à mort.) Comme les éphores 
allèrent. pour Je prendre , il 
s’enfuit dans le temple de 
Pa las Chalcioicos , où il fut 
afliégé. On mura toutes les 
portes, & fa propre mere mit 
la première pierre. La faim 
l’ayant réduit à l’extrémité , 
comme il étoit à l’agonie , 
on le retira , & il ne fut pas 
plutôt hors du temple, qu’il 
rendit le dernier foupir. 


* D'un côté les Lacéd’» 
moniens cttoient be ittc<‘up 
contre lui. ) Us envoyèrent 
des députés à Athènes pour 
l’accu fer & pour le faire con- 
damner à mort. 

y Car ayant été juge <T un 
différend qu'elle avo t evet 
les Corinthiens.) Le fchoüaf» 
te de Thucydide parle d’un 
fervice encore plus confidé- 
rab'e ; car il dit qu’après la 
défaite de Xerxès , les Giec* 
vouloient aller afftéger Cor- 
cyre , aujourd’hui Corfou , 
pour la punir de ce qu’eile 
jv n’c» 
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difFérend qu’elle avoit avec les Corinthiens f il 
condamna ces derniers à lui payer vingt talens t 
& ordonna qu’ils jouiroient enfemble de * l’ifle 
de a Leucade , colonie de ces deux peuples. 
De-là il s’enfuit en Epire ; & fe voyant encore 
pourfuivi par les Athéniens & par les Lacédé- 
moniens , il fe. jetta par un coup de défefpoir 
dans des efpérances fort douteufes & fort dan- 
gereufes, en fe réfugiant chez Admete, roi 
des k Molofles , qui , ayant autrefois demandé 
du fecours aux Athéniens , & ayant été honteu- 
fement refufé par ThémiÉocle qui avoit alors 
la principale autorité, en avoit confervé un vif 
refientiment , & témoigné qu’il s’en vengeroit 
.'s’il en trouvoit une occalion favorable ; mais 
Thémiftocle , qui jugea bien que dans fon exil 
l’envie encore toute récente de fes citoyens 
étoit plus à craindre pour lui que l’ancienne 
haine.de ce roi , voulut en courir le rifque. Il 
fe rendit donc fuppliant d’Admete , & d’une 
maniéré fort finguliere & fort extraordinaire ; 
car prenant entre fes bras le fils du roi, il s’aflît 
au milieu de fbn foyer entre fes dieux domefti- 

que s . 

n’étoit pas entrée dans la li- aufïï on a appellé les habî- 
gue con:re le barbare , & tans, IW| Kepirô/m * des 
que Th^m'fiocle l’empêcha Corinthiens prejque effacés , 
en repréfentant que fi on al* s’il ctt permis de parler ain- 
loh ravager routes les villes fi, c’elt-à-dire des Corin- 
qui n’avoi.nt pas pris leur thiens qui ne retiennent 
parti , on feroit plus de mal prefque plus rien de leur pre- 
à la Grece que les Barbares miere origine, 
n; lui en avoient fait. 0 Aujourd’hui Sainte - 

* L'isle de Leucade , colo - Maure , vis-à-vis de l'Acar- 
nie de ces deux peuples. )Thu- nanic , h laquelle elle cft 
cydide & Strabon la font jointe par un pont, 
feulement colonie des Co- * Peuple d’Epire , vis- à* 
rir. thiens ; c’eft pourquoi vis du golfe d’Ambracie. 

f D u- 
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ques. LesMolofles e Aiment cette forte de fup- 
plication la plus grande & la feule qu’on ne 
fauroit prefque rejetter. H y a des auteurs qui 
écrivent que ce fut la femme même du roi , 
nommée Phtie, qui lui enfeigna cette maniéré 
de fupplier , & qui , lui mettant (on fils entre 
les bras , l’aflit dans fon foyer. ' D’autres pré- 
tendent qu’Admete lui- même , pour confâcrer 
& fan&ifier la nécefiité qui le forceroit de re- 
fufer Thémiftocle à ceux qui le redemande- 
roient , imagina cette efpece de (implication ex- 
traordinaire & tragique. 

Pendant qu’il écoit à la cour d’Admete, Epi- 
crates d’Acarnanie trouva moyen d’enlever d’A- 
thenes fa femme & fes enfans , qu’il lui en- 
voya ; & pour cet enlevement il fut mis en juf- 
tice quelque tems après par Cimon , & con- 
damné à mort, comme l’écrit Stefimbrotus ; 
mais ce même Stefimbrotus , oubliant dans la 
fuite , je ne fai comment , ce qu’il avoit écrit , 
ou le faifant oublier à Thémidocle , dit qu’il 
navigca en Sicile ; qu’il demanda au tyran Hié- 
ron là fille en mariage , lui promettant de lui 
afiujettir tous les Grecs , & qu’ayant été refufé 
par Hiéron , il paflà de-là en Allé. 11 n’y a nulle 
apparence que cela foit arrivé comme cet au- 
teur l’écrit : car Théophrafte , dans le traité 
qu’il a fait de la royauté , raconte qu’Hiéron 
envoya à Olympie des chevaux pour y difpu- 

i ter 

* D'autres prétendent qu: Homere. UlyfTe aborde chez 
ce fut Admete lui-même qui le rot Aicinoüs à Curcyne , 
im.iglna cette forte de fuppLi- s’aflied de meme fur h ccn- 
cation.) Cela ne peut être, dre de fon foyer. OdyfT. livre 
puifque nous voyon* cette vij. Il eit vrai qu’il y a quel- 
fupplication pratiquée dans que chofe de plus. 

I v Je.C- 
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ter le prix ; que là il fit drefier un pavillon fa- 
perbe , & que Thémiftocle fit un difcours aux 
Grecs, pour leur perfuader qu’il falloit enlever 
ce pavillon du tyran , & empêcher les chevaux 
de courir avec les autres. Thucydide même écrit 
qu’il alla par terre juiqu’à l’autre d mer Egée ; 
qu’il s’embarqua à la ville de e Pydne 'fur un 
vaifieau marchand qui alloit en Ionie ; qu’il n’é- 
toit connu d’aucun des autres pafiagers ;que ce 
vaifieau ayant été porté par la tempête près de 
l’ifie de Naxe , qui étoit alors aflîégée par les 
Athéniens, le prefiant danger où il fe vit, l’o- 
bligea de déclarer qui il étoit au maître du 
vaifieau & au pilote ; & que par prières & me- 
naces, en leur difant qu’il les déféreroit aux 
Athéniens , & les accuferoit de l’avoir reçu 
dans leur bord , non par ignorance , mais pour 
de l’argent , il les força de pafier outre , & de 
tenir la route d’Afie. 

Pour ce qui eft de fes biens , fes amis en fau-* 
verent la plus grande partie , qu’ils lui firent te- 
rnir en Aile ; mais tout ce qu’on en put décou- 
vrir, fut porté au thréfor public. Théopompe 
le fait monter jufqu’à la fomme de cent talens , 
& Théophrafte à celle de quatre-vingt, quoi- 
que Thémiftocle ne pofiedât pas la valeur de 
trois talens , lorfqu'il entra dans le gouverne- 
ment de la république. Quand il fut arrivé à 
Cumes , il trouva que fur la côte il y avoit beau- 
coup de gens qui l’obfervoient pour le prendre, 
fur-tout un certain Ergotelles & un nommé Py- 
thodorus ; car c’étoit une riche proie pour des 
gens capables de profiter de toutes fortes d’oc- 

cafions 

* Jufqu’à la mer Egée. cétoine , fur le golfe Ter- 

'• Êvcliie , ville de la Ma- maïque. 

• f Æges, 
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caftons pour s’enrichir , le roi de Perte ayant 
fait publier qu’il donnerait deux cent talens à 
celui qui le lui amènerait. Il s’enfuit donc à f 
Æges , petite ville Eolique , où il n’étoit connu 
de perfonne que de fon hôte Nicogene, le plus 
riche de tous les Eoliens, & qui avoit de gran- 
des relations avec tous les feigneurs de la cour 
de Perfe. 11 demeura quelques jours caché chez 
lui ; & un foir à l’iflue du louper, après un 
grand facrifice , tout- d'un-coup le précepteur 
des enfàns de Niccgene , appellé Olbius, étant 
infpiré & ravi hors de lui - même, prononça ce 
vers : 

I 

* Donne à la nuit la voix , le confeil , la vic- 
toire. 

Et Thémiftocle , s’étant allé coucher enfuite, 
fongea qu’il voyoit un dragon entortillé autour 
de lui , qui fe glifloit à fon cou , & qui n’eut 
pas plutôt touché fon vifage qu’il fe changea en 
un aigle qui le couvrant de fes aigles , l'enleva 
avec fes ferres ; & l’ayant emporté fort loin , 
le pofa fur un caducée d’or qui parut tout-d’un- 
coup , & fur lequel il ne fut pas plutôt , qu’il 
fe trouva délivré de fa frayeur & de fon trou- 
ble. A Pour le conduire donc en sûreté , voici 

la 


/ Ægcs , une des villes 
des Eoliens, (ur la côte Afia- 
tique de la mer Egée. 

g C’eft-à-dire , écoute la 
voix & le .confeil de la nuit. 

A Pour le conduire donc 
en sûreté.) Plutarque , apres 
avoir raconté le fonge de 
Thémiltocle , ne s'arrête pas 
à inltruire fon lecteur de 

I 


l’explication que Thémino- 
cle lui donna, & de la réfo- 
lution qu’il prit en confé- 
quence , qui fut d’aller *c jet- 
ter entre le» bras du grand 
roi : mais comme ffle fonge 
étoit affez clair & aflej fenfi- 
ble , il pafle tout-d’un-coup 
au fait , & fe contente de di- 
re : Pour le conduire donc en 
vj • 
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la rafe qu’imagina Nicogene : la plupart de* 
barbares , & fur - tout les Perfes , font naturel- 
lement jaloux des femmes jufqu’à la fureur, 
non- feulement des femmes qu’ils ont époufées, 
mais de leurs efciaves &c de leurs concubines; 
ils les gardent très- étroitement, & les tiennent 
enfermées avec grand foin , afin quelles ne puif- 
fent être vues d’aucun homme de dehors ; & 
dans les voyages ils les font porter fur des cha-' 
riots dans des pavillons bien fermés. Nicogene 
fît mettre Thémiflocle dans un de ces chariots, 
lui donnant des hommes pour l’accompagner 
St pour répondre à ceux qu’ils rencontreroient 
dans le chemin , & qui demanderaient ce qu’il 
y avoit dans le chariot , que c’étoit une femme 
Greque que I on menoit d’Ionie i à un feigneur 
de la Porte du grand roi. 

* Thucydide &. Charon de Lampfaque écri- 
vent 

avec lui , Théiniftocle ne lui 
eut pii plutôt confié tout fon 
fectet , en fe découvrait à 
lui , que ce dragon fe chan- 
gea en un aigle, c’eft à-dire 
que fans perdre un monter r , 
il le mena en Perfe au pic et 
du throne du grand roi , fi- 
gnifié par ce caducée d’or, où 
toutes (es craintes fe diffé- 
rent, & où il trouva toute 
forte de fecours & de pro.e- 
étion. 

» ji un feigneur de la por- 
te du grand roi. ) On appel- 
loit la porte , la cour du ror 
de Perle, comme nous ap- 
pelions encore aujourd'hui 
celle du grand-ftigneur. 

* Thucydide fa Cha r on de 
Lflmpfaque. ) Charon étoit 
un. 


sûreté. Par ce feul mot don: 
il fait entendre que ce tut fur 
ce o ge que Nicogene prit 
3e parti de le conduire à la 
Porte. Coin ment l’expliqua- 
i-il d*,nc? Syn.fit s dit en 
quelque endroit qu'il eft hon- 
te x à un homme qui a vingt 
ans pâlies , de ne lavoir pa» 
expliquer les longes. Pour 
éviter cvt C honte , j'efîaycrai 
d’expliquer celui-ci. Le dra- 
gon intonilléauiourdeThé- 
m PoJe etoit Nicogene mê- 
me q -i avoit gardé Thémi- 
fto 1 chez lui , comme le 
dragon de Minnve gardoit 
la citadelle d’Athenes. Ce 
dragon r.c Peut pas plutôt 
touché au vifage, c’efl à-dire 
n'eut pas plutôt fait amitié 
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vent que Xerxès étant venu à mourir dans ce 
tems-là , 1 Tbemiftocle arriva juftement lorfque 
fon fils Ârtaxerxe venoit de monter fur le thrô- 
ne. Ephorus , Dion , Clitarque , Héraciide Sc 
plulieurs autres , tiennent qu’il trouva Xerxès 
encore vivant ; mais l'opinion de Thucydide 
paroit s’accorder mieux avec les tables de chro- 
nologie , quoiqu’elles ne (oient pas bien fideles 
ni bien sûres. Thémiftocle donc, fe voyant en- 
gagé dans le péril , m s’adrefla d’abord à Arta- 
ban, capitaine de raille hommes. Il lui dit qu’il 
ètoit Grec de nation , 6> qu’il venoit pour parler au 
roi d’ajfarcs de très-grande conséquence , 6* que le 
roi même avoit extrêmement à coeur. Artaban lui 
répondit ; Etranger , les loix & les coutumes des 
hommes font différentes ; les uns effiment une chofe 
belle & honnête , 6* les autres une autre ; mais il efl 
beau & bon à tous de refpefter 6* de garder invio- il 
lablcment les ujages de leurs pays. On dit que vous 

autres 


un hiftoricn q ii avoir écrit 
l’hiftoire des Perfes en deux 
livre s II étoit plus vieux qu’- 
Bérodote. 

1 Tké-niflocle arriva juge- 
ment lorfque fon fis Arta- 
xe/xès venoit Je monter fur 
le thro-e. ) Thémiftode ar- 
riva donc à la porte la pre- 
mière année de l'olympiade 
Ixxjx. 46a. ans av. l’ere chr. 
car c’eft la première année 
du régné d’Artaxerxès. Ceux 
qui prétendent qu’il y arriva 
pendant que Xerxès vivoit 
encore , avancent fon voya- 
ge de fept ans. Mais , comme 
dit Plutarque , la première 
opinion , qui eft celle de 


Thucydide ; cft la pli s con- 
forme A l'exaéle chronolo- 
gie ; & Plutarque la fuit tou- 
jours , comme on le verra 
ddns la vie d’Alcibiade. Par 
le difeours même que Thé- 
miftode fait au roi à fa pre- 
mière audience , il fait voir 
qu’il parle à Artaxerxe , & 
non pas A Xerxès. 

m S'adreffa d'abord à Ar- 
taban , capitaine de mille 
hommes.) C’étoit le fils de 
cet Artaban, capitaine des 
capitaines des gardes , qui 
venoit de tuer Xerxès , & de 
porrer Artaxerxe à fe défaire, 
de fon frété aîné Darius. 

■ Era* 
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autres Grecs , vous préféré { la liberté 6* H égalité à 
toutes chofes ; & nous , dans le grand nombre de 
belles & bonnes loix que nous avons s celle qui nous 
paroît la plus belle , c’efl la loi qui nous ordonne 
d’ honorer le roi , & d'adorer cette image vivante de 
ce Dieu immortel qui entretient & conferve toutes 
chofes. Si > te conformant donc à nos coutumes , tu 
veux l’ adorer , il t’eft permis de le voir & de lui par- 
ler ; mais fi tu es dans un autre deffein « tu ne pour- 
ras parler à lui que par tierce perfonne ; car telle efl 
la coutume en Perfe : le roi ne donne jamais audience 
à qui que ce puijfe être qui ne l’ait adoré. 1 hé mi P 
tocle, ayant ouï ces paroles , répondit : Arta- 
ban , je ne fuis venu ici que pour augmenter la gloire 
& la puiffance du roi votre maître ; & non-feulement 
j'obéirai moi - même à vos loix , puifque telle efl la 
volonté du Dieu qui a élevé l'empire des Perfes à ce 
haut degré de fplendeur , mais je ferai en forte que 
votre roi fera adoré par un plus grand nombre de 
peuples : que cela ne retarde donc point ce que j'ai <i 
lui communiquer. Mais , reprit A rtaban , qui lui 
dirons-nous que tu es ; car à tes dij cours on voit 
bien que tu n'es pas un homme ordinaire ? C'efl ce 
que perfonne ne faura avant le roi , répartit Thé- 
miftocle , ainfi que l’écrit Phanias. * Erathof- 
thene , dans un traité qu’il a fait de la richeiïè , 
ajoute que Thémiftocle fut préfenté & recom- 
mandé à Artaban par une femme "Erétrienne , 
que ce capitaine entretenoit. 

Quand 


* Eratoflhene , dans un 
traité qu'il a fait de la ri- 
chefft.) Eratoflhene de Cyre- 
ne , qui fut appellé en Egyp- 
te par le roi Ptolemée Ever- 
getes , & fait bibliothécaire 


de la bibliothèque d’Alexan- 
drie ; il étoit hiflorien , géo- 
graphe & phi!o r opl e. 

» Erétrienne, de la ville 
d’Frétrie dan* l’Eub'ie , fui 
l’Euripe. 


t V o- 
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Quand Thémiftocle fut introduit devant le 
roi , il l’adora & fe tint dans un profond iïlence. 
Le roi commanda à un truchement de lui de- 
mander qui il étoit , & le truchement ayant exé- 
cuté l’ordre , Thémiftocle dit : Grand, roi, je 
fuis Thémiflocle s Athénien , qui , ayant été banni 
par les Grecs , me fuis miré vers vous. Véritable* 
ment j'ai fait beaucoup de mal aux Perfes , mais je 
leur ai fait encore plus de bien ; car ce fut moi qui 
empêchai les Grecs de les pourfuivre , lorjque la 
Grece mife en sûreté par mes foins , & ma patrie 
fauvée , /embloient me permettre de vous faire quel- 
que plaifir. Je n'ai d autres penjées que celles qui 
conviennent à Jetât préfent de ma fortune ; (7 je 
viens dans la dijpofition , ou de recevoir vos bien- 
faits comme une grâce , fi vous êtes appaïfè envers 
moi , ou de dèfarmer votre refjentiment par mes fou - 
mifjions & par mes prières. Prene[ donc mes ennemis 
mêmes pour témoins des Jervices que fai rendus à vos 
fujets ; & Jerve^ - vous de mon malheur , plutôt pour 
montrer votre vertu , que pour affouvir votre colere. 
Par l’une vous fauvere { votre fuppliant , & par l’au- 
tre vous perdre £ le plus grand ennemi de la Grece . , 
Ayant ainli parlé , pour engager encore plus 
le roi par une efpece de religion , il lui raconta 
le fonge qu’il avoit fait chez Nicogene , & ? l’o- 
racle de Jupiter Dodonéen , qui lui ordonnoit 
de fe retirer vers le prince qui portait même nom que 
lui y cé qu’il ne pouvoit interpréter que du roi 
de Perfe , qui, comme Jupiter eft appellé le 
grand roi. 

Le roi de Perfe ne lui répondit rien fur 
l’heure , quoiqu’il fut rempli d’admiration pour 

Ion 

P L’oracle de Jupiter Dodonéen. ) Qu’il avoit confuité 
pendant qu’il étoit en Epire. 

9 Qu'il 
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fon grand fens & pour fa hardiefle ; mais on dit 
qu’avec Tes amis il fe félicita de cette aventure , 
comme d’un très - grand bonheur ; ? qu’il pria 
fon dieu Arimanius d'envoyer toujours à lès 
ennemis de femblables penfées , & de les por- 
ter à fe défaire de leurs plus grands perfonna- 
ges ; qu’il en remercia fes dieux par des facri- 
fîces ; qu’il donna enfuite un grand feftin ; & 
que s’étant couché, l’excès de fa joie fit qu’il 
s’écria trois fois tout endormi , j’ai Thèmijlocle 
V Athénien.' 

Le lendemain dès la pointe du jour , il manda 
les plus grands feigneurs de fa cour, & fit ap- 
peller Thémiflocle qui ne s’attendoit à rien de 
favorable , fur - tout depuis qu’il eut vu que les 
gardes n’eurent pas plutôt appris fon nom , qu’ils 
lui donnèrent des marques de leur haine , & 
le chargèrent d’injures & de malédictions, juf- 
ques-là que Roxanès, capitaine de mille hom- 
mes, comme Thémiflocle paflbit près de lui 
dans la falle même du roi , qui étoit aflis fur fon 
thrône , tout le monde étant dans un filence ref- 
pe&ueux, lui dit tout bas , avec un profond 
foupir : Serpent de Grece , plein de rufe & de ma- 
lice , la fortune du roi t’amene ici . Cependant dès 
qu’il fut devant le roi & qu’il l’eut adoré pour 
la fécondé fois , le roi le falua & lui parla aima- 
blement , lui difant qu’il lui devoit déjà deux 
cent talens : car puifqu’il s’étoit préfenté lui- 
même, il étoit jufte qu’il reçût la récompenfe 
qui avoit été promife à celui" qui le lui amene- 
roit. Il lui fit encore de plus grandes promefles , 

le 

1 Qu'il pria fon dieu Ari- de» Pertes , dont l’un £toit 
tnanius. ) Strabon parle en appellé Amanus , 8c l’autre 
quelqu’endroit de deux dieux Anandratus, 

' Thi- 
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le ralsùra entièrement , & lui ordonna de dire 
avec une pleine confiance tout ce qu’il avoit à 
propofer fur la Grece. r Thémiftocle lui répon- 
dit : Que le difcours de l'homme rejfemble proprement 
à une tapijferie à perfonnages ; car l’un &• F autre 
en fe développant , développent & étalent les images ; 
au lieu qu’ils les cachent & les gâtent en demeurant 
rejferrés & pliés ; qu’ainfi il avoit befoin de tems pour 
déployer & développer Jon difcours. Le roi , charmé 
de cette comparaifon > lui permit de demander 
tout le tems qu’il voudroit. Thémiftocle de- 
manda un an ; * & dans ce tems-Ià , ayant fu(fi- 
famment appris la langue des Perles , il parla 
au roi fans truchement. 

Ceux qui n’étoient pas de la cour , crurent 
qu’il n’avoit entretenu le roi que des affaires 
de la Grece ; mais les changemens , qui arrivè- 
rent dans ce même - tems - là , le rendirent fuf- 
peft aux grands feigneurs, qui crurent qu’il 
avoit eu l’audace de parler librement d’eux au 
roi. Auflï les honneurs que le roi taifoit aux au- 
tres étrangers , n’ap prochoient pas de ceux qu’il 
fàifoit à Thémiftocle. Il le menoit à la chaffe , 
le mettoit de tous Tes plaifirs & de Tes diver- 
tiffemens , & s’entretenoit avec lui en particu- 


r Thimiflocle lui répondit 
que le difcours de l'homme 
rejfemble proprement à une 
tapijferie à perfonnages. ) 
Thémiftocle s’accommode 
bien-tôt aux maniérés orien- 
tales , qui été ient de parler 
par des figjrcs & par des 
images. Il veut dire que ne 
Tachant pas la langue du 
pays , il ne pouvoir pas ex- 


pliquer Tes fentimens , qui 
par- là demeuroient roulés 
comme une tapifierie qui 
n’eft pas déployée. 

» Et dans ce tems-là ayant 
fujffamment appris la ian- 
gue.)Thucydide marque auflt 
que Thémiftocle employa 
ure année à apprendre la 
langue & les coutumes du 

PayS ’ t ü 
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lier. Il le préfenta même à la reine fa mere > 
qui l’honora de Ton affettion & lui donna les 
entrées chez elle. Il voulut auflï qu’il apprît la 
magie , qui étoit alors la philofophie des Per- 
fes. 

Démararus de Sparte , qui étoit dans ce mê- 
me tems à la cour , ayant eu ordre du roi de 
lui demander un préfent , r il le fupplia de lui 
permettre de fe promener à cheval dans la ville 
de Sardis avec la thiare royale fur la tête. Mi- 
thropaulles , coufin germain du roi, prenant Dé- 
maratus par la main , lui dit : Mon ami , cette 
thiare royale n apporte point avec elle de cervelle 
quelle puiffe couvrir ; tu aurais beau tenir dans 
tes mains la foudre , lu ne ferais pourtant pas Jupi- 
ter. Le roi fut fi irrité de cette demande trop 
infolente, qu’il rebuta Démaratus, & parut ne 
vouloir jamais lui pardonner ; mais Thémifto- 
cle intercéda pour lui & le remit dans'fes bon- 
nes grâces. Enfin le crédit de Thémiftocle fut 
fi grand , que fous les régnés fuivans , où les 
affaires des Perfes furent encore plus mêlées 
avec celles des Grecs , lorfque les rois vou- 
loient attirer quelque Grec à leur fervice > ils 
lui écrivoient , & lui promêttoient en propres 
termes , qu'il feroit plus grand auprès d’eux , que 
Thémiftocle ne l’avoit été auprès du roi Artaxerxe . 

On 


* It le fupplia de lui per- 
mettre de fe promener à che- 
val dans la ville de Sardis , 
avec la tiare royale fur la 
t ; te.) C’étoit la plus grande 
faveur que les rois de l’erl'e 
pottvoient faire à ceux qu’ils 
vouloient honorer. L’hiftoi- 
jre de Mardochéc étoit enco- 


re alors toute récente. Aflué- 
rus , qui efl le meme que 
Xerxès , pere d’Artaxeixe , 
avoit ordonné que Mardo- 
chée , vêtu des habits royaux 
& le diadème fur la tête , fe 
promeneroit dans la ville fur 
un des chevaux du roi. Eflh . 
chap. 6. 
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On dit aufïi que Thémiftocle , parvenu à ce 
haut degré de faveur , honoré & recherché 
de tout le monde qui s’empreffoit à lui faire 
la cour , dit un jour à Tes enfàns , voyant fa 
table magnifiquement fervie ; Mes enfans , nous 
étions perdus fi nous neujfions été perdus. 

La plupart des auteurs afsûrent“que le roi 
lui donna trois villes pour Ton pain, pour Ton 
vin & pour fa viande; Magtiélîe, Lampfaque 
& Myome. Néanthes de Cyfique & Phanias en 
ajoutent deux 'autres ; Percute & Palæfceplis , 
pour fes meubles &. pour fes habits. 

Quelque tems après , Thémiftocle étant allé 
vifiter les provinces maritimes pour quelques 

affaires 


• Que le roi lui donna 
trois villes pour fort pain , 
four fin vin & pour fa vian- 
de , Magnéfie , Lampfaque , 
& Myonte. ) C’éroit la cou- 
tume des anciens rois d’O- 
riem ; au lieu de pendons , 
ils donnoient des villes & 
des pro/inces qui dévoient 
tout fournir pour l’entretien 
de ccux-qoi en étoient grati- 
fiés. Toute l'Egypte fut don- 
née à une reine pour fes ha- 
bits. Les tributs même que 
les rois exigeoient des villes 
& des provinces , avolent 
chacun leur deftination par- 
ticulière. Une telle province 
payoit tant pour le vin , une 
autre tant pour la viande , 
cel'e-là tant pour les menus 
plaifirs , & celle ci tant pour 
la garderobe. Dans le pre- 
mier Alcibiade de Platon , 
en voit que la plupart des 


J rovinccs étoient deftinée* 
fournir la garderobe de la 
reine ; l’une étoic pour fa 
ceinture , l’autre pour fon 
voile , l’autre pour d’autres 
habits , & chacune de ces 
provinces portoit le nom des 
parures qu’elle fourniflbit. 
Artaxerxe donna à Thémif- 
tocle Magnéfie pour fon 
pain , car elle éto t dans le 
terroir de l’-vfie le plus ferti- 
le en froment , fur le fleuve 
Méandre. Thucydide marque 
que Thémillocle en t roit 
cinquante talcns , c’efl-à- 
dire cinquante mille écus. 
Lamp r aque étoit pour le vin t 
car c’étoit le plus beau vi- 
gnoble de l’Afie ; & Myonte 
pour la viande, dont elle é- 
toit très bien fournie : elle 
î.bondoit fur-tout en poiflon, 
à caufe du voifinage de la 
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affaires qui regardoient la Grece , un feigneur 
de Perfe > nommé Epixyes, Satrape de laPhry- 
gie fupérieure , lui dreffa des embûches , Ôc 
apofta quelques foldats Pifidiens pour le tuer 
quand il feroit arrivé dans la ville appellée 
Léontocéphale , c’eft-à-dire, tête de lion; mais 
avant qu’il y arrivât , comme il dormoit un jour 
dans Ion logis fur l’heure de midi , on dit que 
la mere des dieux lui apparut en fonge > & lui 
dit : Thémifiocle, éloigne-toi de la Tête de lion , 
pour ne pas tomber entre les griffes du lion ; & pour 
prix de l’avis que je te donne , je te demande pour 
mon efclave ta fille Mrxftptoleme. 

Thémiftocle , s’éveillant en furfaut & troublé 
de ce fonge , fit fes prières à la déeffe , quitta 
le grand chemin , prit un détour ; & après 
avoir paffé le lieu qui lui avoit été marqué , la 
nuit étant venue , il fe logea. Par hazard un 
des fommiers qui portoient fa tente , tomba dans 
l’eau , les efclaves étendirent les tapifferies pour 
les faire fécher. Les Pifidiens, qui étoient aux 
aguets , ne diftingant pas bien au clair de la 
* lune que c’étoient des tapifferies qui féchoient , 
& les prenant pour le pavillon de Thémiftocle, 
accoururent l’épée à la main , efpérant qu’ils 
le trouveroient dans fa tente tout endormi ; 
mais dès qu’ils fe furent approchés , & qu’ils 
voulurent lever un coin de la tapifferie , les 
gens de Thémiftocle les chargèrent vigoureufe- 
ment & les prirent. Ayant donc échappé ce 
danger de cette maniéré , & ne pouvant affez 
admirer l’apparition de la déeffe , il lui bâtit 
dans la ville de Magnéfie un temple qu’il ap- 
pella * le temple de Dindyrtiene , & lui COnfa- 

cra 

* Lt temple de Dindymene.) La mere des dieux , Cy- 

fccle » 
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cra fa fille Mnéiiptoleme , qu’il fit grande prê- 
tre fie. 

Etant arrivé à Sardis , il fe divertit à vifiter 
les temples & à voir le grand nombre des of- 
frandes qu’on y avoit conïacrées. y Entr’autres , 
il vit dans le temple de la mere des dieux la pe- 
tite Hydrophore , c’étoit une ftatue de bronze 
de deux coudées , qu’autrefois , lorfqu’il avoit 
l'intendance -des eaux à Athènes , il avoit fait 
faire * des amendes auxquelles il avoit condam- 
né ceux qui déroboient les eaux publiques , & 
les détournoient par des canaux particuliers , 
& qu’il avoit confacrée dans un temple. Soit 
donc qu’il eut de la douleur de voir cette pe- 
tite ftatue captive , ou qu’il voulût faire voir 
aux Athéniens le crédit & l’autorité qu’il avoit 
dans tout le royaume , il alla voir le fatrape de 
Lydie , & lui demanda la ftatue pour la ren- 
voyer à Athènes. Mais le barbare s’étant fort 
emporté fur cette propofition, & l’ayant me- 
nacé d’en écrire au roi , Thémiftocle effrayé 
chercha un afyle dans l’appartement des fem- 
mes, 


be’e , qui étoit appelle Din- 
dymene de la montagne Din- 
dyme , près de Pélinonte 
dans la Galatie. 

y Ent-e autres il vit dans 
le temple de la mere des 
dieux la petite Hydrophore.) 
Ce partage de Plutarque doit 
peut-être fervir à corriger un 
endroit de Pline , qui parmi 
les ftatues de bronze que 
Xerxès avoit emportées de 
Grece , & qu’Alexandre le 
Grand renvoya enfuite au* 
Athéniens, en met une qu’il 


appelle Oenophoron. Je ne 
doute pas qu’il ne faille lire 
Hydrophoron. Car apparem- 
ment c’eft la même ftatue. 
C’eft dans le chap. viij. liv. 


34 - 

* Des amendes auxquelles 
il avoit condamné ceux qui 
dérobaient les eaux publi- 
ques. ) Cela eft remarquable ; 
Thémiftocle avoit établi des 
amendes contre ceux qui dé- 
tournoient les eaux publi- 
ques pour leur ufage particu- 
lier! 
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mes, où il gagna par fes libéralités Tes concu- 
bines qui intercédèrent pour lui , &. appaife- 
rent le fatrape. 

Après cette aventure , il fe conduifit avec plus 
de circonfpeélion pour éviter l’envie & la ja- 
louiîe des barbares ; car il n’alla point fè pro- 
mener par toute l’Afie , comme l'écrit Théo- 
pompe ; mais il fe tint à Magnéfie où il vécut 
long - tems fans aucune crainte , jouiiïànt paili- 
blement des grands bienfaits du roi , & rece- 
vant les mêmes honneurs que les plus grands 
feigneurs de Perfe, pendant que les affaires 
des hautes provinces de l’Alie occupoient le 
roi , & l’empêchoient de tourner fes penfées 
du côté de la Greee. Mais les nouvelles que 
l'Egypte, affiliée des Athéniens, s’étoit révol- 
tée , que les vaiffeaux des Grecs s’étoient 
avancés jufqu’à i’ifle de Cypre & aux côtes de 
Cilicie , & que Cimon étoit maître de la mer , 
l’ayant rappellé pour s’oppofer aux Grecs , & 
pour empêcher qu’ils n’augmentaflent leur puif- 
fance aux dépens de la fienne ; on leva par-tout 
des troupes , on fit partir les officiers , & l’on 
_ dépêcha à Magnéfie des couriers portant ordre 
à Thémiftocle de prendre en main la conduite 
de cette guerre contre les Grecs, & d’accom- 
plir les promefles qu’il avoit faites. 

Thémiflocle ne put être tenté de fe mettre à 
la tête de cette expédition , ni par le reflenti- 
ment qu’il conlèrvoit contre fa patrie , ni par 
la gloire de fe voir élevé à ce haut point de 
puiffance & d’autorité. Peut • être même qu’il 
prévit la difficulté ou l’impoffibilité d’y réuffir ; 
car la Grece avoit alors de très - grands capi- 
taines , & entr’autres Cimon , que la fortune 
fembloit prendre plaifir à favorifer ; mais ce 


i 


Die 
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qui lui donna encore plus d’éloignement pour 
cette guerre , ce fut la honte de flétrir &. de 
déshonorer les grandes aétions & l'es anciens 
trophées. Pour fe mettre donc à couvert de ce 
malheur , a il prit la généreufe rélolution de 
terminer fa vie par une fin digne de lui. 11 fit un 
facrifice folemnel auquel il appella fes amis , 
& après les avoir embrafles & leur avoir fait 
les derniers adieux , * il but du fang du tau- 
reau , ou , félon d’autres , il avala un poifon 
fort prompt , c & mourut ainfi à Magnéfie , âgé 
de 6 5 ans , dont il pafla la plus grande partie 
dans le gouvernement de la république & dans 
le commandement des armées. Le roi ayant ap- 
pris la caufe & la maniéré de fa mort, l’eftima 
&. l’admira encore davantage, & continua de 

traiter 


• II prit la géncreufe rcfo- 
lution de terminer fu vie. ) 
C’eft ce que Thucydide , 
contemporain de Thémilto- 
cle, n’aliùre point ; il dit feu- 
lement , Tnémiftocle mourut 
de maladie. Il y en a qui di- 
rent qu'il s'em-ofunna lui- 

J - 1 j r r 1 J 

m:m: , d.’jejpcr :ni a accom- 
plir les pr..mej[es qu'il avait 
faites au roi. Plu arque a 
mieux aimé Cuivre ce bruit , 
fort incertain , pour jetier 
un plus grand tragique dans 
vfon hiit. ire. Il y a de l’ap- 
patence qu’il mourut de ma- 
ladie, & que la conjonfture 
donna lieu à ce bruit , qu’il 
avoir prit du poifon pour fe 
tirer de cet embarras ; car 
un dénouement venu fi julte 
& fi à-propos , ne paroit ja- 
mais naturel au peuple. 


* Il but du fang de tau- 
reau. ) Apres avoir immolé 
ce taureau , il en reçut le 
fang dans une coupe , & le 
but tout chaud ; ce qui ell 
mortel , parte qu’il fe coa- 
gule très- promptement. Pli- 
ne , liv. xj. chap. }8, Tau/ o- 
rum faeguis celer» imi co t 
atquc du refit. Idco pcfiifer 
potu maxime. 

c Et mourut ainfi à Ma- 
gnéfie , a :é de foixante cinq 
ans. ' Il femb'e que Diodote 
met cette mort la cinquième 
année du régné d’Arraxer- 
xe ; cela s’accorde avec ce 
que dit Plutarque , qu’il vé- 
cut long- t uns à Magnéfie 
depuis qu’il eut quitté la 
cour : mais ce calcul produit 
de grandes difficultés. 

4 Platon 


Digitized by Google 


Ht5 THEMISTOCLE. 

traiter favorablement fes amis & fes domefti- 
ques. 

Thémiftocle eut cinq garçons de fa première 
femme Archippe , fille de Lyfandre , du bourg 
d’Alopece, Néoclès, Dioclès, Archeptolis , 
Polyeuéte & Cléophante. d Platon parle de ce 
dernier , comme d’un bon homme de cheval , 
mais qui d’ailleurs n’avoit aucun mérite. Néo- 
clès mourut fort jeune d’une morfure de che- 
val ; & Dioclès avoit été adopté par fon aïeul 
Lyfandre. De fa fécondé femme il eut cinq 
filles ; Mnéfiptoleme qui fut mariée à Archep- 
tolis , qui étoit fon frere de pere ; Italie , qui 
fut mariée à Panthéides de Chio ; Sybaris , qui 
époufa l’Athénien Nicomede ; Nicomaché, qui 
après la mort de fon pere , fut mariée par fes 
freres à fon coufin germain Phraficlès , fils du 
frere de Thémiftocle , dans la ville de Magné- 
fie. Celui - ci fe chargea de la plus jeune de 
toutes, appellée Afie. Les Magnéfiens éleverent 
à Thémiftocle, dans la place de Magnéfie, un 
magnifique tombeau , qu’on voit encore. De 
forte qu’il ne faut nullement ajouter foi à ce 
qu’Andocides e écrit dans un livre qu’il adrefle 
à fes amis , que les Athéniens , ayant dérobé 
fes cendres , les jetterent au vent ; car c’eft un 
artifice dont il fe fert pour irriter les nobles 

contre 


d Platon parle de ce der- 
nier comme d'un bon homme 
de cheval. ) C’cft dans le 
Menon , où Platon , pour 
prouver que la vertu ne peut 
être enfeignée , & que c’eft 
tin don de Dieu , cite l’e- 
icmple de ce Cléophante , 
qui étoit très-bon homme de 


cheval, mais qui d’ailleurs 
étoit très - vicieux ; ce que 
Thémiftocle, qui étoit 11 
grand homme , auroit fans 
doute empêché , s’il avoit 
pu , par Indication & par 
ies préceptes. 

c Andocides , auteur in- 
connu, 

/ Phy. 
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contre le peuple, f Phylarque encore traite 
I’hiftoire comme une tragédie , & a prefque re- 
cours à une machine , lorfque , pour émouvoir 
la terreur & la compaflion , il introduit je ne 
fais quels Néoclès & Démopolis, fils préten- 
dus de Thémiftocle. Mais il n’y a perfonne , 
non pas même les plus ignorans , qui ne recon- 
noifle que c’eft une chofe inventée 6c une pure 
fidion. Le géographe Diodore , dans un traité 
qu’il a fait des tombeaux, écrit , 6c c’eft plutôt 
une conje&ure qu'une certitude, * que près du 
port de Pirée, du côté du promontoire d’Alci- 
mus , il s’avance une pointe , en forme de coude > 
au-dedans de laquelle , quand on l’a doublée , 
on trouve , à l’endroit où la mer eft calme, 
une bafe fort grande ; qu’au - deffus on voit 
un monument élevé en forme d’autel , h 6c que 

c'eft 


S Phylarque encore.) Hif- 
torien qui vivoit du tcms de 
Ptoemée Evergete. Il avoit 
fait un traité des chofes in- 
ventées , & avoit écrit Phif- 
toire depuis l'expédition de 
Pyuhus dans le Péloponefe , 
jufqu’à la mort de Cléomene 
de Lacédémone. 

S Que près du pori du Pi- 
rée du coté du promontoire 
d'Alcimus.), Il n’y a point 
dans l’Attique de lieu ap- 
pel lé Alcimus. Meurflus a 
fort bien corrigé , proche 
d’Alimus. Car près du port 
du Pirée à l’orient , il y a- 
voit un bourg nommé Ali- 
jmis , de la tribu Léontide. 
Il en eft parlé dan* Paufa- 
ftins & dans Stéphanie Urb. 
Tome ii. 


* Et que c'eji le tombeau 
de Thémifioclc. ) Thucydide 
écrit que les os de Thémif- 
tocle furent enlevés de Ma- 
gnéfie par fes parens , com- 
me il Pavoit ordonné , & 
enterrés fecrettement dan* 
l’Attique ; car il n’étoit pa* 
permis d’enterrer publique- 
ment un homme accufé iPa- 
voir trahi fa patrie ; & cette 
haine des Athéniens dura 
fans doute pendant quelque 
tems. Mais Paufanias favo- 
rife extrêmement le rapport 
de Diodore le géographe , 
kufqu’il écrit que les Athé- 
niens fe repentirent de ce 
qu’ils «voient fait contre 
Thémiftocle , que fes os fu- 
ient tranfportés de Magné- 
K f* 
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c’eft le tombeau de Thémiftocle. Il prétend 
même que * Platon , le poète comique , confirme 
fon fentiment par ces paroles : Ton fèpulchre eft 
placé dans un très ■ beau lieu , car de tous côtés ilpeut 
être Jalué par les marchands t foit qu'ils entrent ou 
qu’ils (orient ; 6> s’il arrive quelque combat naval t 
il en aura tout le fpetfacle. 

* Les defeendans de Thémiftocle confervent 
encore à Magnéfie certains honneurs qui leur 
ont été accordés; & j'en ai vu iouir de mon 
tems Thémiftocle P Athénien avec lequel j’a- 
vois fait connoifiance & lié une amitié fort 
étroite chez le philofophe Ammonius. 

fie par fes parens ; que fes C’eft une chofe aflez remar- 
enfans retournèrent à Athe- quable , que du tems de Plu- 
nés , & confacrerent dans le tarque les defeendans de 
Pauhenone un tableau où Thémiftocle jouiflenr cnco- 
cette hiftoire étoit peinte , & re par la faveur du roi de 
où l’on voyoit Thémiftocle Perfc, des honneurs qui a- 
peint au naturel , & que fon voient été accordés à Thé- 
tombeau étoit encore de fon mifiocle , par Artaxerxe , il 
tems près du grand port du y avoir près de fix cent ans. 
Pirée. 11 eft glorieux aux princes 

» Platon , poète comique de continuer ainfi , & de 
qui avoir pu voir Thémifto- perpétuer dans les familles 
cle. ies bienfaits de leurs ancê- 

* Les defeendans de Thé- très , fur-tout les bienfaits 
miflocle confervent encore à mérités par des fervices irrv* 
Magnifie certains honneurs.) portans. 

• Fin de la Vie de Thémiftocle «. 
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FURIUS CAMÏLLUS. 

Entre toutes les chofes furprenantes qu’on 
dit de Furius CamilJus , celle qui paroit la plus 
finguliere & la plus incroyable , c’eft qu’après 
avoir remporté de très - fignalées viftoires , 
après avoir été cinq fois di&ateur , après avoir 
triomphé quatre fois , & après avoir été honoré 
du titre de fécond fondateur de Rome, il n’ait 
pas été une feule fois conful. Cela vint fans 
doute de l’état où fe trouvoit alors la républi- 
que ; le peuple brouillé avec le fénat s’oppo- 
toit à la nomination des confuls , & demandoit 
qu’on mît le gouvernement entre les mains de 
tribuns militaires , dont le pouvoir quoiqu’auflï 
grand & auflî abfolu que celui des confuls , n’é- 
toit pourtant ni fi odieux , ni fi pefant à caufe 
de leur nom.brp. Car de voir à la tête des af- 
faires fix hommes au lieu de deux , c’étoit quel- 
que, forte de confolation & de foulagement 
pour ceux qui ne pouvoient fupporter l’oligar- 
chie. Camillus faifoit alors le plus de bruit par 
lès glorieux exploits ; cependant il ne vouloit 
pas être conful contre la volonté du peuple # 
* quoiqu'on eût tenu plufieurs fois des comices 


• Quoiqu'on eût tenu plu- 
fieurs fois des comices confu- 
Laires pendant ce tems - là. ) 
Depuis qu’on eut élu i Ro- 
me des tribuns militaires à la 
place des confuls , je ne croi 
pas qu’on ait nommé plus de. 

V’-' V * 


deux ou trois fois des con- 
fuls pendant toute la vie de 
CatniUus ; mais les comices 
qui élifoient les tr buns mi- 
litaires, ne lailToient pas d’ç-r 
tre des comices confulaires »• 
q’eii- à- dire des aflemblée^ 
ij qu» 
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confulaires pendant ce tems - là ; & dans toute} 
les autres charges , il fe conduifit de maniéré , 
que foit qu’il gouvernât feul op avec des colle- • 
gués , l'autorité étoic commune , & la gloire 
n'étoit jamais que pour lui feul. L'autorité étoit 
Commune à caufc de la grande modeftie avec 
laquelle il gouvernoit fans aucune envie, & - 
la gloire lui en revenoit toujours à caufe de fa 
prudence & de fa grande capacité , en quoi , 
d’un commun consentement , il furpafloit tous 
les autres. 

* La maifon des Furiens n’étant pas encore 
dans un grand éclat , il fut le premier de la 
race qui acquit beaucoup de réputation ; il fe 
fignala dans la grande bataille contre les Æques 
& les Volfques , où il étoit fimple cavalier , 

* fous le dittateur Pofthumius Tubertus ; car 
pouffant fon cheval entre les deux armées , il 
commença la charge , & ouoiqu’il eût reçu 
d’abord un coup de javeline à la cuifîe , il ne 
fe retira point ; mais après avoir arraché lui- 
fnême la javeline de fa plaie , il s’attacha aux 


fui pouvoient nommer des 
coniuls au lieu de tribuns ; 
car c’étoicnt les comices cen- 
turiates i toujours deftinés à 
élire les principaux magif- 
trarj. 

* La maifon des Furiens 
n'étant pas encore dans un 
grand éclat.) Fusius étoit Je 
nom rie la famille ; Camil- 
lus étoit un furnom qu'on 
donnoit aux enfans de qua- 
lité , qui fcrvoient quelque 
tems dans quelque temple , 
& Camillus fut le premier 


qui conferva ce furnom. 

t Sous le dictateur Pof- 
thumius Tube nus. ) 'C’éroil 
l’an de Rome 314. la der- 
nière année de l'olympiade- 
87. Camillus devoit'avoir a- 
lors au moins quatorze ou 
quinze ans. Cette époque eft 
remarquable , & s’accorde 
fort bien avec le calcul de 
Plutarque , qui donne prè» 
de quatre- vingt ans à Ca- 
millus quand il fut nommé 
diftateur pour la cinquième 

fois» ; i 3 . 
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f>îus vaillàns des ennemis , les renverfà 5c les 
mit en fuite. * Cette a&ion lui acquit , outre 
tous les autres prix d’honneur , la charge de 
cenfeur , e qui étoit alors très-confidérable , & • 

qui donnoit une très- grande autorité. 

Dans cette charge > il fit deux chofes remar- 
quables : l'une fort belle 6c fort honnête , ce fut 
d’obliger parfes remontrances & par des amen- 
des f ceux qui n’étoient pas mariés , à époufer 
les veuves qui étoient en fort grand nombre 
à caufe des guerres précédentes : & l'autre 
fort néceffaire , * ce fut de mettre à la taille 

les 


1 * Cette action lui acquit, 

Cutre tous les autres prix 
d'honneur , la charge de cen- 
feur.) C’eft- à-dire que cette 
a&ion fervit dans la fuite à 
lui f'ire obtenir la charge de 
cenfeur. Car les Romains 
fturoient-ils donné une char- 
ge de cette importance à un 
jeune homme de quinze ou 
feize ans ? Cela ne peut être 
imaginé. Auffi trouve- 1- on 
que Camillus fut cenfeur a- 
vec M. Pofthumius , la pre- 
mière année de l'olympiade 
çj. l’an de Rome 35$. vingt- 
neuf ans après cette bataille 
comte les Æques & les Volf- 
quer. 

• Qui étoit alors très-cor.- 
ftdè'ahle , & qui donnoit une 
très-grande autorité. ) Plu- 
tarque dit que cette charge 
étoit alors très-confidérable, 
j)arcff qu’elle déchut extrê- 
mement fous les premiers 
empereurs , qui l’éteignirent 
onfïn en s’en rendant eux- 


* 

mêmes les maîtres. Cette 
charge étoit fi confidérable , 
qu’elle avoir plus de privilè- 
ge que le conlulat , que leî 
cen'curs étoient les maîtres 
des marurs & de toute la dif- 
cipline , qu’ils avoient inf- 
peftion fur l’ordre des che- 
valiers & fur le fénat , 8 c 
qu’ils dilpofoient à leur gré 
de la fortune de tout le peu- 
ple. Voyez Tite Live , cha- 
pitre viij. Üv. 4. & Cicéron 
dans le troificme livre des 
Loix. • 

/ Ceux qui n'étoient pas 
mariés, à époufer U< veuves.) 
Car les cenfcurs avoient droit 
de contraindre au mariage 
ceux qui n’éto’ent pas ma- 
riés , Ccdibes elfe prohibepto . 
Cicéron. 

K Ce fut de mettre à 1 a 
taille Us orphelins. ) Car le» . 
censeurs avoient foin des re- 
venus de la république , vcc- 
tigalia tuent or. Cic, 


r K iij . • . • * £t 
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les orphelins qui- jufqu’alors avoient été exemrtj 
de toutes charges ; on fût forcé d’en venir là 
par les guerres continuelles qu’on ne pouvoit 
• ioutenir qu’avec des dépenfes exceffives. On 
avoit befoin fur-tout d’un grand fonds pour con- 
tinuer le fiége de la ville des V eïens , que quel- 
ques-uns appellent Vénétaniens ; c’étoit la capi- 
tale de la Tofcane : elle n’étoit inférieure à 
Rome , ni parla quantité d’armes dont elle étoit 
fournie, ni par le nombre des combattans; & 
fiere de fes richefles , de fon luxe , de fes dé- 
lices & de fa fplendeur , elle, avoit livré aux 
Romains de grands & de*beaux combats pour 
leur difputer la gloire & l'empire ; mais alors, 
"aflfoibiie par la perte de pluiieurs batailles , 
elle avoit renoncé à cette ambition ; & fes ha- 
bitans ayant élevé de hautes & de fortes mu- 
railles , & muni leur ville d’armes , de bled & 
de toutes les autres provilions de guerre & de 
bouche , ils fe contentoient de foutenir coura- 
geufement le fiége quifut très- long-, mais qui fût 
auffi très-difficile & très-fâcheux pour les affié- 
geans : car auparavant ils étoient accoutumés à 
ne tenir la campagne que l’été , & ils fe retiroient 
l'hiver dans leurs maifons ; & alors ils furent 
forcés par les officiers de conftruire des forts , 
de fe retrancher dans leur camp & de palier 
l’hiver comme l’été dans le pays ennemi. 

• Il y avoit déjà près de fept ans qu’on étoit 
à ce fiége , & l’on fe plaignoit des officiers gé- 
néraux qu’on accufoit de ne pas le prefler allez 
vivement : la chofe alla fi loin qu’enfin on les 
révoqua , 8c h l’on en nomma d’autres ; Caniillus 

fut 

* Et on en nomma d’an- cette révocation , ce fut qu» 
très.) La véritable raifon de la plupart de ces tribuns é- 
" * • * toient 

t * 
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fut de ce nombre, * & on l’élut tribun militaire 
pour la fécondé fois. Il ne fervit pourtant pas 
alors au fiége , * le fort lui étant échu d’aller 
faire la guerre aux Falifques 1 & aux Capena- 
tes , qui , pendant que les Romains étoient oc- 
cupés à V eïes , avoient ravagé leurs terres , & 
les avoient extrêmement fatigués pendant cette 
guerre de Tofcane. Camillus les battit en plu- 
fieurs rencontres , & les obligea à fe renfer- 
mer dans leurs murailles, après en avoir tué 
un fort grand nombre. 

Pendant que cette guerre étoit dans fâ force , 
arriva le prodige du lac d’Albe , qui peut être 
comparé aux plus grands prodiges qu'on ait ja- 
mais vus, m & qui , manquant de raifons phy- 
fiques, imprima une grande terreur dans les 
efprits. On étoit au commencement de l’au- 
tomne , fur la fin de l’été , où il n’y avoit eu ni 
grandes pluies, ni vents de midi fort violents. 
Les fources & les fontaines , dont l’Italie eft 
pleine, tarirent entièrement, ou ne réiifterent 
que foiblement à la fécherefle, & toutes les 
rivières, qui (ont ordinairement fort baffes en 

été. 


toient plébéiens , & que les 
patriciens voulurent fe re- 
mettre en pofleflion de ces 
charges qui leur étoient dues. 
La lenteur du fiege de Veies 
ne fut que le prétexte dont 
on fe fervit. 

* Et on P élut tribun mili- 
taire pour la fécondé fois.) 
La première année de l’o- 
lympiade 96. l’an de Rome 
357 - 

* Le fort lui étant échu 
d'aller faire La guerre aux 

K 


Falifques & aux Capénates,) 
Camillus alla contre les Ca- 
pénates i Valérius Potitus , 
un de les collègues , contre 
les Falifques. Tite-Live , l.v. 
* 5 - 

i Peuples de la Tofcane , 
voifins de Veies. 

* Et qui manquant de rai- 
fons phyfiques.) C’cft-à dire 
qu’il n’y en avoit pas d’appa- 
rentes , ni pluie* , ni fontes 
de neiges , fre, 

jv » Lae 
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été, difpansrent. Cependant le * lac d’Albe, 
qui a fa fource en lui-même , & qui ne fe déchar- 
ge nulle part , étant environné de montagnes 
dont la terre eft fort bonne , commença à s’en- 
fler vifiblement, 0 fans qu’on en put trouver 
d’autre caufe que la volonté des dieux ; & il 
s’éleva enfin jufqu’à la cime de ces montagnes, 
fans aucune forte de tourmente ou d’agitation. 
Les pafteurs & les bouviers en furent les pre- 
miers furpris ; mais Iorfque la barrière qui > 
comme une digue , empêchoit ce lac d’inonder 
les campagnes, vint à fe rompre par le poids 
par la quantité d’eau qu’elle foutenoit , & 
que fes ondes , roulant avec furie au - travers 
des terres labourées & des vergers, allèrent 
fe jetter dans la mer, cela n’étonna pas feule- 
ment les Romains, mais tous les peuples d’I- 
talie , qui furent perfuadés que c’étoit un ligne 
de quelque grand événement. 

On ne parloit d’autre chofe au camp de V eïcs, 
de maniéré que la nouvelle en pafla jufqu'aux 
alfiégés : & comme ordinairement dans les longs 
lièges , les alfiégés & les affiégeans parlent & 

fe 


• Lac <TMbe , aujourd'hui 
le lac dé Caftel-Gandolfè. 

* Sans qu'on en pût trou- 
ver d'autre caufe que la vo- 
lonté des dieux. ) Les Ro- 
mains étoient très-méchans 
phyficiens du tems de Ca- 
millus. Dans le fiecle d’Au- 
gufte, Strabon ne trouvoit 
pas ce miracle fi grand ; car 
en parlant du lac Fucin fort 
voifin de celui d’Albe, & 
qui comme lui croifloit quel- 
quefois prodigieuferacot , & 


décroiflbit fi fort dans la fui- 
te, qu'on labouroit fes ter- 
res , il en marque deux rai- 
fons; foit que cela arrive , 
dit-il , parce que fes fourccs , 
après s’ être détournées ail- 
leurs j reprennent 'eur pre- 
mier chemin ,foit qu'elles ta- 
rifent efc ïivemtnt pendant 
un tems , & qu'enfuite venant 
a fe remplir y elles jailli fent 
ér fournifent cette abondan- 
te d'eau qui remplit ce lac juf- 
qu'à la (im( dts montagnes, 
f fit 
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fe mêlent fouvent tnfemble , il arriva qu’un 
Romain fit connoifiance , & eut de fréquens en- 
tretiens avec un des ennemis qui étoit fort verfé 
dans les anciennes hilioires , * & qui pafloic 
plus habile que les autres dans l'art de deviner. 

Le Romain lui ayant conté un jour ce débor- 
dement du lac d’Albe , & voyant qu’il s’en ré- 
jouifToit ? & qu’il en tiroit fujet de fe moquer 
du fiége : Ce nejl pas là , lui dit-il , le feul pro- 
dige qui nous foit arrivé ; r nous en avons eu encore '■ 
£ autres bien plus terribles que je ( crois bien- ai je de 
te communiquer , pour voir jfî dans ce défordre gêné- , 
rai de nos affaires publiques , je ne pourrais pas re- 
médier aux miennes } & me mettre en sûreté . 

Comme il vit que le Veïep l’écoutoit favo- r ' 
rablement , & fe livroit tout entier dans la con- 
verfation , dans l’efpérance d’apprendre des 
chofes inouïes, il l’amufa fi bien par fes dis- 
cours , que l’ayant attiré aflez loin des portes 
de la ville, il le faifit au corps; & comme il 

- - étoit 


P Et qui pajjbit pour plus 
habile que les autres Hans 
fart Ht deviner.) C’étoit un 
devin de profefiion. La Tof- 
cane abondoic en ces forces 
de gens , à caufe de l’exttrê- 
me fuperftition de ces peu- 
ples. Cicéron dit dans le pre- 
mier livre de la Divination , 
que ce Veien étoit un hom- 
me de confidération , homi- 
fiem nobilem. 

4 Et qu'il en tiroit fujet de 
fe moquer du fiége.) Plutar- 
que pafie peut-être trop légè- 
rement fur ces particularités 
«ftemielles & remarquables. 

* K 


Ce Veien fe moquoit de la 
longueur du fiége, en difanc 
aux Romains qu’ils n’en viea- 
droient à- bout qu’a près avoir 
épuifé toutes les eaux du lac 
d’Albe.Tite-Live conte cette 
hiftoire plus naturellement , 
liv. v. 15. 

r Nous en avons encore eu 
d'autres bien plus terribles.) 
Tite Live dit qu’il l’engagea 
à cette conversation , en le 
priant de lui enfeigner le 
moyen d’expier un prodige 
qui lui étoit arrivé k lui ea» 
particulier. 
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étoit plus fort que lui , il l’enleva , & avec le 
fecours de quelques - uns de fes camarades qui 
accoururent du camp , * il le mena devant le 
général. Cet homme , fe voyant réduit à cette 
néceflité , & Tachant que de deftin eft inévita- 
ble , leur déclara les oracles fecrets qui avoient 
été rendus à fa patrie : Quelle ne ferait prife que 
lorfque le lac cf A Ibe étant débordé , & fes eaux ayant 
pris un nouveau chemin , fes ennemis auroient trou- 
ré le fecret de les faire rentrer dans leur lit , ou de 
les détourner , * de maniéré qu elles ne fe jettajfent 
plus dans la mer. 

Le fénat , informé de cette prophétie , & ne 
Tachant à quoi fe déterminer , u jugea enfin que 
le meilleur expédient étoit d’envoyer à Delphes 
confulter le dieu. On choilït pour cet effet trois 
des plus illuftres & des plus grands perfonna- 
ges de Rome, Cofius Licinius, ValériusPo- 
citus , & Fabius Ambuftus , qui , ayant eu dans 
leur voyage un vent très - favorable , rapportè- 
rent bientôt , avec plufieurs autres réponfes d’A- 
pollon, un oracle formel qui les avertiffoit au’on 
«voit négligé certaines cérémonies folemnelles * 

dans 

* 


» Il le mena devant le gé- 
néral.) Qui l’envoya auflitôt 
à Rome , afin qu’il fût inter- 
rogé par le fénat. 

* De maniéré qu'elles ne 
fe jettaffent plus dans la mer ) 
Car fi elles avoient continué 
de fe jetier dans la mer, cela 
devoit Être funefte aux Ro- 
mains ; & fi on les détour- 
noit, les Veiens ne pouvoient 
éviter leur entière ruine. Cic. 
dans le premier livre de la 
Divination, Ce Tofcan pou- 


voir très-bien être l’auteur de 
cet orac’e , & l’avoir forgé 
fur le champ pour intimider 
les Romains , & leur faire 
lever le fiége. 

« Jugea que le meilleur ex- 
pédient était d’envoyer à Del- 
phes confulter le dieu, ) Car 
le fénat jugea que fur une 
chofe fi grave , il ne falloir 
pas s'en {apporter à ce que 
difoit' un ennemi.' 

x Dans la célébration des 
fêtes latines, ) Ces fêtes éta- 
blie* 
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dans la célébration des fêtes Latines, & qui 
leur ordonnoit d’employer toutes leurs forces 
à faire remonter les eaux du lac d’Albe de la 
mer dans leur ancien lit ; ou, fi cela étoit im- 
poffible, de les détourner dans les champs par 
des canaux & par des tranchées , & de les difli- 
per entièrement. Sur cet oracle , les facrifica- 
teurs fe mirent à réparer ce qui regardoit les 
facrifices , & le peuple à détourner l’eau du 
lac. 

La dixième année du fiége deVeïes, le fé- 
nat dépofa tous les autres magiftrats , * & créa 
didateur FuriusCamillus, qui nomma pour gé- 
néral de la cavalerie Cornélius Scipion , & voua 
aux dieux que , s’ils donnoient une heureufe 
fin à cette guerre , * il célébreroit les grands 

jeux , 


V 

blies par Tarquin le Super- 
be , étoient célébrées par 
tous les peuples Latins qui 
fe rendoient fur le mont 
d’Albe, & qui portoient cha- 
cun la portion qu’ils dévoient 
contribuer. Les Romains pré- 
fidoient au facrifice : on im- 
moloit un taureau à Jupiter 
Latialïs , & tous ces peuples 
mangeoient enfemble. Si 
quelqu’un n’aroit pas eu fa 
part du taureau immolé , ou 
que l’on eût oublié la moin- 
dre circonftancede ce rituel, 
le facrifice étoit nul , & il 
falloir le recommencer. Ces 
fêtes étoient fi importantes , 
que les confuls ne pouvoient 
partir pour aucune expédi- 
tion , qu’apres les avoir cé- 
lébrées. Elles ne furent d’a- 

K 


bord que d’un jour. On en 
ajouta enfuite un fécond , 
puis un troifiemc , & enfin 
elles durèrent quatre jours. 

y Et créa dictateur Furius 
Camillus. ) Ce changement 
de magiflrat changea toute 
la face des affaires , & t'on 
vit d’abord l’efpérance lue- 
céder à la conffernation. 
Voilà ce que fait fouvent un 
feul homme. Omnia repente 
r/tutaverat imperator muta- 
tus , dit Tite-Live, aliafpes , * 
alius animus hominum , for - 
tuna quotjue , ali a urbs viderl. 

Cela arriva la troifieme an- , 
née de l’olymp. 96. l’an de 
Rome j 5 9* Camillus pouvoir 
avoir alors près de cinquante 
ans. 

z Il célébreroit les grands 
vj jeux.) 
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jeux,* & rebâtiroit le temple de la décile* 
que les Romains appellent la mere Marna, & 
qui efc la même que Leucothoé , s’il en faut ju- 
ger par les cérémonies de fes facrifices ; * car 
ils font entrer dans le milieu du temple une ef- 
clave , lui donnent quelques foufflets , la chaf- 
fent enfuite , c portent entre leurs bras les en- 

fàns 


jeux.') C’eft- à- dire les jeux 
Romains : qui étoient pro- 
prement une efpece de tour- 
noi qu'on faifoit dans le 
grand cirque ; c’eft pourquoi 
ils étoient aufli appelles ma- 
gni circenfes : magnis circen- 
fibus «Bis. Virg. Us furent 
établis par le roi Tarquinius 
Friftus , en l’honneur de Ju- 
piter , de Junon & de Mi- 
nerve ; on les célébrait le 4 . 
de Septembre , & on y em- 
ploya jufqu’à neuf jours. On 
en peut voir la defeription 
dans les Remarques fur la 
vie de Coriolan. 

• Et rebâtiroit le temple 
'de la de'effe , que les Romains 
appellent la mere Matuta.) ‘ 
Ce temple avoit été bâti par 
Servius Tullius. Cette mere 
Matuta , la même que Lcu- 
cothoé, étoit Ino, feeur de 
Semelé , mere de Bacchus. 

* Car ils font entrer dans 
le milieu du temple une ef- 
clart , lui donnent quelques 
foufflets ,1a chaffent enfuite.) 
JLa jaloufie qu’Ino avoir con- 
çue contre une de fes efcla- 
ves , dont fon mari Athamas 
étoit devenu éperduement a- 
pioureux , lui rendit odieu- 


fes toute» les efclaves. Et a- 
pres qu’elle eut été déifiée, 
îes Romains crurent ne pou- 
voir lui rendre un culte plus 
agréable , qu’en entrant dans 
fes refTentimens ; c’eft pour- 
quoi dans les facrifices qu’ils 
lui faifoient , ils défendoient 
aux efclaves l’entrée de fon 
temple , oit ils n'en laifioient 
entrer qu’une feule, qui re- 
prél'entoit la maîtrefTe d’A- 
thamas , & ils la chafioient 
après l’avoir bien fouffletée. 

» Pc rtent entre leurs bras 
les enfans de leurs freres , au 
lieu de leurs propres enfans , 
pour les offrir à la déeffe.) 
C’eft le véritable fens de ce 
paffage qui a été défiguré par 
les interprètes & par Amiot 
qui a traduit comme eux , & 
embraffent les enfans de leurs 
freres , plutôt que les leurs 
propres ; ùuy*.uKilip!rcu , fi- 
gnifie embraffer , mais il fi- 
gnifie aufii porter entre fes 
bras. Et c’eft ce qu’il fignifïe 
ici. Ino avoit été une très- 
madieureufe mere; car elle 
avoit vu tuer fon fils Léar- 
chus par Athamas, & elle 
s’étoit précipitée dans la mer 
avec fon autre fils Méliccrte. 

Mais 


t 
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fans de leurs freres , au lieu de leurs propres 
enfans, pour les offrir à la déeffe , & représen- 
tent dans le facrifice tout ce qui arriva aux nour- 
rices de Bacchus , & ce qu’Ino fouffrit de la 
jaloufie de Junon , pour avoir nourri le fils de 
fa rivale. 

Après avoir fait ces vœux , Camillus mar- 
cha contre les Falifques &. lesCapenates leurs 
alliés , qu’il défît en bataille rangée ; de-là il fe 
rendit devant Veïes pour prefi'er le fiége : & 
voyant qu’il y auroit beaucoup de danger & 
de difficulté de prendre cette ville d’affaut , il 
entreprit de s’ouvrir des chemins fous terre , 


Mais clic avoit été plus hêu- de leurs foeurs ou de leur* 
reufe tance , car elle avoit freres , fc non pas les leurs, 
fauvé Bacchus, fi's de fa feeur C’elt ce qu’Ovide a expliqué 
Semelé : voilà pourquoi les dans ces vers du fixiemc 
meres lui ofiroient les enfans livre des Faites. 

Non tamen hanc pro fitrpe fua p\a mater adoret , 

Ipfa parum felix vifa fuijfe parent. 

Alterius proltm melius mandatais illi ; 

Utilior Baccho , quam fuit ilia fuis. 


« Que les meres ne prient 
l> pourtant pas cette déefle 
» pour leurs propres enfans , 
» car elle a été une mere 
m très - malheureufe. Vous 
x» réunirez mieux en mettant 
>> fous la protection les en- 
vi fans des autres. Elle fut 
u plus utile à Bacchus qu'aux 
a» fitns ». On voit qu'il n'elt 
point queltion-là d’embraf- 
fer , mais d’offrir à la déelfe 
& de mettre fous fa protec- 
tion ; & c’elt ce que Plutar- 
que a voulu dire, La faute 


des traducteurs étoit confi- 
dérable , en ce qu'elle nous 
déroboit la connoiffance d’u- 
ne coutume fort ftnguliere, 
& qui méritoit d’être éclair- 
cie. On voit par- là que la 
déefTe étoit la dupe de lés dé- 
vots, qui avoient trouvé le 
moyen d'éluder fa mauvaife 
humeur fe fa colere , en £u- 
fant préfenter leurs enfant , 
non par les meres , mais pat 
les tantes , car par cette rufe 
ils leur procuroicnt tout de 
même fa protection. 

• - ’ * * C« 


\ 
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le terrein fe trouvant propre à être creufé , & 
pouvant l'être affez profondément pour dérober 
la connoiffance du travail à l’ennemi. Cet ou- 
vrage lui ayant réuffi félon fes efpérances > il fit 
donner un affaut général à la place pour attirer 
les affiégés fur les murailles > & cependant des 
troupes choifies entrèrent heureufement par ce 
foûterrein dans le château , fortement à l’endroit 
du temple de d Junon qui étoit le plus grand de 
la ville , & pour lequel les peuples avoient le 
plus de dévotion. On rapporte que dans ce mo- 
ment-là même le général des Tofcans facrifioit 
aux dieux ; que fon devin , ayant confidéré les 
entrailles des vi&imes, s’écria que les dieux 
donnoient la victoire à celui qui feroit l’oblation 
du facrifice ; que les Romains , qui étoient en- 
core fous terre , ayant entendu ces paroles , 
percerent promptement la mine , & fortant avec 
de grands cris & un bruit effroyable d’armes, 
ils épouvantèrent tellement lesVeïens, qu’ils 
les mirent en fuite , & ravirent les entrailles des 
victimes , & les portèrent à Camillus ; ' mais 
peut-être que cela tient plus de la fable que de 
l’hiftoire. 

La 

a Car Junon étoit la pa- tis miraculis aptiora , quant 
tronc de la ville. ad. fidem , neque affirmarc , 

* Mais peut - être que cela neque refellere opéré pretium 
tient plus de la fable que de efl. « Mais dans ces chofes 
l'hiftoire. j Plutarque fuit ici » fi anciennes , je me con- 
la réflexion de Tite-Live, » terne qu’on prenne pour 
qui , après avoir rapporté » vrai ce qui eft vrai-l'em- 
cette particularité fi furpre- » blabte. Ces incidens , plus 
nante , ajoute : fed in rebus » propres à la feenequi aime 
tant antiquis , fi qua fimiiia » les événemens miracu- 
veri funt , pro veris accipian - » leux , qu’à l’hiftoire , ie ne 

tur , fatis habcam. Htc ad » veux ni les allurer ni les 
ojlentationem feentt gauden - » réfuter », 

f En 
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La ville ainfi prife par force , Camillus , qui 
voyoit de la citadelle les Romains pillér & fac- 
cager ces immenfes richefles dont elle étoit plei- 
ne , fe mit à pleurer ; & comme ceux qui étoient 
autour de lui , voulurent exalter fon bonheur f 
il leva les mains au ciel & fit à haute voix cette 
priere : Grand Jupiter , <5* vous , ô dieux , témoins 
6* juges immortels des bonnes & des méchantes aElions 
des hommes , vous fave\ que ce nefl pas fans raifon 
que nous avons porté nos armes contre cette ville , & 
que nous y avons été forcés pour nous défendre des 
entreprifes de fes injufles habitans. Que fi pour con- 
trebalancer cette grande profpèrité , vous ave{ rèfolu > 
grands dieux , de nous envoyer quelque malheur , je 
vous prie de le détourner de la ville de Rome & de Jon 
armée , & de le faire tomber fur moi feul t f en nap - 

pefantijfant 


f En n’appcfantiflant fur 
moi votre bras que le moins 
qu'il vous fera poffible. ) Ti- 
te - Live qui rapporte cette 
priere » ne met pas cette mo- 
dification , très -indigne de 
Camillus, tKny: r» x<zx». Ce 
n’eft pas un grand effort de 
vertu, que de demander aux 
dieux une legere difgrace 
pour épargner à fa patrie de 
grands malheurs ; la plus 
médiocre vertu en eft capa- 
ble. Audi Camillus deman- 
de-t-il tout le contraire , car 
il fouhaite de grands mal- 
heurs pour épargner à fa pa- 
trie la moindre difgrace. Voi- 
ci fes termes : ut eam invi - 
dia> n lenire fuo privato in- 
commodo , quam minimo pu - 
blico populi Romani licerct. 


» Qu’il puifîe appaifer cette 
» envie des dieux plutôt par 
» fes propres malheurs , que 
m par les moindres difgraccs 
» du peuple Romain ». Et 
c’eft cette demande qui eft 
jufte & héroïque. Or îa dif- 
férence qui fe trouve entre 
Tite-Live& Plutarque, vient 
de ce que Plutarque avoir peu 
de connoilTance de la langue 
latine ; il avoue lui-même 
que les chofes lui fervoient 
plus à lui faire deviner les 
mots , que les mots ne Pai- 
doient à lui faire entendre 
les chofes : ainfi il n’efl pas 
furprenant qu’il n’ait pas en- 
tendu le pafiage de Tite-Li- 
ve , & qu’il ait pris le quant 
pour une particule ditninuti- 
ve de minimo , au lieu de le 
prendre 
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pefantiffant votre bras que le molni qu’:l vous ferd 
pojfible. La priere finie , il voulut fe tourner à 
droite , comme c’eft la coutume des Romains , 
après qu’ils ont adoré & prié ; & en fe tour- 
nant il tomba. Ceux qui étoient près de lui fu- 
irent allarmés de fa chute ; mais * il fe releva , & 
leur dit que, comme il l’avoit demandé aux 
dieux , il lui étoit arrivé un petit malheur pour 
contrepoids d’une félicité fort grande. 

Après avoir faccagé la ville, il réfolut d’ac- 
complir le vœu qu’il avoit fait de tranfporter à 
Rome la ftatue de Junon ; * & ayant afifemblé 

les 


prendre pour potlujquam , 
comme il eft fouvent em- 
ployé dans les auteurs La- 
tins. Valere Maxime , hom- 
me d’un grand fens, qui rap- 
porte la priere de Camillus 
de la même façon que Tite- 
Live , ne nous permet pas de 
douter de la méprife de Plu- 
tarque. 

S II fe releva & leur dit , 
que comme il l’avoit demandé 
aux dieux , il lui étoit arrivé 
un petit malhtur pour con- 
trepoids.) En effet , voilà un 
léger contrepoids , & Camil- 
lus en auroit été quitte à bon 
marché. îl eft certain que 
les payens ne cherchoient 
qu’à remplir ou à éluder les 
oracles & les menaces de 
leurs dieux, par des applica- 
tions favorables. Cependant 
il n’y a nulle apparence qu’un 
homme de la gravité & de 
l’âge de Camillus, eût ofé 
parler ainü devant une de 


gens , qui , malgré leur fu- 
perftition , fe feroient fans 
doute mocqués d'une chofe 
li frivole. Cette hiftoiré eft 
la fuite de la faute que Plu- 
tarque a faite, & que je viens 
d’expliquer. Et je fuis furpris 
qu’il ait mieux aimé imputer 
à Camillus un fentiment ft 
puérile , que de s’en tenir à 
ce que Tire-Live rapporte , 
& qui eft de très - bon fens , 

Î uc dans la fuite l’évcnement 
t conjcfturer que cette chu* 
te de Camillus avoit été la 
nréfage de fa condamnation 
& de fon exil. Iduue cmen 
pcrtinuijfe noftcà eventu nm 
conjcHantitus vifum ad dam - 
nationem ipfus Camilli. Lib. 
v. s. Ce que Valere Maxime 
confirme encore : quod omtn. 
ad damnationem , qua poftea. 
opprejfus eft , pcrtinuijfe vi- 
fum eft . 

* Et ayant ajfemllé les 
ouvriers.) Ce n’étoknt pas 

des 
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les ouvriers , il fit un fàcrifice à la déefle , & la 
pl ia de recevoir favorablement la bonne intention & 
la dévotion des Romains } & de vouloir venir douce 
& propice habiter avec les autres dieux qui avoient 
pris fous leur protcElion la ville de Rome. Il y en a 
qnidifent que la flatue même répondit qu’elle le 
vouloit & ■ quelle y confentoit ; * mais Tite- Livc 
écrit que Camillus fit fa priere à la déefle , & 
l’invita en touchant là ftatue ; & quelques * uns 
des afliftans répondirent : quelle le vouloit , quelle 
y confentoit , & quelle le [uivroit volontiers. Ceux 
qui foutiennent & appuient le miracle , ont pour 
garant la grande fortune de Rome qui, de li pe- 
tite & de li méprifable qu’elle étoitau commen- 
cement , ne feroit jamais monté à ce haut degré 
de puiffance & de gloire , fi quelque dieu ne 
l’eût affiliée en toutes occafions , en lui donnant 
des fignes vifibles de fa préfence. On 

ides ouvriers. Camillus n’a- mémoire dans le récit de ce 
voit garde de commettre une fait. Tiie- Live ne dit point 
<5 grande impiété, que de du-tout que ce fut Camillu* 
Élire toucher par des ouvriers lui- même qui toucha à la 
cette flame fi refpeétée, qu’il ftatue de la décile ; il donne 
n’y avoit que certains prê- cela à ces jeunes hommes 
très qui eufîent la permiflion dont je viens de parler. Voici 
de la toucher. Mais il choifit le paflage. Namquç dilecli ex 
dans toute l’armée les jeune* omni ex-.rcitu juvenes , pure 
gens les mieux faits , qui , lotis corporïbus , candida 
après s’être bien purifiés , & vefie , quibis deportanda Ro- 
vttus de robes blanches , mam régi nu Juno ajfignata 
s'approchèrent de la ftatue erat ; vencrabundi templum 
avec toute forte de refpeft & iniere , primo religiofe admo- 
de vénération. Tite-Live , v. ventes mamis , quod id ipfum 
1t. more Etrufco r.'tji Ctrl a gen- 

* Mais Tite-Live écrit que tis Jacerdos attrëclare non ef- 
Camillus fit fia priere à la fet fiolitus , &c. Tite-Live , v. 
deeffe, & l'invita en touchant as. 11 n’y a pas-là un feul 
fia fiutue.) Plutarque ne s’eft mot de Camillus. 
pas fervi heureufement de fa 

* riu- 
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On rapporte au fl! plufieurs autres miracles de 
meme nature , ** comme que les ftatues avoient 
lue tort fouvent ; qu’on les avoir entendu foupi- 
rer ; qu’elle3 b’étoient remuées & tournées; 
qu on leur avoit vu faire des fignes des yeux > 
& autres telles merveilles dont les anciennes 
hif foires (ont pleines. Je pourrais aufl! rappor- 
ter lur le témoignage de plufieurs hommes de 
jems, beaucoup de chofes femblables, 
aufli dignes d admiration , & qui ne doivent pas 
erre legerement rejettées ; mais ce font des pro- 
diges qu’il eft également dangereux de croire 
& de rejetter trop facilement : car la foiblefle 
des hommes eft fi grande , que n’ayant point de 
bornes, & ne pouvant jamais s’arrêter, 1 elle 
tombe par le trop de crédulité dans la fuperfti- 

tion 


* Plutarque a traité plus 
»u long cette même matière 
dans la vie de Coriolan. 

j Elle tombe par le trop dt 
crédulité dans la fuperjlition 
& dans Po-gueil.) On fait 
qu’en matière de religion , la 
crédulité enfante la iuper- 
ftition. Mais comment peut- 
elle enfanter l’orgueil t On 
peut dire que c’dt en nous 
perfuadant que nous fommes 
feuls aimés de Dku ; que la 
Divinité n’a des yeux que 
pour nouy, & que nous fem- 
mes feuls éclairés fur les 
chofes faintes , ce qui enfin 
nous porte h n’avoir que du 
mépris pour net»* prochain. 
Tel eft le caraébre d’Euty- 
phron dans Platon. Et com- 
bien voit - on de carcélcres 


femblables ! C’eft le fens le 
plus naturel qu’on puiffe 
donner à ce pafiage. Cepen- 
dant je le croi corrompu , & 
dans un manuferit au lieu de 
rv^ot on lit *ar»jn«r , abat- 
tement , crainte accompagnée 
de trifleffe. Ce qui s’accorde 
fo t bien avec ce que Plutar- 
que même écrit dans le traité 
de la fuperftition , que c'efl 
une opinion pcLffionnée , une 
imagination qui engendre 
dans P ame une frayeur qui 
abat & atterre l'homme , & 
que le fuperftitieux eft un 
homme éperdu qui craint tout, 
la terre, la mer. Pair, le 
ciel , les tenebres » la lumie- 
« , /e bruit , le Jilence , les 
Jonges. 

* Car 
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tîon & dans l’orgueil ; & par le trop de défian- 
ce elle eft portée à négliger & à méprifer les 
chofes faintes. Le meilleur parti & le plus sur 
eft de tenir le jufte milieu entre ces deux extré- 
mités , & de ne rien décider qu’avec beaucoup 
de circonfpe&ion & de retenue. 

Camillus, ioit que le grand exploit, qu’il ve- 
noit de taire en fe rendant maitre d’une ville ri- 
vale de Rome , & dont le liège avoit duré dix 
ans ; ou que les louanges de Tes flatteurs lui 
euffent enflé le cœur , 6e lui euflent infpiré des 
fentimens peu convenables à un magiftrat fou- 
rnis aux loix & aux ufages de fa patrie , triom- 

f iha avec un appareil trop fuperbe & trop info- 
ent , en ce qu’il traverfa la ville , monté fur un 
char tiré par quatre chevaux blancs, ce qu’au- 
cun général avant lui n’a voit ofé faire , & qu’au- 
cun n’ofa imiter depuis ; m car les Romains re- 
gardent cette forte de char comme facré , & le 
croient uniquement deftiné au roi & pere des 
dieux. Ce fut - là principalement ce qui lui at- 
tira la haine de fes citoyens , peu accoutumés 
à fe voir infulter avec tant de fàfte ; mais il s’y 
joignit encore une autre raifon qui y contribua 
beaucoup ; ce fut l’oppolition opiniâtre qu’il fit 
à la loi qui ordonnoit que la ville feroit parta- 
gée : car les tribuns avaient propofé qu’on par- 
tageât 

» Car ils regardent cette 
forte d: char comme facré , & 
le croient uniquement deftiné 
au roi & pere des dieux.) Car 
les anciens ont feint que Ju- 
piter éteit porté fur un char 
à quatre chevaux , parce qu’- 
ils n’en connoiflbient point 
à lix. Mais iis ne le don- 


noient pas à Jupiter feul , Ils 
le donnoient aufiî au foleil. 
Tite-Live, v. *j. Jovis fo- 
lifque equis etquiparari dic- 
tatorem in religionem etiam 
habebant , triumphufque ob 
tam unam maxime rem clit « 
rior quam gratior fuit. 
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tageât le fénat & le peuple en deux ; que \t 
moitié demeurât à Rome , & que l’autre moi- 
tié allât habiter la ville conquiîe , félon que le 
lort en décideroit. Ils prétendoientqueles uns 
& les autres en feroient plus riches; & que, 
par le moyen de ces deux grandes villes ils dé- 
fendroient mieux leur pays , & conferveroient 
plus facilement leurs richeffes. Le peuple, qui 
6’étoit fort augmenté & fort enrichi , avoit reçu 
avec joie cette propofition , & étoit continuel- 
lement dans la place autour des roftres à de- 
mander & à prefTer en criant & en fàifaat beau- 
coup de bruit , qu’on recueillit lés fuffrages. 
Le fénat & les plus confidérables d’entre les 
aurres citoyens , perfuadés que cette loi des 
tribuns étoit moins un partage qu'une totale def- 
tru&ion de Rome , ne pouvoient y confentir , 
& eurent recours à Camillus qui , craignant le 
fuccès de ce combat , inventoit toujours des 
prétextes , & fuppofoit de nouveaux embarras 
pour s’excufer auprès du peuple , & éloignoit 
ainfi la propofition de cette loi. Voilà ce qui le 
rendoit odieux au peuple. 

Mais la caufe la plus grande & la plus ma- 
nifefte de l’averfion au’on avoit pour lui , venoit 
da la dixme des dépouillés ; & fi cette caufe 
n’étoit pas entièrement juRe , elle étoit du moins 
fjjécieufe , & ne manquoit pas de quelque forte 
de raifon ; car lorfque Camillus partit pour le 
fiége de Veïes, il fit voeu que, s’il prenoit 
cette ville , il confacreroit à Apollon la dixme 
de tout ce butin; mais la ville prife & pillée , 
fbit qu’il eut de la peine à chagriner ces ci- 
toyens , ou que les grandes affaires qu’il avoit 
fur les bras , lui eufient fait oublier fon vœu , il 
fouffrit que le peuple s’enrichît de ce butin, 

n’en 
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p’en fît aucune recherche ; & long-tems * après, 
fur le point de fortir. de charge , il fe rayifa 8c 
fît fon rapport au fénat. Les devins de leur côté 
annoncèrent que la colere des dieux paroifloit 
manifestement dans les facrifices , 8c qu’il fal-* 
loit les appaifer par des préfens proportionnés 
aux grâces qu’on en avoit reçues. Le fénar , qui 
trouva qu’il étoit impoffible de faire que le bu- 
tin n’eût pas été partagé , ordonna que chacun 
de ceux qui y avoient eu part , feroit obligé 
par ferment de rapporter la dixième partie dç 
ce qui lui étoit échu. 

Pour exécuter ce decret il fallut en venir à 
des extrémités fort trilles , 8c l’on ne put , fans 
de grandes violences , obliger des foldats qui 
étoient pauvres , 8c qui avoient efluyé tant de 
travaux 8c de fatigues , à rendre une fi grofie 
portion de ce qu’ils avoient gagné , 8c ce qui 
eft encore plus rude , de ce qu’ils avoient déjà 
dépenfé. Camillus , accablé de leurs plaintes, 
& manquant de meilleures couleurs pour dé- 
guifer fa faute , eut l’imprudence d’alléguer la 
plus mauvaife 8c la plus ridicule de toutes les 
excufes, 8c d'avouer franchement qu’il avoit 
oublié fon voeu. Cela irrita encore davantage 
le peuple qui difoit hautement, qu’ alors il avoit 
voué ta dixme des dépouilles des ennemis , & que 
préfeniement il ojfroit la dixme des tiens de [es çi» 
foyens. ' 

Cependant chacun ayant emporté la part qu’il 
devoit , il fut réfolu qu’on en feroit une grande 
urne d’or , 8c qu’on l’enverroit à Delphes; mais 
l’or étoit fort rare à Rome : 8c comme les ma- 
giftrats cherchoient les moyens d’en avoir , les" 
• v dames 

- f Un an après, ■ ... .. .. 

• ••• . 
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dames Romaines , après avoir délibéré entr’et- 
les , donnèrent tout l’or de leurs joyaux pour 
cette offrande * qui fut du poids de huittalens. 
* Le fénat , voulant récompenfer & honorer 
dignement leur magnanimité , « ordonna qu’a- 


• Qui fut du poids de huit 
talens. ) Ce palîage elt con- 
lidérable, en ce qu’il nous 
apprend que du teins de Ca- 
millus , tous les joyaux d'or 
des dames Romaines r a trem- 
blés , ne pel'oient que huit ta- 
lens , c’en - à - dire la fomme 
de quatre-vingt mille écus ; 

Sed magnum metuens fe 

Il falloir que le don fût 
confidérable , pour tenir lieu 
de la dixme du butin. 

t Le (état voulant récom- 
penfer & honorer dignement 
leur magnanimité. ) Plutar- 
que met la chofe en beau , & 
ne dit point qu’on paya cet 
or aux dames qui le fourni- 
rent ; c’eft ce que Tite-Live 
n’a pas oublié de marquer; 
Pondéré ab fingulis auri ac- 
cepta , afiimatoque , ut pecu- 
nut folverentur , crateram au - 
Team fieri plaçait , qux do- 
num Apollini Delphos por- 
taretur. Liv. v. aç. Et cela 
eft plus vrai-remblable. Les 
Romains auroient-ils voulu 
s’acquitter de leur voeu aux 
dépens des femmes ? C’étoit 
bien aflëz pour elles d’avoir 
facrifié leurs joyaux , & elles 
étoient dignes de louange, 
V: J, * 


. prèÿ 

f « » • . '» 

car le talent d’or ne valoit 
que dix fois le talent d’ar- 
gent , dix mille écus. L’urne 
qu’on fit de cet or , étoit ce 
qu’on appelloit crater, un 
vailTeau allez grand , derrière 
lequel un homme pouvoit fc 
cacher , comme Virgile dit 
de Rhcctus , Æneid. IX. 

pofi cratera tegebat. 

quoique le fénat leur en eût 
fait payer le prix. 

i Ordonna qu'après leur 
mort on ferait leur oraifon. 
funebre. ) Cet honneur ne. 
leur fut pas accordé en cette 
occafion ; mais que'ques an- 
nées après , lorfqu’ellcs eu- 
rent encore contribué tout 
leur or pour parfaire la fom- 
me qui avoit été promife aux 
Gaulois. Le ftul privilège 
qu’on leur accorda en cette 
rencontre , ce fut d’aller aux 
facrifices & aux jeux fur des 
chars couverts & fufpendus , 
qu’on appelloit pilenta , & 
d’aller 1rs jours de fêtes & les 
jours ouvriers da^s les rues 
fur des chars découverts. 

Î u’on appelloit carpenta. 

lonoremque ob eam munifi— 
centiam ferunt matronis ha- 
bit um , ut pileato ad facta lu- 
dofque 4 
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près leur mort on feroit leur oraifon funebre, 
comme on failoit celle des grands perfonnages; 
car auparavant ce n’étoit pas la coutume de louer 
publiquement les dames Romaines à leurs funé- 
railles. Et pour porter cette offrande on choiiit 
parmi les plus confidérables de la ville , r trois 
ambafladeurs , qu’on envoya fur un vailTeau s 
long garni de bons rameurs , & orné comme 
pour une des plus auguftes cérémonies. 

La tempête & le calme penferent leur être 
également funeftes ; car après avoir été fur le 
point de périr par la tourmente , ils furent jet- 
tés par le calme dans un danger qui n'étoit pas 
moins grand , dont ils n'échapperent que par mi- 
racle, & lorfqu’ils ne s’y attendoient plus. Le 
vent leur ayant manqué près des ifles ‘ Æolie- 
nes, les vaifleaux des Lipariens fondirent fur 
eux comme fur des corfaires ; mais les Lipa- 
riens , voyant qu’ils ne fàilbient que tendre les 
mains , qu’ils ne fe défendoient que par des 
prières , ne les chargèrent pas , & fe contentè- 
rent de remorquer leur vailTeau & de le con- 
duite dans leur port , où ils expoferent en vente 
leurs biens & leurs perfonnes , après les avoir 
déclaré pirates, & ils ne les relâchèrent qu’a- 
vec beaucoup de peine ; perfuadés enfin , “ par 

la 


dofque , car p tnt Is fefio pro - 
fcjioquc uterfntur. Tite- Li- 
re , v. *5. Le pilentum dtoit 
plus honorable que le car- 
pcntum. 

r Trois amhaffadeurs. ) L. 
Valérius , L. Sergius , & A. 
Manlius. Tite-Livc, 5. a8, 

• VailTeau long , ç’eft-à- 
flire fur un vailTeau de gqt*- 


re , fur une galere , & non 
pas fur un vailTeau de char-, 

... > 

• Les illes de Lipari , ou' 
de Vulcain , entre l'Italie Sc- 
ia Sicile. 

* Parla vertu & par l'au* 
torité du premier magiflrat de 
la ville appelle Tima/îthdus.) 
Jite-Live n'a cru le pouvoir 

mieux 
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la vertu & par l’autorité du premier magiftrat 
de la ville , appellé Timafithéus , qui , après 
avoir rendu aux Romains ce bon office , mit en- 
core en mer quelques vaifleaux qui étoient à 
lui , les efcorta dans leur voyage , & leur aida 
à confacrer leur offrande ; * ce qui lui procura 
dans Rome les honneurs que fa générofité mé- 
ritoit. 

Les tribuns du peuple voulurent' reparler de 
la loi qu’ils avoient faite fur le partage des ci- 
toyens pour aller habiter Veïes ; mais la guerre 
des Falifques , qui furvint fort à propos , ayant 
donné aux patriciens la liberté de tenir les co- 
mices à-leur gré , y ils nommèrent Furius Ca- 
millus , tribun militaire , avec cinq autres ; car 
les affaires qu’on avoit fur les bras demandoient 
un capitaine qui , par fon expérience dans la 
guerre , eût acquis beaucoup de réputation & 
d’autorité. Le peuple approuva ce choix par fes 
fuffrages ; & Camillus entra incontinent dans 
les terres des Falifques , & alla mettre le fiége 
devant la ville de Phaleres , qui étoit bien forti- 
fiée & pourvue de toutes les chofes néceflaires. 
Il n’ignoroit pas que cette place étoit fort diffi- 
cile à prendre , & que fon entreprife demandoit 
beaucoup de tems; mais ces raifons-là mêmes 

r ’ t J 


mieux louer qu’en difant : 
Fir Romanis fimilior quam 
fuis. « Homme plut fcmbla- 
» ble aux Romains qu’à fes 
m citoyens. 

* Ce qui lui procura dans 
Home Us honneurs que fa gé- 
nirofité mintoit.) On établit 
- îc droit d’hofpitalité entre 
je* Romains & lui , par un- 


decret du fénat , fc on lui fît 
des préfens aux dépens du 
public. 

S Ils nommèrent Furius 
Camillus. ) Camillus fut a- 
lors tribun militaire pour la 
troificme fois , & ce fut la 
première année de l’olym- 
piade xcvij. l’an de Rome 
}«i» - -• 
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l’y engagèrent : car il vouloit , à quelque prix 
que ce Hit, occuper les citoyens, & empêcher 
qu’ils n’eulî'ent le loil.ïr de faire des cabales à 
Rome, & d’y exciter des féditions ; les Ro-- 
mains , à l’exemple des médecins , ayant prelque 
toujours ufé de ce remede , de poulfer au-de- 
liors les humeurs capables de troubler la ré- 
publique. 

Les Phalériens fe repofant fur la bonté de 
leurs fortifications & de leurs remparts, fâi- 
foient fi peu de cas du liège 3 que tons les habi- 
tans , hors ceux qui gardoienc les murailles , al- 
loient en robe dans la ville , & que leurs enfàns 
fréquentoient les écoles à l’ordinaire, & lor- 
toient de la ville pour fe promener & s’exercer 
fous la conduite de leur maître : car les Phalé- 
riens f à l’exemple des Grecs , avoientun maître 
commun , voulant que leurs enlàns s’accoûtu- 
maflent dès leur bas âge à être nourris & élevés 
les uns avec les autres. Ce maître donc , qui 
n’attendoit qu’une occafion de felèrvir de ces en- 
fans pour trahir les Fhalériens , les menoit tous 
les jours hors des murs , fort peu loin d’abord , 
& les remenoit enfuite dans la ville après qu’ils 
s’étoient exercés. Ainfi les accoutumant peu-à- 
peu à s’éloigner davantage & à ne rien crain* 
dre , comme n’y ayant aucun danger; enfin un 
jour qu’il les avoit tous afi'emblés , il donna ex- 
près dans les gardes avancées des Romains , leur 
livra fes écoliers , & demanda qu’on le menât 
à Camillus : ce qui fut exécuté. 

Quand il fut devant lui, il lui dit : Quil ctolt 
le maître décote des Phalériens ; qu il préférait le 
plaifir de l'obliger à tous les devoirs de fon emploi , £• 
qu'il lui livroit la ville en lui livrant ces en fans. 

Camillus ne l’eut pas plutôt entendu , qu’il 
« • Tome II. L trouva 
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trouva cette a&ion horrible , & que fe tournant 
vers ceux qui étoient avec lui , il leur dit : Que 
c’efi une méchante chofe que la guerre , & qu’elle caufe 
d’injujliccs & de mauvaifes allions ! * Cependant il 
ne laijje pas d’y avoir dans la guerre de certaines 
réglés & de certaines loix pour Us gens de bien. Et il 
ne faut pas être fi avide de la vifloirc , qu’on n évite 
avec foin le reproche de la devoir à des moyens im- 
pies & honteux : car un bon général doit compter fur 
fa propre vertu , & nullement fur la méchanceté & fur 
la perfidie des autres. En même- tems il ordonna 
qu’on déchirât les habits de ce méchant hom- 
me , qu’on lui liât les mains derrière le dos, & 
qu’on donnât à ces enfans des verges & des cour- 
roies , afin qu’ils remenaflent ce traître dans la 
ville en le fouettant toujours. 

Cependant les Phalériens s’étant apperçus de 
la trahi fon de leur maître d’école , toute la ville 
étoit pleine de triftefle & de deuil pour une fi 
grande perte ; les principaux , tant hommes que 
Femmes , couroient tout forcenés fur les murail- 
les & aux portes fans favoir pourquoi. Au mi- 
lieu de ce défordre & de ce tumulte , tout- d’un- 
coup ils apperçoivent leurs enfàns qui rame- 
noient leur maître nud & lié , en le fouettant , 
& qui appelloient Camillus leur dieu , leur fdu“ ' 
veur 6* Uur pere. Ce fpe&acle remplit d’admira- 
tion , non - feulement les peres de ces enfàns » 
mais tous les citoyens en général > & fit naître 

dans 


* Cependant il ne laîjfe 
pas d'y avoir dans la guerre 
de certaines loix. ) Surzt fe 
lelli peut pacis jura , juf- 
teque ca non minus quam for- 
titer didiùmus gérera. Tite- 


Live.V. 17. Il y a du plaifir 
à comparer le difeours que 
Tite-Live met là dans 1 » 
bouche de Camillus , avec 
celui que Plutarque lui don- 
ne ici. 

* F aria 


Digitized by Google 



C A M I L L U S. ft 4 f 

dans tons les cœurs un fi violent defir de fe re- 
mettre à la jufiice de Camillus , que fur l’heure 
même ils affemblent le confeil , & lui envoient 
des députés pour le rendre à lui , eux & leur 
ville. 

Camillus envoya à Rome les députés qui , 
ayant été introduits dans le fénat, dirent : Que 
les Romains, en préférant la jufiice à la vitfoirc , 
leur avoient enfeigné à préférer leur défaite à leur li- 
berté j 6* qu’ils avouoient qu’ils n’étoient pas fi infé- 
rieurs aux Romains en puiffance , qu’ils fe reconnoif 
f oient vaincus 6* furmontés par leur vertu . Le fénat 
les renvoya à Camillus , afin qu’il en ordonnât 
comme il le jugeroit à propos. Camillus n’exi- 
gea que quelques fommes d’argent des Phalé- 
riens, fit alliance avec tous les Falifques, & 
s’en retourna à Rome. 

Les gens de guerre , qui s’étoient attendus à 
piller la ville de Phaleres , voyant qu'ils s’en 
retournoient les mains vuides, fe mirent à ac* 
cufer Camillus , & à le décrier auprès des au- 
tres citoyens , comme un homme qui haïfloit le 
peuple , & qui par envie a voit empêché les 
pauvres de profiter de cette occafion de s’en- 
richir. 

t Cependant les tribuns propofercnt de nou- 
veau la loi du partage des habitans , & vou- 
Joient la faire paffer par les fuffrages du peu- 
ple. Camillus , le chargeant volontiers de toute 
la haine que cette affaire pourrait lui attirer , 
* parla fur ce fujet avec tant de liberté & de 
force , qu’il l’emporta & fit abroger la loi ; mais 

cela 

• Parla contre eerte loi cours dans Tîte- Live , 1 . v. 
ave: tant de liberté & de for- jo. Ce fut la première année 
ec. ) On peut voir fen dif- de l’oiympiaac 97. 

L ij * Il 
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cela le rendit fi odieux , qu’ayant perdu dans ce 
tems-là un de Tes enfans , ce malheur domefti- 
que ne put adoucir le peuple irrité ; quoique le 
bon naturel de Camillus lui fit fupporter fi im- 
patiemment cette perte , qu’ayant été aflîgné à 
çomparoitre en juftice , Ton affliction ne lui per- 
mit pas de fortir » & qu’il fe tint renfermé dans 
fa maifon avec les femmes. 

Son accufateur étoit Lucius Apuléius, qui 
l’accufoit d’avoir détourné une grande partie des 
richefi'es de laTofcane; & pour appuyer l’ac- 
cufation , on difoit qu’on avoit vu chez lui cer- 
taines portes d’airain qu’on y avoit prifes. Le 
peuple étoit fi animé , qu’on voyoit manifefte- 
tnent qu’il le condamneroit fur le moindre pré- 
texte. Afiemblant donc fes amis , ceux qui 
avoient fait la guerre avec lui , & fes collègues, 
qui étoient en fort grand nombre , il les con- 
jura de ne pas permettre qu’il fut condamné 
fur des acculations fi pleines de calomnie , & 
d’empêcher qu’il ne devînt le mépris St la rifée 
de fes ennemis. Ses amis , après avoir parlé & 
confulté enfemble , lui répondirent qu’ils ne pou- 
voient lui être d’aucun fecours auprès de fes ju- 
ges ; & que tout ce qu’ils pouvoient faire , s’il 
étoit condamné à l’amende , c’étoit de lui aider 
à la payer. 

Camillus, ne pouvant foutenir la honte d’une 
condamnation , réfolut , dans le fort de fon refi- 
fentiment , de fortir de la ville & de s’exiler 
lui-même. Après avoir donc embraflé fa fem- 
me St fon fils , b il fortit de fa maifon St alla juf- 

qu’à. 

» Il /unit de fa maifon.) leres, la première innée de 
Tout ceci n’arriva que qua- l'olympiade 98. l’an de Ra- 
Kf ans après la juifs Je Wia- me 36$. 

' » siprè* 
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qu’à la porte de la ville dans un profond filence : 
quand il fut prêt à fbrtir , il fe tourna ; & levant 
fes mains vers lecapitoleil pria les dieux : Que 
fi c’étoit injuflement , & par la violence ou par l’envie 
du peuple , qu'il étoil fi honteufement chaffé , les 
Romains s’en repentirent un jour , & qu’ils fujjertt 
obliges de témoigner à la face de l’ univers le befoin 
qu’ils auroient de lui , 6* le regret que leur caujeroit 
Jon abfence. 

c Après qu’il eut prononcé fes imprécations 
contre fes citoyens , comme Achille , & qu’il 
fut parti , abandonnant fa caufe , d il fut con- 
damné à une amende de quinze mille afles qui 
font quinze cent drachmes ; car l’as eft une pe- 
tite monnoie d’argent dent les dix font le dr- 
xain ou denier qui répond à notre drachme. * 11 

n Y 


r Après qu’il eut pronon- 
cé ces imprécations contre fis 
citoyens , comme Achille. ) 
Plutarque fait bien connoî- 
tre le jugement qu’il fait 
de ces imprécations de Ca- 
mil’us , en les comparant à 
celles qu' Achille fait contre 
les Grecs dans le premier li* 
vre de l’Iliade , car ce font 
les mêmes ; & il n’y a qu’un 
homme emporté , violent , 
injulte, implacable, qui fe 
perte comre fa patrie à de fi 
grands excès. 

J 11 fut condamné à une 
amende de quinze mille ajfes, 
qui font quinze ccnt drach- 
mes. ) Le dixain ou denier 


Romain étoit de même poids 
& de même valeur que la 
drachme Airique, & valoir 
dix fols de notre monnoie , 
& il falloir dix a des pour 
faire un dénier : ainfi quinze 
milles affes farfoient juge- 
ment quinte cent drachmes Y 
Üt valoient fepr cent cin- 
quante livrrs ; & quoiqu’il 
n’y eût pas de monnoie d’ar- 
gent du tems de Camillus’, 
c’étoit toûjouis la même pro- 
portion. 

• Il n'y a pas un Romain 
qui 'ne /oit perfuadé que tes 
malédictions furent fuiv'us d* 
l'effet.) C’eft pourquoi Ho- 
race a dit , Epod. v. 8y. 


Dira deteflatio 
Nu lia expiatur viclima, 

L iij / Ou 
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n’y a pas un Romain qui ne foit perfuadé que 
ces malédi&ions furent fuivies de l’effet , 6c 
qu’elles attirèrent fur les citoyens une punition 
qui fut la vengeance de leur injustice ; ven- 
geance qui véritablement ne fut ni douce ni 
agréable à Camillus , & qui au contraire lui 
caufa beaucoup de douleur , mais qui fut très- 
éclatante & très -honorable , tant la colere du 
ciel fe déclara incontinent contre Rome : car 
elle amena un temsqui la remplit de meurtres, 
& verfa fur elle comme un déluge de dangers 
accompagnés d’infamie , foit que ce fut unique- 
ment l’ouvrage de la Fortune, f ©u qu’il y ait 
véritablement un Dieu commis pour empêcher 
que l’ingratitude n’outrage impunément la vertu. 

Le premier figne , avant - coureur des maux 
qui menaçoient Rome , arriva au mois de Juil- 
let ; * & ce fut la mort du cenfeur : car les 
Romains ont une vénération particulière pour 
ce magiftrat , ils le tiennent pour facré : & le 
fécond arriva peu de tems avant l’exil de Ca- 
millus. Un certain perfonnage, appellé Marcus 
Céditius , A qui n’étoit pas d’une famille noble , 


f Ou qu'il y ait véritable- 
ment un Dieu pour empêcher 
que L'ingratitude. ) C’étoit la 
déelle Nemefis , à qui les an- 
ciens ont attribué le foin de 
punir les mauvailes actions > 
& particuliérement l’orgueil 
& l’ingratitude. 

g Et ce fut la mort du cen- 
feur, ) Le cenfcur C. Julius 
mourut cette année-là , & 
on nomma à fa place M. 
Cornélius ; mais dans la fui- 
te on fe fit un fcrupule de 


religion de remplir la place 
des cenfeurs qui mouroient 
en charge , parce que Rome 
fut prife bien-tôt après ; c’cft 
pourquoi non-feulement on 
ne remplit plus leur place , 
mais on obligea même l’au- 
tre cenfeur à fe démettre de 
fa charge , lorlque fon col- 
lègue étoit mort. Quelle fo- 
perftition ! 

* Qui n’étoit pas d'une 
famille noble.) Il étoit plé- 
béien. Tite-Live > 1. v. •$*. 

» Les 
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ni du corps du fénat, mais d’ailleurs d’une naif- 
fance honnête & homme de bien , avertit les 
tribuns de l’armée d’une choie très - digne de 
conlîdération. 11 leur dit que la veille , comme 
il marchoit feul la nuit dans la rue - neuve , il 
entendit quelqu’un qui l’appelloit à haute voix , 
& que s’étant tourné il n’avoit vu perfonne ; 
mais qu’il avoit entendu une voix qui étoit plus 
forte que celle d’un homme , & qui lui dit : 
Marcus Céditius , dépêche-toi , des le point du jour f 
daller dire auv- tribuns de l'armée qu'ils attendent 
bientôt les Gaulois. Cet avertiflement ne hit pour 
les tribuns qu’un fojet de rifée ; & bientôt après 
arriva ladilgrace deCamillus. 

Les Gaulois étoient une nation * Celtique. 
On dit qu’à caufe de leur trop grande multi- 
tude ils quittèrent leur pays qui ne pouvoit pas 
les nourrir, & qu’ils cherchèrent des terres 
plus fertiles. Ils étoient des millions d’hommes 
capables de porter les armes , & il y avoit en- 
core un plus grand nombre de femmes & d’en- 
’fans. Les uns allèrent du côté de l’Océan fep- 
tentrional , pafl'erent k les monts Riphéens, & 
occupèrent les extrémités de l’Europe : les au- 
tres s’établirent entre les Pyrénées & les Al- 
pes , 1 près des Sénonois & desCeltoriens , où 
ils demeurèrent fort long tems ; m mais un jour 

ayant 

« Les anciens appelaient Ccltoricns. ) Le Sénonois 
Celtes , tous les peuples du comprenoir Sens , Auxerre , 
couchant & du nord. Strab. Troyes, jufqu’à Paris. Les 
liv. î. Celtoriens font inconnus. 

* Les monts Riphcens. ) Ortélius croit qu’il y a faute 
Les montagnes de la Sarina- au texte. Voy. Tite-Lise, 5. 
lie , de la Mofcovic fepten- 34. & 35. 
trionale. *» Mais un jour , ayant 

J Près des Sénonois & des goûté pour la première fois 

L j r a'un 
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ayant goûté pour la première fois du vin qaî 
leur avoit été apporté d’Italie , ils furent fi char- 
més d''. cette boifion , & fi tranfpoités par ce 
nouveau plaifir, que n’étant plus les maîtres 
d’eux- mêmes , ils prirent leurs femmes & leurs 
enfiins , & fe jetterent du côté des Alpes pour 
aller chercher la terre qui portoit un fi excel- 
lent fruit , traitant tous les autres pays de fté- 
riles & de fàuvages. 

Le premier qui leur porta du vin, & qui les 
excita à palier en Italie , ce fut un Tofcan nom- 
mé Aruns , homme de grande naiflance, & 
qui n'étoit pas d’un méchant naturel , mais à qui 
il étoit arrivé un fort grand affront dont il cher- 
choit à fe venger. Il etoit tuteur n d’un jeune or- 
phelin , 


* 


d’un vin qui leur avolt été 
apporté d’Italie.) Titc-Live 
donne cela , non comme une 
vérité certaine , mais com- 
me un bruit qui avoit couru. 

. Eam gentem , dit-il , traJi- 
tur fama dulcedlne fruçurn , 
maximeque vint nova tum 
voluptate captant, Alpes tran * 
fiiffe. Ruauld , dans Tes Ani- 
maàverjîons , s’étonne fort 
qu’en eût pu croire qu’une 
nation fi belfiqueufe fe fût 
jettée dans l’Italie feulement 
pour l’amour du vin qu’elle 
avoit trouvé excellent. Mais 
quoi qu’il dife , la vrai-fem- 
blance n’eft pas entièrement 
bannie de ce conte. Nous 
connoiflbns encore aujour- 
d’hui des Gaulois qui ne font 
plus barbares, & qui fercient 
bien capables d’en faire au- 
»snt. £t véritablement quel- 


le raifon plus forte pour dé- 
terminer des gens qui man- 
quent d’habitation , à préfé- 
rer une terre à une autre , 
que fa fertilité & l’excellen- 
ce de fes fruits ? Cette tradi- 
tion n’eft donc pas fi terri- 
ble ni fi injitricufe à la na- 
tion Gauloife, que l’a cru 
Ruauld. Quand Moyfe en- 
voya des tfpions pour recen- 
noître 12 terre de Chanaan , 
& pour lui en faire leur rap- 
port , ces efpions ne juge- 
rent-ils pas de la bonté de 
cette terre promife par la 
grappe énorme de raifin qu’- 
ils en rapportèrent , & ne di- 
rent - ils pas à leur retour 
qu’ils avt rient trouvé une ter- 
re découlante de lait & de 
miel, que revira flult l, Hc 
& mclle ? b’omb. xiij. af*. 

* D’un jeune orphelin , 
appclli 
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•phelin , appelle Lucumon , le plus riche de la 
ville & le plus célébré par fa beauté. Ce pu- 
pille avoit été nourri dans fa maifon dès Ton 
• enfance, & étant devenu grand il n’en voulut 
pas fortir, fàifant femblant d’aimer fon tuteur 
& de ne pouvoir le palier de fa compagnie. 
Pendant long-tems il fut allez heureux pour ca- 
cher la paillon qu’il avoit pour la femme d’A- 
runs , & celle que cette femme avoit pour lui ; 
mais enfin leur paillon devint fi violente , que 
•ne pouvant ni la vaincre ni la cacher, Lucumon 
entreprit d’enlever fa ma îtrefi'e 6c de la retenir 
publiquement : le mari le mit en jultice ; mais 
il luccomba, vaincu par le crédit, par les amis 
& par les largelles de Lucumon. De défefpoir 
il quitta fon pays ; 6c ayant ouï parler des Gau- 
lois , il les alla trouver , 6c fe mit à leur tête 
pour les mener en Italie. 

D’abord les Gaulois s’emparèrent de toutes 
les terres que lesTofcans avoient tenues ancien- 
nement , depuis les Alpes jufqu’à l’une & l’autre 
mer ; 6c une marque certaine que toute cette 
contrée étoit de la Tofcane, ce font les noms 
•qui relient ; car la mer Supérieure , ou Septen- 
trionale , efi: appellée Adriatique , du nom de la 
ville Adria, bâtie par lesTofcans ; 6c la mer Infé- 
rieure, ou Méridionale, eft encoreappellée/d/nc? 
Tofcane. Tout le pays eft planté d’arbres, plein 
de pâturages, 6c arrofé de pluiîeurs rivières. Il 
avoit de plus dix-huit grandes villes où le com- 
merce & le luxe régnoient à l’envi. Les Gau’oi* 

• et»; 

• c 

appelle Lucumon.) Ce nom- que les Tofcans donnoient à' 
là ne fe dennoit qu’à ceux kurs rois. Lucumones , qui 
qui dtoientd’une grande naif- ripes font lingua Tufcorum . 
Êmce ; car c’&oit le pom Scrvius. 

L v * Deux 
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en chaflerent les Tofcans & s’en rendirent maî- 
tres ; mais cela étoit arrivé 0 long-tems aupa- 
ravant. 

Pour lors les Gaulois afïiégerent la ville de • 
* Clufium. Les Clufiens eurent recours aux Ro- 
mains , & les fupplierent d’envoyer à ces bar- 
bares des ambafiadeurs avec des lettres. Les 
Romains choifirent trois hommes des plus illus- 
tres , & leur envoyèrent trois freres de la mai- 
jfon des Fabiens. Les Gaulois les reçurent hu- 
mainement à caufe du nom de Rome ; & cef- 
fant de battre la ville , ils leur donnèrent au- 
dience , & écoutèrent leurs propofitions. Les 
ambafladeurs leur demandèrent, quel tort leur 
avoient fait les Clufiens , pour la réparation duquel 
ils JuJfent venus afiiéger leur ville ? Brennus , roi 
des Gaulois , fe prenant à rire , leur dit : Les 
Clufiens nous font le tort de pofieder plus de terres 
qu'ils n’en peuvent cultiver y & de ne pas nous en 
faire part , à nous qui fournies étrangers y & en fort 
grand nombre & pauvres. C’efl le même tort que vous 
avoient fait anciennement les Albains , les Fidenates 
& ceux d'Ardées , &• que vous ont fait encore tout 
récemment les V tiens , les Capenates , & la plupart 
des Falifques & des Volfques , contre lefquels vous 
marche^ avec toutes vos forces ; 6* s'ils ne partagent 
avec vous leurs fortunes , vous les faites efclaves , 
vous pillei leurs biens , & vous ruineç leurs villes . 
Et en cela , Romains , vous ne faites rien d’étrange 
ni d’injufie ; mais vous fuive ç la plus ancienne de 
toutes les loix , qui ordonne que le plus faible obèiffe 
au plus fort ; depuis Dieu - même jufqu’aux bêtes 
brutes 3 à qui la nature a infpiré ce fentimenty que le 

fort 

• De us cent an* aupara- t Clufium > aujourd’hui 
Vînt. Cluufi, 
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fort domine fur le plus faible. Ceffe[ donc Savoir 
tant de pitié des Clufiens afjiégés , de peur que votre 
exemple ne nous apprenne à avoir aujji pitié de tant 
de peuples que vous aveç opprimés. 

Cette réponfe fit connoître aux ambafladeurs 
qu’il ne falloit point efpérer d’accord avec Bren- 
nus ; c’eft pourquoi ils entrèrent dans Clufium , 
encouragèrent les aflîégés , & les excitèrent à 
faire une fortie avec eux; foit qu’ils voulurent 
eux- mêmes reconnoître la valeur des barbares > 
ou leur faire éprouver la leur. Les Clufiens. fi- 
rent donc une fortie , & il y eut près des mu- 
railles un grand combat dans lequel un des Fa- 
biens , Quintus Ambuftus pouffa fon cheval con- 
tre un Gaulois remarquable par fa taille & par 
fa bonne mine , & que fon courage avoit porté 
à devancer fes efcadrons. D’abord il ne fut pas 
reconnu , tant parce que la mêlée fut fort promp- 
te , que parce que l’éclat des armes éblouiflbit 
les yeux ; mais après qu’il eut tué fon ennemi , 
comme il voulut lui ôter fes armes , Brennus le 
reconnut, & prenant les dieux à témoin com- 
me Quintus Ambuftus , violant le droit des 
gens , & tout ce qu’il y a de plus faint & de 
plus facré parmi les hommes , avoit fait un a&e r 
d’ennemi , après être venu comme un ambafla- 
deur, il fit celfer le combat; & laiflant là les 
Clufiens, il mena fon armée vers Rome : mais 
afin que les Romains ne pufient pas lui repro- 
cher qu’il profitoit avec plaifir de l’injuftice d’un 
particulier , & qu’il n’a voit cherché qu’un pré- 
texte , il envoya demander le coupable pour le 
punir, & s’avança à petites journées. 

Le héraut étant arrivé à Rome , le fénat fut 
afiemblé ; la plupart condamnèrent lesFabiens ; 
fur -tout les prêtres appellés Féciaux, fe dé- 

; L vj clarcrent 
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clarerent contr’eux : & traitant cette affaire d'at- 
tentat qui regardent la religion & qui intéref- 
foit les dieux, ils déclarèrent que le fénat , en 
faifànt tomber la punition du crime fur la tête 
de celui qui l’avoit commis , délivreroit & dé- 
chargerait tous les autres Romains de lacoulpe 
qui les affujettiffoit à la vengeance divine , &c 
qui ne pouvoit être effacée que par cette expia- 
tion. Numa , le plus jufte & le plus pacifique 
de tous les rois, avoit établi les féciaux , afin 
qufils fuffent les gardiens de la paix, & les ar- 
bitres & juges fouverains de la juftice des cau- 
fes pour lefquelles on entreprenoit la guerre-. 
9 Mais le fénat ayant renvoyé l’affaire au peu- 
ple, & les féciaux pourfuivant Fabius avec la 
même ardeur, le peuple <e moqua fi ouverte- 
ment de leur pourfuite , & témoigna tant de 
mépris pour la religion, en la traitant de vain 
fcrupule , r qu’il élut ce même Fabiustribun mi- 
litaire , & lui donna fes deux freres pour col- 
lègues. 

Les Gaulois n’eurent pas plutôt appris cette 
nouvelle injure, que , ne pouvant la digérer 
& pleins de rage , ils s’avancèrent vers Rome 
fans différer & avec une extrême diligence. 

Leur 


f Mais le fénat ayant ren- 
voyé L’affaire au peuple. ) Le 
fénat commet ici une grande 
înjuft'ce ; il -.envoyé au peu- 
ple une cfTa : rc qu’il ne pou- 
voir décider fans condamner 
des gens de la première no- 
blefle, ou fins s’expofer au 
reproche d’avoir attiré fur 
Rome de très-grands mal- 
heurs. Mais ne valoit-il pas 


mieux éviter ces malheur » 
en condamnant une famille , 
pour réparation du droit des 
gens vio'é per ce tc famille > 
r Qu’il élut ce même Fa- 
bius , tribun mili'ai'e , & lui 
donna fes deux freres pour 
collègues. ) Vers la fin de la 
première année de l’olym- 
piade l’an de Rome 3 66. 

*Vn4. 
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Leur nombre, leur appareil , leur force prodi- 
gieufe & leur fureur , ietterent l’épouvante & 
l’effroi dans tous les lieux qui étoient fur leur 
paffage ; à la campagne & dans les villes on 
croyoit tout perdu : mais cette frayeur fut vai- 
ne; car fur le chemin ils ne commirent pas la 
moindre hollilité , & ne firent aucune violence ; 
feulement quand ils paffoient auprès des villes, 
ils crioient à haute voix : Qu'ils alloient à Rome , 
qu’ils n’en vouloient qu’aux Romains , 6* qu’ils 
étoient amis de tous les autres peuples . 

Sur la nouvelle de la marche itppétueule des 
Barbares , les tribuns militaires mènent corn- 
tr’eux les légions qui ne leur étoient pas infé- 
rieures en nombre : car il y avoit jofqu’à qua- 
rante mille combattans ; mais la plupart étoient 
des foldats levés à la hâte & nullement aguer- 
ris ; d’ailleurs on négligea les dieux dans cette 
occafion : car on ne fe mit nullement en devoir 
de les appaifer par des facrifces favorables , & 
on ne confulta point les devins ; ce qui ne devoit 
point être oublié dans un li prenant danger , & 
fur le point d’une fi grande bataille. * Une chofs 
encore qui contribua beaucoup à leur perte , 
ce fut la multitude des chefs. Avant ce tems-lâ , 
pour des guerres bien moins dangereufes , les 
Romains avoient fouvent élu un fouverain ma- 
giftrat qu’on appelloit didateur , reconnoiffant 

qu’il 

vérité c!c cette irwims d’Ho- 
mere « ovx etyabw TreAvxrtp 
fin * fît ko tpctrot £r». flu m 

rahté des chefs n'rfl peint 
bonne ; qu'il y ait un feul 
chef. 


1 Une chofe encore qui 
contribua beaucoup à leur 
perte , ce fut la multitude des 
chefs ) Ce n’cft pas la p>e- 
miere fuis que la multitude 
des chefs a ruiné les affaires. 
Et on a fouvent rfeconnu la 
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qu'il n’y avoit rien de fi important dans les tems 
difficiles , que de n’être animés que d’un même 
efprit , & de n’obéir qu’à un chef qui eût feul 
toute la puiflance ; & en cette occafion ils né- 
gligèrent d’y avoir recours. Mais ce qui leur 
fit autant de tort que tout le refte , ce fut l’in- 
gratitude dont ils avoient ufé envers Camillus : 
car cela fit connoître aux capitaines que la chofe 
du monde la plus à craindre pour eux ,,c’étoit 
d’ufer de leur autorité , & de ne pas flatter le 
peuple. 

Les Romains, s’étant avancés jufqu’à quatre- 
vingt-dix ftades, campèrent fur le bord du fleu- 
ve d’Allia, près du lieu où il fe jette dans le 
Tibre. Les Gaulois les attaquèrent avec beau- 
coup de furie , & les tournèrent en fuite dès 
le premier choc , à caufe du délordre de leur 
armée : leur aile gauche fut d’abord renverfée 
dans le fleuve , où l’on en fit un grand carnage ; 
la droite fut un peu moins maltraitée, parce 
que, pour fe garantir de la première impétuo- 
llté des Barbares , elle avoit occupé les hau- 
teurs. La plupart de ceux qui compofoient cette 
aile droite, fe fauverent à Rome ; au lieu que 
ceux de l’aile gauche , qui échappèrent après 
que les ennemis forent las de tuer , s’enfuirent 
à Veïes pendant la nuit , perfuadésque Rome 
étoit entièrement perdue, & que les Barbares 
avoient déjà pafle au fil de l’épee tous ceux qui 
y étoient reftés. * Le combat fot donné dans la 

pleine 


» Le combat fut donné 
dans la pleine lune , vers le 
folJR.c d'été.) Dcnys d’Hali- 
carnafic «ferit que ce combat 
fut donné environ la pre- 
mière armée de l'olympiade 


98. fous l’archonte Pyrgion ; 
& cela s'accorde avec le cal- 
cul que )’ai fuivi pour l’an de 
Rome , parce que les olym- 
piades enjamboient toujours 
fur l'année du confulat. 
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pleine lune, vers le u folfrice d’été, le même jour 
qu’étoit arrivé long - tems auparavant la défaite 
des trois cent Fabiens qui furent tués par les 
Tofcans ; mais le dernier malheur l’emporta fur 
le premier, & fit que ce jour-là fut appellé, à 
caufe de ce fleuve , la journée d' Allia , nom qu’il 
conferve encore aujourd’hui. 

Pour ce qui eft des jours , & de favoir s’il 
yen a qui foient naturellement funeftes , * ou 
li Héraclite a eu raifon de reprendre Héfiode 
qui établit qu’il y a des jours heureux & des 
jours malheureux, 8e de lui reprocher qu’il a 
ignoré la nature des jours , qui eft toujours la 
même ; c’eftunequeftion que nous avons traitée 
9 ailleurs. Cependant il ne fera peut - être pas 
hors de notre fujet de rapporter ici quelques 
exemples qui femblent favorifer l’opinion du 
poëte Grec. * Un jour heureux pour les Béo- 
tiens f 


• Le 1 6. de Juillet. 

* Ou fi Héraclite a eu rai- 
fort de reprendre Héfiode , qui 
établit des jours heureux > 6* 
des jours malheureux.) Hé- 
fiode a ajouté, à la lin de 
fcs livres des œuvres & des 
jours , une petite pièce de 
foixante - quatre vers , où il 
traite de la différence des 
jours , qu’il prétend naturel- 
lement heureux, ou malheu- 
reux , ou moyens. Par où il 
paroît que cette fupcrftition , 
qui s’eft confervée juf«ju’i 
nos jours dans l'clprit du 
peuple, eft très - ancienne. 
Les païens fondoient cette 
différence , ou fur la vertu 
occulte des nombres , ou fur 


la nature des divinités qui 
préfidoient à ces jours, ou 
fur l’obfetvation de ce qui 
s’étoit pa/Té. Chryfippe com- 
battit cette erreur avec beau- 
coup de force , en fa Tant 
voir que tous les jours font 
femblables, & que ce qui ar- 
rive de bien ou de mal ne 
vient nullement de la vertu 
de ces jours , mais d'une 
caufe très-différente qui ne 
dépend point d'un tel ou 
d’un tel jour. 

y Dans un traité appellé 
Dijfertatiorts phyfîques fur 
les jours. Il eft perdu. 

* Un jour heureux pour 
les Béotiens , c’étoit le cin- 
quième du mois rTAoût.) Ce* 
pen- 
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tiens , c’étoit le cinquième du mois d’Aoûf, 
qu’ils appellent Rippodromion , &: que les Athé- 
niens nomment Hècatombœon. Car ce jour-là ils 
remportèrent deux célébrés victoires qui tou- 
tes deux mirent la Grèce en liberté ; l’une à la 
bataille de Leu&res ; * & l’autre , plus de deux 
cent ans auparavant , à celle de Geræfte , lorf- 

3 u’ils défirent Lattamyas & lesTheflaliens; & 
’un autre côté, les Perfes ont été malheureux 
en differens tems ; dans le mois b d’Oétobre : car 
le fix il perdirent la bataille de Marathon ; le 

trois 


pendant Héfiodc avoit dit , 
que tous les cinquièmes jours 
des mois étoient malheu- 
reux , parce qu'alors les fu- 
ries étoient en campagne. 
Belle obfervarion ! 

a Et l’autre plus de deux 
tent ans auparavant à celle 
de Gcrtfle, ) On a fo't h ; en 
vu qu’il y avoir ici de x fau- 
tes confiné ?.Mes. La pre- 
tnicre pour le tems; car c-re 
défaite des Tliefial ; ens & de 
leur chef Lattamyas par les 
Béotiens , n’arriva que peu 
de te ms avant le combat des 
Thermopyles , quelque cent 
ou cent dix ans avant la ba- 
taille de Leu£ires,commePlu- 
rarquemême l’écrit dans l’un 
de fes traites de Morale : & 
Tautre faute elt pour le lieu ; 
car ce combat fur donné dans 
la Béctie , & Gérasfte elt au 
fond de l’Eiibéc. J’ai fou- 
vent remarqué que lorsqu’un 
lieu peu célébré a un nom 
qui approche de celui d’un 
lieu plus connu 6c plus re- 


nommé , ce dernier prend 
ordinairement la place de 
l’autre, comme cela elt ar- 
rivé ici , où les copiftes ont 
m ; s Gerce fie , qui cil le pro- 
montoire le plus méridional 
de l’Eubécj & un promon- 
toire fort célébré, pour Ci- 
re [fe , qui elt un fort de la 
Béor’e au detfùs de Thefpier. 
C’cfi à Cércjle , & non à Ge- 
r rfte . que Lattamyas & les 
ThePàliens furent batti s par 
les Béotiens , comme le la- 
vant Palmérius l’a remarqué 
avant moi. Pauranias en par- 
le en ces termes dans les Béo- 
tiques : «V» <A.i «’jvvpir Kwpîo, # 
Kfpuce-n rur Qlemiat , fv 

• \ ». / » I 

0 XCLl 7CCl\Cti 7T0TI <m<TXfV«£- 

ruflo (Bo/wroi) xetret r*i» lV/* 
rparc/ar recr @c<r<r<xA«r. Ce- 

reffe e/l un fort fur le chemin 
de Thcfpies , où les B cotiens 
fe retirèrent quand les Thef- 
faliens entrèrent en armes 
dans leur pays. 

* Dans le mois Beedro- 
miott». 

* Le 
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trois ils furent battus à Platées , & une autre 
fois à Mycale; & le vingt- fix à Arbeles. Vers 
la pleine lune du même mois , les Athéniens , 
fous la conduite de Chabrias , gagnèrent contre 
les Lacédémoniens la bataille navale près de 
l’ifle de Naxe ; & le vingt celle de Salamine , 
comme nous l’avons montré dans le traité que 
nous avons fait des jours. Le mois de c Juin a 
aufli caufé de grands malheurs aux Barbares ; 
car dans ce mois -là Alexandre dént les lieute- 
nans du roi de Perfe, près du Granique ; & 
les Carthaginois furent battus ensuite parTimo- 
léon le vingt quatre du même d mois , jour re- 
marquable fur-tout par la prife de Troie, com- 
me le prétendent e Ephorus , f Calliflhene, * 
Damafles & Phylarchus. Au contraire > le mois 
de Septembre, que les Be'otiens appellent Pa- 
nemus , n’a pas été favorable aux Grecs : car le 
fept ils perdirent la bataille contre Antipater à 
Cranone , où ils furent entièrement défaits ; & 
auparavant ils avoiens été battus à Chéronée 
par Philippe. Et le même jour du même mois 
& de la même année , les troupes , qui avoient 
paflfé en Italie avec Archidamus , furent taillées 

en 


* Le mois Thargelion. 

* Le mois Meiagitnion. 

1 Ephorus. ) Ephorus de 
Cumes, difciple d’îfocrate. 
Il avoir écrit l’hiftoire de 
750. ans, oit il embrafibit 
tout ce qu’avoient fait les 
Grecs & les Barbares depuis 
le retour des Héraclides. 

/ Calliflhene.) Difciple & 
coufin d’Ariftote. Entre au- 
tres ouvrages , il avoit fait 


un traité de la guerre de 
Troie ; il fut acculé d'avoir 
confpiré contre Alexandre , 
& mourut dans la torture, 
quoique innocent. 

s Dcm tfliS. ) Difcip’e 
d’Hellanicus. Il étoit de Si- 
pée. prom moire de laTroa- 
de. Il avoir fait une hiftoirs 
greque » & un traité des an- 
cêtres de ceux qui avoient 
été au fiége de Troie. 
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en pièces par les Barbares. Les Carthaginois 
évitent fur- tout le iz. du même mois , comme 
un jour qui leur a toujours été fonefte. Je n’i- 
gnore pourtant pas que , dans le tems de la cé- 
lébration des myfteres,la ville de Thebes fut 
ruinée par Alexandre le Grand ; & qu’après 
cela les Athéniens forent obligés de recevoir 
une garnifon de Macédoniens vers le vingt du 
mois d’O&obre , auquel jour ils font la myfté- 
rieufe proceflion A de Bacchus avec tant de 
pompe. Un même jour a été aulïi heureux & 
malheureux pour les Romains ; * car leur armée 
commandée par Cæpion fot défaite par les Cim- 
bres ; & quelque tems après , à pareil jour, fous 
Lucullus , ils vainquirent Tigrane & les Armé- 
niens. Je n’ignore pas non plus qu’Attalus & 
Pompée moururent le même jour qu’ils étoient 
nés. 

Je pourrais rapporter beaucoup d’autres 
exemples de gens qui dans le même jour , en 
différens tems , ont éprouvé la bonne &. mau- 
vaife fortune. Quoi qu’il en foit , les Romains 
tiennent le jour de cette défaite d ’ A Ilia pour un 
de leurs jours funeftes dans tous leurs mois ; 
& la crainte & la fuperftition étant beaucoup 
augmentées à caufe de cet accident , comme 
cela arrive d’ordinaire , ils ajoutent à ce jour- 
là dans chaque mois les deux qui le fuivent , 
& ils les croient également malheureux ; mais 
c’eft de quoi nous avons écrit plus exacte- 
ment 

* De Bacchus. ) Qu’ils fui O. Servilius Cœpio , qui 
po-toîent à Eleufme. commando» l'année. Cette 

' Car leur armée comman - défaite arriva l'an de Rome 
dée par Cæpion , fut défaite 648. 
par les Cimbres.) Le procon- 

* C’eft 


Digitized by Google 





C A M I L L U S. M9 

ment dans notre traité des * queftions Romai- 
nes. 

Après une viétoire fi complette , fi les Gaulois 
euflent vivement pourfuivi les fuyards , rien ne 
pouvoit empêcher Rome d’être entièrement dé- 
truite , & ceux qui étoient dedans d’être tous 
pafiés au fil de l’épée , tant ceux qui fe fauvoienc 
de la bataille jettoient de terreur dans refprit 
de ceux qui les recevoient , & tant ils remplit 
foient la ville d’épouvante & de trouble. Mais 
les Gaulois , ne pouvant s’imaginer que leur vic- 
toire fût fi grande, & poufi'és d’ailleurs par 
l’excès de leur joie à faire bonne chere,ne 
s’amufèrent qu’à partager les dépouilles qu’ils 
avoient trouvées dans le camp des Romains ; ce 
qui facilita à la populace qui s’enfuit de la ville , 
le moyen de fe retirer ; & donna à ceux qui y 
refterent , le tems de reprendre courage & de 
pourvoir à leur sûreté : car abandonnant le refte 
de la ville , ils fe fortifièrent dans le capitole 
qu’ils remplirent de toutes fortes d’armes ; & 
leur premier foin fut d’y retirer- les chofes fain- 
tes & tout ce qui regardoit la religion. Les 
veftales s’enfuirent & emportèrent leur feu avec 
toutes les autres chofes facrées , dont la garde 
leur eft commife. Il y a pourtant des auteurs 
qui écrivent qu’elles ne gardent que le feu im- 
mortel que Numa confacra, & qu’il leur con- 
fia comme le principe de toutes chofes ; car le 
feu eft de tous les élémens celui qui a le plus 
de mouvement de fa nature . 1 Or toute généra- 
tion 

* C’eft la queftion a. que toute génération eft 

1 Or toute génération tjl mouvement de peur qu’on 
mouvement , ou du-moins un ne l’accufe de tomber dan* 
mouvement ,) Apres avoir die l'opinion de ceux qui foûte- 

noient 
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tion eft mouvement , ou du moins avec mouve- 
ment. m Les autres parties de la matière , fi la 
chaleur vient à manquer , demeurent oifives & 
inutiles , & dans une efpece de mort. Elles dé- 
firent & recherchent la force du feu comme 
leur ame , & elles n’ont pas plutôt trouvé cette 
chaleur vivifiante , qu elles font difpofées à agir 
ou à fouffrir. C’eft pourquoi ce prince , parfai- 
tement inftruit des fecrets de la nature , & qui 
à caufe de fa fagefie pafl'oit pour avoir des con- 
verfations particulières avec les mufes , confi- 
era ce feu, & voulut qu’on le gardât toujours 
vivant, fans le laifier jamais éteindre, comme 
la parfaite image de la vertu immortelle qui ar- 
range & conferve tout cet univers. Les autres 
difènt que , félon la coutume des Grecs , le 
feu brûle toujours devant les lieux faints , com- 
’ me une marque de la pureté qu’ils exigent ; 
mais ils foutiernent qu’au-dedans il y a des cho- 
fes cachées qu’il n’efl: permis de voir qu’à ces 
vierges facrées qu’ils appellent vertales. Le 
bruit même a couru que le palladium , qu’Enée 
porta de Troie en Italie , y étoit enfermé. 

* On conte que Dardanus , ayant bâti la ville 

de 


noient qu'il n'y avoir qu'un 
principe des êtres, il Te re- 
prend & dit , ou du-moins 
avec mouvement. 

m Les autres parties de la 
matière y fi la chaleur vient à 
manquer y demeurent oifives.) 
Si la chaleur eft ncceiraire à 
la matière pour la mettre en 
mouvement , la mat'ere eft 
néceftàirc à la chaleur pour 
l'entretenir, 11 faut que le 


feu donne du mouvement à 
la matière fans la confumer, 
& que la matière nourrifle le 
feu lans l’éteindre. Hippo- 
crate i dans le premier iivte 
de la Dicre. 

" On conte que Dardanus 
ayant bâti la ville de Troie , 
confacra les dieux de Samo - 
thrace qu'il avoit portés avec 
lui.) Le pocte Arctinus , d T- 
ciple d’Homerc , 2c après lui 
Ca- 


Digitized by Google 


C A M I L L Ü S. 161 

de Troie , confacra les dieux de Samothrace 
qu’il avoit portés av.ec lui , & qu’il leur établit 
un culte & des facrihces ; & qu’à la prife de 
Troie Enée enleva ces mêmes dieux , & les 
porta en Italie. Ceux qui prétendent mieux la- 
voir ces myfleres , d i lent qu’il y a deux ton- 
neaux qui ne font pas fort grands , dont l’un cil 
ouvert & vuide , & l’autre eft plein & fermé, & 
qu’ils ne peuvent être vus que des feules veftales. 
Mais d’autres foutiennent que ces derniers ont été 
trompés , fur ce que ces vierges , dans le tems 
de leur fuite , mirent la plupart des chofes fa* 
crées dans deux tonneaux qu’elles enterrerent 
fous le temple de Quirinus , d’où l’endroit mê- 
me a été appellé Dcliola , du nom de ces ton- 
neaux ; 

Calliftratus , qui avoit fait 
l’hiftoire des choies de Sa- 
mothrace , ont écrit que 
Chryfe , fille de Pallas , fe 
mariant à Dardanus, lui por- 
ta en dot des préfens qu’elle 
avoit reçus de Minerve , qui 
confiitoient en deux Itatues 
de cetre décile , & en quel- 
ques Itatues des grands dieux 
ou dieux Cablres; qu’aprcs 
que les ArcaJicns , pour fuir 
le déluge , fc furent retirés à 
Samothrace , Dardanus fit 
bâtir un temple à ces dieux , 
dont il ne dit le nom à pcr- 
fonne , & leur établit un 
culte ; qu'il transporta cnfui- 
te en Afie ces Itatues ; que 
fes defccndans les confacrc- 
tent dans un temple de la 
citadelle d’Ilion , où elles 
éroient gardées avec grand 
£>in ; & que la ville balte 


ayant été prife par les Grecs, 
F.néc fe rendit maître de la 
citadelle, enleva ces dieux 
& les porta en Italie. Dcnys 
d’Halicarnafic femblc être 
perfuadé que parmi ces dieux 
Troyens, écoient les dieux 
Pénates qu’il avoit vus dans 
un vieux temple à Rome. 
C’étoient deux jeunes hom- 
mes afïis , tenant chacun une 
lance, d'un ouvrage fort anti- 
que , & avec cette inlcriptioQ 
DENAS, pour PENAS, à 
quoi s'accorde ce vers de Vir- 
gile : Cum pcnatibus &• ma* 
%nis d'tis. Je croi qu'il eft très- 
inutile de rechercher quels 
étoient ces dieux , puifque 
les peuples memes qui les 
adonivnt ont toirours igno- 
ré leur nom. On ne peiK 
faire que des conieètares 
tus-ime ruines, s 


* 
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neaux ; & prenant avec elles ce qu’il y avoit de 
plus faint & de plus confid.érable , elles s’enfui- 
rent le long de la riviere. 

Parmi ceux qui prenoient la fuite , il y avoit 
un plébeïen , appellé Lucius Albinus , qui em- 
menoit fur un chariot fa femme , fes petits en- 
fàns & les plus néceflaires de fes meubles. Dès 
que cet homme eut apperçu ces veftales qui 
pcrtoient entre leurs bras les chofes iacrées , 
marchant làns aucune aide , & ayant beaucoup 
de peine à fe traîner, il fit defcendre fa femme 
& fes enfâns , jetta tous fes meubles , & donna 
fon chariot à ces faintes filles, afin qu’elles s’en 
fervififent pour fe retirer dans quelqu’une des 0 
villes Greques. Cette grande piété d’Albinus , 
& ce refpeét qu’il eut pour la Divinité dans un 
tems fi dangereux & fi difficile , m’ont paru di- 
gnes quej’en fille mention dans ce récit , & que 
je tâcnafle de les conferver dans le fbuvenir des 
hommes. 

Tous les autres prêtres des dieux & les plus 
vénérables vieillards de la ville , * qui avoient 
été confuls, ou qui avoient obtenu l’honneur du 
triomphe , n’eurent pas le cœur d’abandonner 
la ville ; mais prenant leurs plus belles robes 
(âcrées , ils adreflerent aux dieux une priere 
lolemnelle dont le formulaire leur fut didé fé- 
lon la coutume par le fouverain pontife , comme 
fc dévouant eux * mêmes pour leur patrie ; & 
suffirent dans la grande place fur des lièges d’y- 
voire , attendant la fortune qu’il plairoit aux 
dieux de leur envoyer. ' Trois 

• Il les conduifît lui-mê- été magiftrats curules . c’eft- 
mt à Cœres, ville Greque, à-dire ceux qui avoient le 
feltie par les Pélafges. droit d’être afliî fur le fiégc 

i Tous ceux qui avoient d’yvoire. 

« C’é- 
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• r Trois jours après la bataille , Brennus arriva 
avec Ton armée. Les portes ouvertes & les mu- 
railles fans gardes & fans défenfe , lui donnè- 
rent d’abord quelque foupçon , car il ne pou- 
voit croire que les Romains abandonnaient 
ainfi la partie , & qu’ils fuient fi abattus. En- 
fin ayant connu la vérité , il entra par la porte 
Colline, & prit Rome, quelque trois cent fai- 
sante 5 ans après fa fondation , r au - moins s’il 
eft vrai qu’on ait confervé un compte sûr & 
fidele de ces tems - là , dont le defordre & la 
confufion ont rendu beaucoup de chofes , mê- 
me moins anciennes , fort douteufes & fort ob- 
fcures. 

' Cependant un bruit fourd de cette calamité 
& de cette prife fe répandit d’abord jufqu’en 
Grece ; f car Héraclide de Pont , qui n’étoit 

pas 

» 

9 C’étoit 366. ans après. encore aucun écrivain ; elle 
r Au moins s'il e/l vrai n’en connoidoit même au- 
qu'on ait confervé un compte cun , comme Horace l'allure 
Jur & fidele de ce tcms-là. ) dans la première épître du 
Tite-Live fait allez connoî- fécond livre. Les Romains 
tre au commencement du )i- commencèrent fort tard à li- 
vre vj. qu’on n’a de ce tems- rc les écrits des Grecs, 
là aucun compte qui foit fi- * Cependant un bruit fourd 
dele , tant parce que les Ro- de cette calamité & de cette 
mains ne fe mê oient pref- prife fe répandit jufqu'en Gre» 
que pas encore d’écrire , que ce.) Le peu de bruit que fit 
parce que les commentaires en Grece cette prife de Rome 
des pontifes & les autres mo- par les Gaulois, eft une mar- 
numens publics & particu- que certaine du peu de com- 
licrs , avoient été la plupart merce que les Grecs avoient 
confumés par le feu. Chofe alors en Italie, 
étrange , pendant que la * Car Héraclide de Pont , 
Grece avoit tant de grands qui n’étoit pas fort éloigné 
hiftoriens , tant d'excellens de ces tems-là.) 11 en étoit fi 
poètes , & tant de grands peu éloigné, qu’il vivoit dans 
philofophes , Rome n'avoit ce tems-là même , puifqu’il 

étoit 
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pas fort éloigné de ces tems-là , écrit dans fo» 
traité de lame, qu’il vint des nouvelles d’Occi*' 
dent qu’une armée , venue du pays des Hyper- 
boréens, avoit pris une ville Greque nommée 
Rome , qui étoit dans cette contrée près de la 
grande mer ; u mais je ne m’étonne pas qu’un 
écrivain aufli fabuleux & aufli menteur qu’Hé- 
raclide , ait amplifié & embelli la vérité de 
cette prife de Rome , en y ajoùtant fes Hyper- 
boréens & fa grande mer. Le philofophe Arif- 
tote témoigne formellement qu’il avoit ouï dire 
que la ville de Rome avoit été prife par les 
Gaulois : * mais il dit que celui qui la fauva 

étoit 

étoit difciple de Platon , & pont Euxin » ne connoi/Tant 
qu’il le fut enfuite d’Arilto- pas encore l’Océan,-8t qu’il* 
te. Quand Rome fut prife , donnoient aux peuples du 
riaton n’avoit que 41. ans. Nord le nom d'Hyperbo- 
» Mais je ne m'étonne rétns , qui ne lignifie autre 
pas qu'un hifioricn auffi fa L u- chofe que fort feptentrto- 
leux & auffi menteur qtt' Hé- naux. On peut voir Stra- 
raclide , ait amplifié 6 ‘ cm- bon , livre xj. & ce qui a été 
bclli.) Ce jugement que Plu- remarqué fur Feftus au mot 
tarque fait d’Héraclidc, ne Hyperborei. Cela n’cropcchc 
paroît pas bien fondé ; il pas qu’Héraclidc de Pont ne 
i’accufe d’avoir embelli la fut un écrivain fabuleux & 
prife de Rome , & de lui a- menteur ; car c’étoit le vice 
voir donné un air de fable , non-feulement des anciens 



grande mer ; mais ce terme fable à l’hiftoire , pour ren- 
d'Hyperboréens n’elt pas dre leurs écrits plus merveil* 
plus fabuleux que Nation leux , par - là plus agréa- 
Celtique , ni celui de grande blés ; mais ils ne laiflcient 
mer plus recherché que celui pas quelquefois de dire vrai , 
de mer Etrurier.ne ou Tof- comme on le voit par Héro- 
cane. Plutarque avoit oublié dote aufli fabuleux qu’Héra* 
que les anciens appelloicnt clide. 

la mer Méditerranée la gran- et Mais il dit que celui oui 
de mer , par oppofition au la fauva étoit appelle Lu- 
cius.) 
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écoit Lucius. Or Camillus étoit appellé Mar- 
cus , & non pas Lucius ; mais ils n'en ont parlé 
que par ouï-dire. 

Brennus , étant maître de Rome , fît afïiégec 
le capitole par une partie de Tes troupes , & 
avec le relie il defcendit par la grande place. 
Là , voyant tous ces vieillards affis avec tous 
leurs ornemens , & dans un profond fîlence , qui 
ne fe levoient point à l’approche des ennemis , 
qui ne changeoient point de vifage , & qui , 
tranquillement appuyés fur leurs bâtons, fe re-r 
gardoient fans donner aucune marque de craii> 
te , il fut frappé d’admiration. Les Gaulois , 
étonnés comme lui d’un fpe&acle fi furprenant , 
furent long - tems fans oler ni les approcher ni 
les toucher , les regardant comme des dieux 
qui ne manqueroient pas de punir leur inlolen- 
ce ; jufqu’à ce qu’un d’eux , plus hardi que les 
autres , s’approcna de Manius Papirius , & avan- 
çant la main , la pafla doucement le long de fa 
barbe qui étoit fort longue. Papirius le frappa 
de fon bâton fur la tête & le blefia dangereule- 
ment ; e Barbare irrité tira fon épée & le tua. 
Ils tuerent enfuite tous les autres fur leurs fié- 
ges , & pafferent au fil de l’épée tous ceux qu’ils 
rencontrèrent devant eux. Us employèrent plu- 
sieurs jours à piller les maifons & faccager la 
ville, où ils mirent enfin le feu pour fe venger 

de 

1 - 

cïur. ) L’hiftoire Romaine Albinus , & qu’il a prétendu 
n’éioit pas encore bien con- que ce fut lui qui , en fau- 
nuc en Grèce du tems d’A- vant par fa piété les veftales 
riftote , & ce philofophe peut & les dieux qu’elles por- 
fort bien avoir confondu les toifnt > fut la prc-miccc cau- 
noms ; mais peut-être auflî fe du falut de Rome, 
a-t-il voulu parler de Lucius 

1 vi/ie II, ■ M y Cat 
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de ceux qui occupoient encore le capitole ; & 
qui , bien loin de fe rendre , après en avoir été 
fommés, repoufloient vigoureufement leurs at- 
taques en détendant leurs retranchemens. Voilà 
pourquoi ils ruinèrent la ville & patterent au fil 
de l'épée tous ceux qui tombèrent entre leurs 
mains , fans épargner ni âge Ui fexe. 

Le capitole tenant plus long-tems qu’ils n’a- 
voient cru , & les vivres y commençant à leur 
manquer , ils partagèrent leur armée ; une par- 
tie demeura avec le roi pour continuer le fiége ; 
St l’autre partie , fe divilânt par compagnies & 
par bandes , fedifperfa & alla fourrager la cam- 
pagne & piller les bourgs avec une entière (é- 
curité St une extrême confiance en leur bonne 
fortune. Par hazard la plus gro(Te troupe & la 
mieux difciplinée alla du coté d’Ardées, où 
Camillus , depuis fon exil , menoit la vie d'un 
fimple particulier , fans fe mêler d’aucune affai- 
re ; mais alors réveillé par tout ce qui fe pa£ 
foit , & ranimant fes efpérances , il etoit agité 
de differentes penfées , St cherchoitles moyens, 
non pas de fe dérober à la fureur des Gaulois , 
mais de les repoufler & de les vaincre , fi l’oc* 
cafion s’en préfentoit. Voyant donc que les ha- 
bitans d’Ardées étoient aflez forts en nombre , 
imais qu’ils manquoient de réfolution & de cou- 
rage , à caufe du peu d’expérience & de la lâ- 
cheté de leurs chefs , il s’adrefla à la jeunette , 
St leur dit : Qu’il ne falloit pas imputer la défaite 
des Romains à la valeur des Gaulois , ni s'imaginer 
que les calamités , qui leur etoient arrivées pour avoir 
manqué de prudence & pour avoir fuivi de mauvais 

con • 

y Car le feu en avoîteon- & ceux de la campagne a-, 
ia.né la plus grande partie , voient éié portés à Vues. 
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tonfeils , fuffent "ouvrage de ceux qui riavoient rien 
contribué à leur vifloire ; mais qu'il falloit attribuer 
ce revers à la Fortune qui avoit voulu montrer Jon 
pouvoir ; que plus U y avoit de danger, plus il étoit 
glorieux de repoujfer une guerre étrangère & barbare , 
qui comme le feu ne finiffoit & ne s'éteignoit qu'a - 
près a,voir conjumé tout ce quelle avoit vaincu ; que 
s’ils voulaient avoir de la fermeté 6 » du courage , il 
leur promettait en tems 6 * lieu une vifloire aifée & 
fans aucun danger. Comme il vit les jeunes g v»s 
touchés de fes difcours , il alla aux chefs & au 
fénat d’Ardées; & les ayant perfuadés, il arma 
tous ceux qui étoient en âge de porter les ar- 
mes ; & de peur que l’ennemi , qui étoit fort 
près , n’en fut informé , il les tint renfermés 
dans la ville. 

Les Gaulois revenant chargés de butin , après 
avoir couru & fourragé tout le pays, campè- 
rent en défordre & avec beaucoup de négli- 
gence , & ne penferent qu’à boire ; la nuit les 
furprit yvres , & le filence régna feul dans leur 
camp. Camillus , averti par fes efpions , fit fortir 
fes troupes d’Ardées; & ayant fait fans bruit 
tout le chemin qui étoit entre les ennemis & la 
ville , il arriva à leur camp fur le minuit. D’a- 
bord il fit jetter de grands cris à fes- troupes, 
& commanda aux trompettes de fbnner pour 
effrayer les Barbares qui à ce grand bruit reve- 
noient à peine de leur femme & de leur yvref- 
fe. Il y en eut quelques-uns qui fe. réveillèrent 
en furfaut , & qui prenant les armes foutinrent 
quelque tems l’effort de Camillus , & moururent 
en combattant ; mais la plupart , accablés de vin 
& de fommeil , furent tues tout endormis. Le 
petit nombre de ceux qui fe fauverent à la fa- 
veur de la nuit , fut ratrapé le lendemain par la 
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cavalerie qui , les trouvant errans & difperfés*, 
en fit un grand carnage. 

La Renommée fema auflî-tôt le bruit de cet- 
te défaite dans toutes les villes voifines , & 
porta quantité de jeunes gens à fie joindre à 
Camillus; fur -tout les Romains qui, après la 
journée d’Allia , s’étoient réfugiés à Veïes, 8c 
qui alors déploroient leurs malheurs par de tel- 
les plaintes : Quel capitaine , diloient-ils , la For- 
tune a ravi à la ville de Rome pour le donner à celle 
d Ardèes , afin de la rendre illufire par fies grands 
exploits ! Et cependant celle qui a porté 6* qui a 
nourri un fi grand homme , demeure entièrement per- 
due & détruite : 6* nous , faute de capitaine , nous 
nous tenons renfermés derrière Us murs d'une ville 
étrangère , & nous demeurons Us bras croifès , tra- 
hijfant rnalheureufement Ü Italie. Revenons de cette 
honteufe langueur , & envoyons demander notre gé- 
néral au peuple d Ardèes ; ou , prenant nous-mêmes 
Us armes, allons nous ranger fous fes ètendarts. 
Car enfin il nefi plus banni , & nous ne fommes plus 
citoyens , puifqu il ri y a plus de Rome , 6* que notre 
patrie ejl entre Us mains de nos ennemis. 

Cet avis fut approuvé , & l’on députa fur 
l’heure même à Camillus , pour le prier d’accep- 
ter la diarge de général ; ï mais Camillus re- 

. ■ v pondit 


* Mais Camillus répondit 
qu'il n'acccpteroit celte char- 
ge. ) C’ifti it certainement 
l’efprit de Camillus , qui 
n'jiuroit pas feulement chan- 
gé le lieu de fon exil • fans 
l 'ordre du fénat & du peu- 
ple , comme Titc-Livc le dit 
formellement ; mils le mê- 
me Tite-Live écrit que ce fu- 


rent les Vtïens , qui avant 
que d’appellcr Camillus . en- 
voyèrent en demander h» per- 
miffion au fénat ; fur quoi il 
fait cette belle réflexion qui 
mérite de n’étre pas oubliée : 
Adeo regebat omnix pudor , 
di/criminatjue rerum , propc 
perditis rebus , fervabant. 
« Tant la pudeur gouvtrnoit 
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pondit qu’il n’accepteroit cette charge , qu’après 
que les citoyens , qui étoient dans le capitole > 
auroient confirmé leur choix par leurs fuffrages 
félon les loix ; & que pendant qu’ils vivroient , 
il les regarderait comme le corps de la répu- 
blique , leur obéiroit avec une entière foumif- 
fion , & n’entreprendroit rien fans leur ordre. 

On admira la modération & la probité deCamil- 
lus ; mais on n’a voit perlbnne pour porter ces nou- 
velles au capitole; il paroiffoit même entièrement 
impoflïble de faire entrer quelqu’un dans cette 
citadelle ferrée de fi près par les ennemis qui. 
étoient maîtres de la ville. Heureufement par- 
mi les jeunes gens, il y eut un certain Pontius 
Comminius , d’une naiflance médiocre , ou 
moyenne, mais qui brûloit d'envie de fe figna- 
ler & d’acquérir de la gloire; il s’offrit volon- 
tairement à courir ce danger. Il ne voulut pas 
fe charger de lettres, de peur que, venant à 
être pris , les ennemis ne découvriffent le def- 
fein de Camillus ; mais prenant une méchante 
robe fous laquelle il cacha quelques pièces de 
liège , il fe mit en chemin , & marcha tout le 
jour fans aucune crainte. A l’entrée de la nuit 
il arriva près de la ville ; & voyant qu’il ne 
pouvoit paffer la riviere fur le pont 'qui étoit 
gardé, il entortilla fur fa tête fa robe qui étoit 
peu chargée d’étoffe * & afléz légère , & fe mit 
à la nage , foutenu par ces écorces de liège avec 
lefquelles il traverfa le fleuve 1 jufqu’à la ville ; 
& continuant fon chemin en évitant toujours les 
. endroits 

£ 

*» en toutes rencontres , & » tés en toutes cltofe» , lors 
» tant on obfervoit ave^ la » même que tout étoit pr*f- 
h derniere exnflitude , juf- » que perdu. 

» qu’aux moindres formali- s , . > 
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endroits où il jugeait par le bruit & par le» 
feux que l’on fàifoit la meilleure garde , il gagna 
la porte * Carraentale où le lilence étoit le plus 
grand , & du côté de laquelle lé mont ducapi- 
tole étoit le plus roide, & le rocher qui l'en- 
vironne, le plus efcarpé ; il grimpa fur ce ro- 
y cher par l’endroit le plus difficile & le plus dé- 
fert , avec beaucoup de travail & de peine , làns 
être apperçu , & arriva jufqu’aux premières 
fentineltes : après qu’il les eut falués , & qu’il 
leur eut dit fon nom , ils le reçurent avec une 
extreme joie , & l’envoyerent aux magiftrats. 

Le fénat fut aflemblé fur l’heure même. Pon- 
dus leur apprit la vi&oire que Caraillus avoit 
remportée , & dont ils n'avoient pas eu le moin- 
dre vent , leur dit la réfolution des foldats , & 
les exhorta à confirmer la charge de général k 
Camillus, vu que c’étoit le feul à qui les Ro- 
mains de dehors étoient réfolus d’obéir. Ces 
nouvelles entendues , le fénat, après avoir dé- 
libéré quelque tems, élut Camillus didateur, 
& renvoya par le même chemin Pondus, qui 
eut à fon retour la même bonne fortune ; car il 
pafla fans être apperçu , & rapporta aux Ro- 
mains de dehors les ordres du fénat dont ils fu- 
rent fort joyeux. 

Camillus trouva vingt mille hommes en ar- 
mes ; & ayant joint à cette armée un plus grand 
nombre d’allies , il fe prépara à aller attaquer 
les Barbares. Voilà de quelle maniéré Camillus 
fut élu didateur pour la fécondé fois. Il fe ren- 
dit incontinent à la ville deVeïes; & s’étant 

mis 

* Porte , ainfi appel lée à toit tout auprç* au pied du 
cau r e du temple de Carmen- capitole, 
ta , mere d'Evandrc , qui é- . 
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mis à la tête de l’armée avec tous les fecours 
des alliés , il marcha contre les ennemis. 

Dans ce tems là quelques-uns des Barbares , 
qui étoient au fiége , paffant par hasard près de 
l’endroit par où Pontiusétoiç monté la nuit au 
capitole , & appercevant en plufieurs endroits 
les traces de les pieds & de Tes mains , com- 
me en grimpant il s’étoit accroché à tout ce qu’il 
avoit pu empoigner , les herbes & les broflailles 
qui étoient le long des rochers, foulées, & la terre 
éboulée par -ci par- là > ils allèrent en faire le 
rapport au roi , qui , s’étant rendu fur les lieux, 
& ayant confidéré de près ce qu’on lui avoit 
rapporté , ne dit rien fur l’heure ; mais le foir 
il aflembla tous ceux qui étoient les plus dif* 
pos & les plus légers parmi fes troupes , & 
les plus propres à gravir fur les monts les 
plus efcarpés , & leur dit : Les ennemis nous 
montrent eux-mêmes le chemin qui nous étoit caché 
jufquici y & nous font voir que ce rocher nejl ni 
impraticable ni inaccejfible. Ce nous feroit une gran- 
de honte , après de fi heureux commencemens , de dé- 
fefpérer de la fin & d abandonner ce fort comme im- 
prenable ; lorfque les ennemis mêmes nous marquent 
les endroits par où il peut être pris : où un feul hom- 
me a pu monter y plufieurs y monteront l’un après 
£ autre ; cela fera même d autant plus facile , qu’ils 
s’entraideront : je defiine de grandes récompenses & 
de grands honneurs à tous ceux qui en cette occafion 
auront donné des preuves de leur courage. 

Les Gaulois , excités par ces promefles , pro- 
mirent gaiement de monter. En effet , fur le 
minuit ils commencèrent à grimper à la file avec 
un fort grand filence , en s’accrochant à des ro- 
chers fort efcarpés & fort difficiles , mais qu’ils 

trouvèrent pourtant moins inacceflibles qu’ils 
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n’avoient penfé; de maniéré que les premiers 
avoient déjà gagné la hauteur, & alloient fe 
rendre maitres des retranchemens , & faire 
main baffe fur les fentinelles qui étoient tous 
endormis ; car ni homme ni chien ne les avoit 
découverts : mais il y avoit des oies facrées 
qu’on nourriffoit autour du temple de Junon. Au- 
paravant on leur donnoit de la pâture en abon- 
dance ; mais depuis quelque tems elles étoient 
fort négligées , parce que les vivres avoient 
commencé à manquer , & qu'il y en avoit à 
peine pour les hommes. Or cet animal a fouie 
fort fubtile , & il eft li peureux qu’il s’effraie 
par le moindre bruit ; & celles-là , encore plus 
éveillées par la faim , & par conféquent plus 
faciles à allarmer , fentirent promptement l’ap- 
proche des Gaulois , & fe mirent à courir & à 
crier contr’eux , de forte qu’elles éveillèrent tous 
ceux de la fortereffe ; joint que les Gaulois fe 
voyant découverts , ne s’empêchèrent plus de 
faire du bruit ; au contraire, ils allèrent aux 
Romains avec des cris épouvantables. 

Dans cette allarme , les alïiégés , faififlànt im- 
pétueufement les premières armes qu’ils ren- 
contrèrent fous la main , fe défendirent comme 
ils fe trouvèrent. Le premier de tous fut Man- 
lius , homme confulaire , fort robufte de fa per- 
fonne , & d'une grandeur de courage que rien 
ne pouvoit étonner. Il fe trouva en tète deux 
Gaulois qui le chargèrent; comme l’un d’eux 
-levoit fa hache pour lui abattre la tête , il le 
prévint , & lui abattit la main d’un coup d’épée , 
en même - tems il heurta l’autre li rudement au 
vifage avec fon bouclier , qu’il le renverlà dans 
le précipice , fit ferme -iur la muraille avec tous 
ceux qui étoient accourus autour de lui , & re- 

pouffa 
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pouffa les autres barbares qui avoient grimpé 
jufqu’au haut, qui n’étoient pas en fort grand 
nombre , & qui ne firent rien qui répondît à 
l’audace de cette a&ion. 

Le lendemain dès le point du jour, lesRomains, 
effrayés encore du danger qu’ils venoient d’é- 
chapper par une efpece de miracle , jetterent 
du haut en bas du rocher dans le camp des en- 
nemis le capitaine qui avoit commandé la garde 
la nuit précédente, & décernèrent à Manlius, 
pour le prix de fa victoire, une récompenfe plus 
honorable qu’utile; car ils lui donnèrent chacun 
ce qu’ils avoient de vivres pour un jour , c’eft- 
k dire , ùnedemi-livre de froment du pays ; * 8c 
de vin , le quart d’une cotyle greque. 

Cette entreprife manquée , les Gaulois coin-'- 
mencerent à perdre courage : car ils n’avoient 
plus de vivres , n’ofant aller au fourrage de peur 
de Camillus ; & la maladie étoit dans leur ar- 
mée , parce qu’ils étôient campés parmi des 
monceaux de morts entaffés les uns furies au- 
tres, & entre des ruines de maifons brûlées , 
dont la cendre, qui étoit fort haute, corrompoit 
tellement l’air par fa (echereffe & par fon âcre- 
té, lorl'qu’elle étoit élevée par le vent ou échauf- 
fée 


. * Et de vin le quart d'une 
cotyle greque. ) La cotyle 
greque coatenok : un peu 
moins qu’une chopirte de Pa- 
ris , car elle con enoit iix 
cyathe* , & ü en fan quinze 
pour la pinte : : infi le quart 
d’une coty'e n’étoit pas totu- 
à-fait la moitié de notre de- 
mi- Teptier. Tite-Livc appelle 
ce prétendu quart dé cotyle 
jfutrtonot ; ce qui peut bien 


avoir trompé Plutarque , car 
quartar us eft certainemen» 
la moitié de la cotyle , & 
Plutarque trompé par le mor, 
l’a piis pour le quart Quoi 
qu’il en foit , la chofe paroît 
très * petite en elle - même j 
mais la difette où l’on étoit , 
rendoit cette largefle une 
grande marque de l’affeftion 
qu’on avoit pour Manlius» 
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fée par le foleil , qu’on ne refpiroit qu’un poifoir 
fubtil qui confumoit les entrailles ; & ce qui con- 
tribua encore davantage à cette contagion , ce 
fut le changement de vie : car venant de lieux 
ombragés & couverts, qui foumifloient par- 
tout des afyles agréables contre les chaleurs de 
l'été , ils lé trouvoient dans des lieux bas 8c 
fort malfains, fur - tout pour l’automne , à quoi 
ils ne purent réfifter. Tout cela joint à la lon- 
gueur du fiége qui avoit déjà duré lix mois en- 
tiers , excita dans leur camp une perte fi fb- 
rieufe , qu’on n’enterroit phis les morts à caufe 
de leur trop grande quantité. 

Cette extrémité des-Gaulois ne rendort pas 
la condition des afliégés meilleure ; la Famine*, 
qui augmentoit tous les jours , les prefîbit d’un 
côté ; & de l’autre , l’ignorance de ce quefàifoit 
Gamillus, leur abattoit extrémementle courage ? 
car perfonne ne pouvoitleur en porter des nouvel- 
les , tant les Barbares faifoient bonne garde dans 
la ville tout-autour du fort. Les deux partis étant 
donc également découragés, il y eut quelques 
propofitions d’accommodement , qui commen- 
cèrent d’abord par les gardes avancées , qui * 
fe trouvant a fiez ‘ près » entrèrent en quelque 
efpece de pourparler. Enfuite , par la permiflion 
de ceux qui commandoient dans la forterefle , 
Sulpitius , tribun militaire , s’aboucha avec Bien-» 
nusw On convint que les afiiégés donneroient 
mille livres pefant d’or , & que les Barbares » 
après l’avoir reçu, retireroient leur armée de, 
la vilje & des frontières. 

Lès fer mens prêtés de part 8t d’autre , & l’or, 
apporté pour.être pefé , les. Gaulois trompèrent, 
d’abord en cachette par de faux poids , & enfuite? 
à découvert, en arrêtant & fàifàut pencher une 
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des baffins de la balance. Les Romains fe plai- 
gnirent de ce procédé ; mais Brennus, ajoutant 
l’inlulte & la raillerie à l’injuftice , détacha fon 
épée , & la mit encore avec le ceinturon dans 
la balance par deflus les poids. Sulpitius lui de- 
manda ce que cette a&ion vouloir dire ? Que 
voudroit-elle dire , répondit Brennus , Jinon c mal- 
heur aux vaincus i Et cette parole eft demeurée 
en proverbe. 

Sur cela les Romains étoient partagés : les 
uns , irrités de cette infolence & pleins de ref- 
fentiment , vouloient qu’on reprît l’or , & qu’on 
remontât au capitole pour y ioutenir encore le 
fiége ; & les autres étoient d’avis de diïfimulef 
cette médiocre injure , & de ne pas faire con- 
fifter la honte à donner plus qu’on n’avoit pro- 
mis , puifque l’affront ne confiftoit qu’à donner , 
& que la néceffité du tems les avoit réduits à le 
boire. » ' 

. Pendant qu’ils conteftoient ainfi entr’eux &t 
avec les Barbares, Camillus , qui étoit aux por- 
tes de Rome , avant appris tout ce qui s’etoic 
paflfé , commanda à fon armée de fuivre en bon 
ordre & au petit pas ; & s’avançant avec l’élite 
de fes troupes , il arriva fur le lieu. Les Romains 
s’étant ouvert le reçurent comme leur dictateur 
avec beaucoup de refpeifc & dans un profond 
filence. Là, Camillus prenant l’or le donna à 
fes gens , & commanda aux Gaulois de repren- 
dre leurs poids & leurs balances , & de fe re- 
tirer ; Car y leur dit-il , * la coutume des Romains 

. ‘fl 

• ♦ 

* VÆ VICTTS. le fer.) Plutarque a emprunté 

a La coûtume des Ro/nains cette prnféc de The L ve * 
tfi de eonferver leur' patrie , ferroque non aura récupéra te 
non pas avec l’or , mais avec patriam jubtt, Liv. v, -p/» ' 
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efl de confervcr leur patrie , non pas avec l’or , mais 
avec ’e fer. 

Brennus fe mit en colere , & fe plaignit que 
c’étoit une inflation au traire. Camiilus lui ré- 
pondit : que ce traité n’avoit pas été fait légitimé - 
ment , & qu'il netoit pas valable ; parce que lui étant 
dittateur , & rïy ayant point d’autre general établi 
par la loi , ils avotent traité avec des gens qui ria- 
voient aucun pouvoir ; c'efl à moi feul , ajoüta-t-il , 
qu’il faut s’adreffer préfentement , fi vous avejj quel- 
que demande à faire : car je viens avec une autorité 
‘légitime ; «S* je Juis le maître , ou de vous pardonner 
fi vous ave^ recours aux prières y ou de vous punir 
comme des coupables fi vous ne vous repente 

Ces paroles firent lortir Brennus hors de lui ; 

commande à fes gens de prendre les armes. 
Les Romains en font de même Les deux partis 
tirent l’épée en même tems & fe chargent , mê- 
lés les uns avec les autres , comme on le peut 
penfer , vu qu'ils étoient dans des ruines de mai- 
fons , dans des rues étroites & dans des lieux 
ferrés, qui ne fouffroient point d’ordre de ba- 
taille- Mais bientôt après , Brennus , devenu plus 
fage , retira fes troupes dans (ûn camp avec peu 
de perte ; & les faifant marcher dès la nuit mê- 
me, il abandonna la ville, & alla camper à huit 
milles, près du chemin qui meneà Gabies. 

Le lendemain , dès la pointe du jour , Camil- 
1ns fut en prélence couvert d’armes éclatantes , 
& fuivi de fes Romains qui étoient alors aufli 
formidables , qu’ils étoient auparavant abattus. 
31 leur donna-, la bataille qui fut fort rude & qui 
dura fort long tems , jufqu'à ce qu’ennnles Gau- 
loit furent entièrement défaits , 6c leur camp 
pris après un très-grand carnage. Ceux qui pri- 
rent la fuite fuient tués par les Romains qui les 

pour- 
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'pourfuivirënt fort vivement ; & ceux qui , s’étant 
difperies , échappèrent à leur pour faite, furent 
accablés par ceux qui fortirént contr’eux des 
villes & des villages voinns. Ain!) Home, qui 
avoit été prife d’une maniéré il furprenante , 
fut fauvée d’une maniéré pius Surprenante en- 
core , après avoir été au pouvoir des Barbares 
fept mois entiers. Car ils y entrèrent un peu 
après le quinze de Juillet , &. ils en furent chat- 
fés vers le treize de Février. 

e Camillus rentra triomphant dans la ville » 
comme le libérateur de la patrie qu’il avoit re- 
tirée des mains des ennemis , & comme celui 
qui ramenoit Home dans home même ; car les 
Komains , qui avoient été dehors pendant le fié- 
ge avec leurs femmes & leurs enfans , fuivoient 
lèn char ; & ceux qui avoient été affiégés dans 
le capitole, & qui s’étoient vus à la veille de 
mourir de faim, allèrent à leur rencontre; & 

s’em- 

» les foldats dî'ent ea ces. 
i> occasions lan< préparation 
» & fans art , il eft appcllé 
»> Romulns , { ere de la pa- 
» trie , & le fécond fondt- 
» teur de Rome ; louanges 
» qui n’étoienc nullement 
» vaines & qu’il méritoit ». 
Cela marque la coûtu ne qui 
s’obfervoi. dans les triom- 
phes , où L’on fonffroit des 
jeux fatyriques , & où l’on 
permettoit aux foldats de 
railler & de brocarder les 
triomphateurs. L’origine de, 
cette coûiume eft expliquée 
dans Denys d’Halicatiuflc* 
Liv, vij. 


* Camillus rentra triom- 
phant dont la r ille , comme 
le libérateur de f i pâtre. ) 
Tite- Live releve davantage 
ce triom; he de Camillus , & 
l’expofe mieux à nos yeux , 
en difant : Diclator, rccu- 
perata ex hoflibus patria , 
iriumphans in urbem redit y 
interque jocos militâmes , quos 
incond.tosjaciunt, Romvlus 
ac parens pairice , condltorque 
aller urbis, haud vanh a idi- 
bus anpellatur. « Le di£la:cur 
u après avoir retiré fa patrie 
„ des mains de* ennemis, 
» rentre triomphant dans la 
» ville; & parmi les plaifan- 
u tcries & les bons mots que 
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s’embraflant les uns & les autres , ils verfoient 
tous des larmes de joie pour un bonheur fi ioef- 
péré 8c qu'ils oloient à peine croire. Les prê- 
tres des dieux 8c les (aérés minilires des tem- 

Ê les marchoient en bon ordre , rapportant en 
ïur entier toutes les chofes faintes qu’ils avoient, 
ou enterrées lorfqu’ils avoient pris la fuite , ou 
emportées avec eux ; 8c les Komains attentifs à 
ce (peftacle ii agréable 8c fi déliré , fentoient 
le même plailir 8c la même joie , que fi les dieux 
eux- mêmes fulTent rentrés dans la ville pour la 
fécondé fois. 

Camillus , après avoir facrifié aux dieux , 8c 
purifié la ville , félon le formulaire diéfcé par des 
gens habiles dans ces matières , releva tous les 
anciens temples , 8c en bâtit un nouveau au dieu 
Ai us Locuteius , dans le même endroit où Mar- 
cus Céditius avoit entendu la voix qui lui an- 
nonçoit l’arrivée des Barbares. Les emplace- 
mens 8c les bornes des vieux temples furent en- 
fin trouvés avec beaucoup de travail 8c de pei- 
ne par la perfévérance de Camillus , 8c par la 
grande application des prêtres. 

Mais quand il fallut (e remettre à rebâtir la 
ville qui étoit entièrement détruite , le peuple fe 
trouva extrêmement découragé, 8c remettoitde 
jour en jour , parce qu’il manquoit de toutes les 
chofes néceflaires , 8c qu’il avoit plus befoin de 
repos 8c de relâche après tant de travaux qu’il 
venoit d'efluyer , que de s’aller fatiguer 8c tuer 
de nouveau , lorfqu’il n’avoit ni aflez de force 9 
ni aflez de bien pour une fi grande entreprife. 
Ainfi fe tournant encore infenfiblement vers la 
ville de Veïes qui étoit fur pied, 8e pourvue 
de tout ce qu’on pouvoir délirer , ils donnèrent 
matière de difcourir aux harangueurs qui ne 

cher- 
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cherchent qu’à plaire au peuple- On n’enten- 
doit par -tout que des propos féditieux contre 
Camillus : Que pour fon ambition 6* pour [a gloire 
particulière , il Us privoit dune ville toute prête , où 
il ne falloit que fe tranjporter ; & qu’il les forçoit 
d’habiter des ruines , & de rebâtir ces rejles affreux 
des flammes , afin d’être appelle , non - feulement le 
général & le fouverain magijlrat de Rome , mais aujfi 
le fondateur , au grand mépris de Romulus à qui il 
prétendoit enlever ce titre. 

Sur cela les fénateurs , craignant une guerre 
mteftine, ne voulurent pas que Camillus fe dé- 
mît de la diftature avant la fin de l’année , com- 
me il en avoit le deflein , auoiqu’aucun autre 
di&ateur avant lui n’eût été plus de fix mois 
dans cette charge ; & prenant eux - mêmes la 
peine de confoler & d’adoucir la populace , ils 
tâchoient de la ramener par leurs carefles Sc 
par leurs perfuafions. Tantôt ils leur montroient 
les monumens & les tombeaux de leurs peres; 
tantôt ils les faifoient fouvenir des temples 8c 
lieux faints que Romulus, Numa & les autres 
rois avoient confacrés , & qu'ils leur avoient 
laiffés en dépôt; & parmi toutes les autres 
chofes faintes,ils ne manquoient pas de leur 
mettre en avant f la tête humaine qui fut trou- 
vée 

• f La tête humaine qui fut dans la Tofcane; On peut 
trouvée toute frskhe % ,lt>rf- voir dans le livre jv. de De* 
qu'on creufoit Us fondement nys d’Halicarnafle toutes le* 
du capitole. ) Ce prodige ar- fupercheries dont ufa le dé- 
riva fous Tarquin le Super- vin pour furprendre les Ro- 
be ; on trouva fous terre la mains , & pour attribuer à 1* 
tête d’un homme égorgé, qui Tofcane le prodige qui re- 
paroi/Toit encore vivante St gardoit Rome ; comme s’il 
qui dégoûtoir de fang. On eût dépendu de l’artifice & 
envoya confultcr les devins de la fubtilité dù devin de 

*• çhan- 
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vée toute fraîche lorfqu’on creufoit les fondo- 
mens du capitole ; & par laquelle les dieux 
avoient témoigné que tel étoit l'ordre des defti- 
nées , que la ville , qui feroic bâtie dans ce htu , 
fut la capitale & la maitreiTe du monde. Ils 
leur rei nettoient devant les yeux le feu (acre 
qui après la guerre venoit d’être rallumé par les 
veflales , & leur remontroient quelle honte ce 
leroit pour eux, s’ils donnoient lieu de le faire 
éteindre une leconde fois en abandonnant leur 
ville, foit qu'ils la vident enfuite habitée par 
des étrangers , foit qu’elle demeurât délérte j 
& qu’on y menât paitre les troupeaux. ; 

.. Telles étoient les tendres remontrances par 
lefquelles les fénateurs, & en public & en par- 
ticulier , tâchoient d émouvoir le peuple ; mais 
ces fénateurs étoient attendris à leur tour par 
ta lamentations de ce même peuple qui déplo- 
roit fes calamités ck fon indigence, & qui les 
prioit de conlidérer qu'ils étoient réchappés de 
cette guerre comme du naufrage, nuds & fans 
reflburce , & de ne pas les forcer de raflembler 
ces débris d’une ville entièrement détruite , lorf- 
qu’il s’en oflfroit une autre toute prête à les re- 
cevoir. 

Camillus fut d’avis de convoquer le fénat pou* 
prendre une derniere réfoîution fur cette affai- 
re. Le fénat affemblé , * il fit un long difcours 
pour réveiller dans les cœurs l’amour de la pa- 
trie. On écouta ceux qui voulurent parler après 

. foi; 


changer l’ordre de la provi- 
dence. L’hiftoire tft '"ng i- 
liere , & méri.e d'être lue. 

t IL fit un long difico urs 
pour rcvfilltr dans les caturs 


l'amour de la patrie .) Ce dif- 
cours ift rapporté par Tite- 
Live, livre v. 15. & c’eft uïi 
chef-d’œuvre d'éloquence. 
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lui ; 8c enfin lorfqu’il fallut prendre les avis , il 
commanda à Lucrétius d’opiner le premier , 
comme prince du fénat , & aux autres d’opiner 
enfuite. Chacun fit filence. Et comme. Lucrétius 
alloit commencer, par lïazard un centurion, 
qui venoit relever la garde' du jour , païïoit par- 
là avec fa troupe ; & criant à haute voix , en 
s’adreflant à l’enfeigne de la première compa- 
gnie > il lui commanda de s’arrêter & de planter 
là fon enfeigne ; car , dit - il , nous demetirerons 
fort bien ici fans aller plus loin. Cette parole dite 
fi à propos pour le tems , pour la matière que 
l’on traitoit , & pour l’incertitude où l’on fe trou- 
voit , n’eut pas plutôt été entendue , que Lu- 
crétius, après avoir adoré les dieux, A dit tout 
haut , qu'il conformait fon avis à cet oracle facrè : 
tous les autres fénateurs fuivirent fon exemple; 
il fe fit même tout - d’un - coup dans l’efprit du 
peuple un fi merveilleux changement , qu’ils 
s’exhortoient & s’encourageoient les uns les au- 
tres à mettre la main à l’œuvre ; de maniéré 
qu’ils commencèrent tous à bâtir avec beaucoup 
d’emprelfement , fans attendre ni département , 
ni ordre ; & en s’emparant des lieux qui leur 
paroiflbient ou plus commodes pour bâtir , ou 

plus 

* Dit tout haut qu'il con- praclare intelligo ; fed id ip- 
furmo’t fon avis à cet oracle fum efl Dcos putare , qux ah 
facré.) ( ar quoique ce fut un iis fignific ntur contemnere. 
mot J" centurion, il* le re- «Jecomprendsfortbienqu’- 
gardoient comme un o'arle, » on peu les méprifer & s’en, 
comme avant é>é inlpiré par „ moquer. Mais c’tft-là ; uf- 
Dien même ; & c’elt ce q l'ils » temer.t ne j oint croire de 
appellent proprement , o- » d eux , que de mép'ifer les 
met : c \ U pourquoi Cicéron » averti if. mens qu’ils nous 
en parlant de ces omina, dit, » donnent». Dans le pre- 
hxcpoJJ'c çontcmni & rideri , mier livre de la Divination . 1 

» Cette 
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plus agréables. * Cette grande précipitation fit & 
qu’on ne garda aucun alignement pour les rues , 
fii’pour les maifons, qui furent toutes mêlées & 
confondues ; car on dit qu’en moins d’un an toute 
la ville fut rebâtie depuis fes murailles jufqu’à 
la derniere maifon du moindre particulier. 

Ceux , qui dans cette horrible confafion eu- 
rent ordre de Camillus de rechercher les em- 
placemens & les bornes des lieux facrés * étant 
arrivés à la chapelle de Mars , après avoir fait 
le tour du palatium , la trouvèrent entièrement 
détruite & brûlée par les Barbares ; & en ôtant 
les ruines & en nétoyant la place , ils décou- 
vrirent fous un grand monceau de cendres le 
bâton augurai de Komulus ; il eft courbé par un 
bout , & on l’appelle L'ituus. On s’en fert pour 
déterminer les régions du ciel , lorfque les au- 
gures s’affeyent pour confulter le vol des oi- 
leaux ; & Romulus , qui étoit excellent devin , 
s’en fervoit à cet ufage : mais ce prince n’eut 
pas plutôt difparu , que les prêtres prirent ce 
bâton , & le gardèrent très-religieufement par- 
mi les autres chofes faintes : & après cet incen- 
die , l’ayant trouvé fain & entier , lorfque tout 
le tefte étoit confumé par le feu , ils en eurent 
une extrême joie , & conçurent de grandes es- 
pérances pour Rome, ne doutant point que ce 
fignene lui préfageât Ôc ne lui afsûrât une durée 
fans fin. - Leur 


• Cettt grande précipita- des particuliers. Tite-Live, 
tion fit tj .'on ne garda aucun livre v. 55. 
alignement.) De-là vient que * Etant arrivés à la châ- 
les anciennes cloaques , qui pelle de Mars.) Tite-Live 
d’abord ne pafîbient que par l’appe lle curia Saliorum , 
des lieux publics , fe trouve- parce que c’étoit-là un d.-s 
lent enfuite fous des maifons sites des Saliens. 

t Ville 
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Leur ville n’étoit pas encore achevée de re- 
bâtir , qu’ils eurent à fbutenir la guerre contre 
les Æfques , les Volfques & les Latins , qui 
entrèrent en armes dans leurs terres ; & les 
Tofcans mirent en même tems le fiége devant 
1 Sutrium , ville alliée des Romains. Les tribuns 
militaires, qui commandoient l'armée, & qui 
s’étoient campés fur le ** mont Marcius , y fu- 
rent afliégés par les Latins , & preffés fi vive- 
ment , que , réduits à l’extrémité & fur le point 
de tout perdre , ils envoyèrent demander du fe- 
cours à Rome. * Alors Camillus fut élu di&a- 
teur pour la troifieme fois. 

. On conte cette guerre de deux maniérés. Je 
commencerai par celle qui paroît fàbuleufe. 
On dit que les Latins , foit qu’ils ne cherchai- 
fent qu’un prétexte pour faire la guerre , ou 

3 u’ils voulurent véritablement renouveller par 
e nouveaux mariages leur ancienne alliance 
avec Rome, envoyèrent des ambaffadeurs aux 
Romains, pour leur demander leurs filles. Les 
Romains étonnés ne fa voient à quoi fe réfou- 
dre : car d’un côté , ils craignoient la guerre , 
n’étant pas encore bien rétablis & bien remis de 
leurs pertes ; & de l’autre côté , ils foupçon- 
noient que cette demande des Latins n’étoient 
que pour avoir entre leurs mains des otages , & 
que par bienféance ils couvroient cette injufte 
prétention du nom fpécieux de mariage. 
Comme ils étoient dans ce terrible embarras, 

on 

I Ville de Tofcane , Sa- dictateur pour la troifieme 
tri. fois ) La troifieme année de 

m A deux cent ftades de l’olympiade xcviij.. & l’an de 
Rome , près de Lanuvium. Rome J67. 

•> Alors Camillus fut élu ' * 

- i 
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on dit qu’une jeune efclave , nommée Tutela , * 

ou félon d’autres , Philotis , s’adrefla aux ma* 
giftrats , & leur conleilla de choifir parmi toutes 
leurs efclaves , les plus jeunes, les plus belles 
& celles qui avoient le meilleur air, de les ha- 
biller en tilles de condition , de les envoyer avec 
elle au camp des Latins , & de lui laifl'er le 
foin du relie. Les magiftrats , approuvant ce 
confeil , choilirent autant d efclaves qu’elle crut 
en avoir befoin ; & après les avoir richement 
parées , ils les mirent entre les mains des Latins 
qui étoient campés près de la ville. 

La nuit venue , toutes ces efclaves fe faifirent 
des épées des ennemis ; & Tutela , ou Philotis , 
montant fur un figuier fauvage derrière lequel 
elle étendit une couverture , éleva un flambeau 
tout allumé qui pouvoit être vu de la ville fans 
être anpercu du camp, car c’étoit là le lignai 
dont elle etoit convenue avec les magiftrats , 
fans qu’aucun autre citoyen en eut connoiflan- 
ce ; ce qui fut caufe que les gens de guerre , qui 
forent commandés pour cette expédition , forti- 
rent avec beaucoup de confufion & de défor- 
dre, en s'appelant les uns les autres, à mefure 
qu’ils étoient prelfés par leurs officiers , 8c l’on 
eut beaucoup de peine à les ranger en bataille. 

Ils allèrent attaquer les retranchemens des en- 
nemis qui ne s’y attendoient point 8c qui dor- 
moient tranquillement , en tuerent la plus grande 
partie , 8c le rendirent maîtres de leur camp. 

Cela arriva le 7 de Juillet, qu’ils appelaient alors 
quinùlis , c’eft à dire , le cinquième mois Ce jour- 
là on célébré encore une fête en mémoire de 
cette aftion : car premièrement on fort de la 
ville pèle mêle avec beaucoup de défordre, en 
prononçant à haute voix des noms du pays, 

comme 
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comme Càius , Marcus t Lucius , & autres fem- 
blables, pour imiter ceux qui fortirent à la hâ- 
te , en s'appelant les uns les autres dans cet- 
te occalion ; 6c les efclaves , magnifiquement 
vêtues, font le tour de la ville en folâtrant 6c 
cri donnant des brocards à ceux qu’elles rencon- 
trent ; enliute elles fe frapent entr’ellçs , pour 
marquer la part quelles eurent à la détaite des 
Latins. Enfin on les fait afleoir à table , & on 
les régale lous des fouillées faites de branches 
.de figuier ; & ce jour-la eft appellé les Nones 
C.aprotines 3 comme l’on pente , à caufe du fi- 
guier fauvage de defius lequel l'efclave donna 
aux Romains le lignai du flambeau allumé ; car 
les Romains appellent un figuier fauvage capri- 
ficus. 

D'autres prétendent que tout ce qui fe prati- 
que à cette fête , fe fait en mémoire de l'acci- 
dent qui arriva à Ronmlus ; car on dit qu’étant 
forti de la ville il difparut ce jour*là pendant un 
grand orage qui fui vint tout-à-coup avec une 
nuée obfcure , ou même pendant une écliple de 
foleil , d’où ce jour- là eli appellé les Nones Car 
protines , parce que les Romains appellent une 
chevre capra , & que Romulus difparut ce jour- 
là fubitement , en parlant au peuple , près du 
lieu appellé le Marais, de la Chevre , comme nous 
l’avons écrit plus au long. dans fàvie- - - 

L’autre maniéré dont on raconte cette guer- 
re , 6t qqi efl atteflée par le plus, grand nombre 
d’hifloriens , efl qup Camillus, ayant été élu 
dictateur polir la troifieme-fois , fur les nouvel- 
les que l’armée , commandée par les tribuns mi- 
litaires , étoit alfiégeç par les Latins 6c par les 
jYoliques , fit prendre les armes à ceux qui n’é- 
toient plus eu âge de les porter; 6c foifant un 

grand 
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grand circuit autour du mont Marcius , fans être 
apperçu des ennemis , il alla camper derrière 1 
eux ; & par un grand nombre de feux qu’il fit 
allumer , il avertit les aflSégés de fon arrivée. 

A cette vue ils reprirent courage, & réfolurent 
de fortir pour combattre ; mais les Latins & les 
Volfques fe renfermèrent dans leur camp qu’ils 
retranchèrent & fortifièrent avec de bonnes pa- 
liflàdes , & avec quantité d’arbres qu’ils mirent 
en travers , parce qu’ils étoient entre deux ar- 
mées, & réfolurent d’attendre de leur pays de 
nouvelles troupes , & le fecours des Tofcans. 

Camillus s’appercut de leur deflfein ; & pour 
ne pas tomber dans'le même inconvénient , en fe 
laiflant envelopper , il fe hâta de les prévenir. 

11 remarqua que leurs retranchemens étoient de 
bois , & que tous les matins il fe levoit un vent 
très - fort du côté des montagnes. Ayant donc 
préparé beaucoup de feux , & mis à la pointe 
du jour fon armée en bataille , il commanda à 
une partie d’aller commencer l’attaque d’un côté 
à coups de traits avec de grands cris ; & lui à 
la tête de ceux qui dévoient jetter les feux dans 
le camp du côte ou le vent avoit coutume de 
donner , il attendoit l’heure favorable. Dès que 
le foleil fut levé , & que le vent eut commencé 
à fouffier avec violence , l’attaque étant déjà 
commencée de l’antre côté, il donna le lignai 
à fes troupes. En même tems on jetta dans les 
tetranchemens un nombre infini de dards en- 
flammés qui , tombant fur les pieux qui étoient 
fort ferrés , & fur les arbres entaffés les uns fur 
autres , les embraferent dans un moment. La 
flamme avec une extrême rapidité fe com- 
muniqua à toute l’enceinte, & gagna le dedans 
du camp. LesLatina, qui n’avoient aucun moyen 
- pour 
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pour l’éteindre , fe voyant de tous côtés envi- 
ronnés de feu , fe ferrerent d'abord tous enlem- 
ble dans un lieu fort étroit ; mais enfin la néccf- 
fité les obligeant de lbrtir , ils tombèrent entre 
les mains de leurs ennemis qui les attendoient 
en bataille devant leurs retranchemens. Tous 
ceux qui fortirent furent prefque taillés en piè- 
ces ; ôt ceux qui refterent furent la proie des 
flammes , jufqu’à ce que les Romains fe mirent 
eux - mêmes à éteindre le feu pour piller le 
camp. 

Après cette vi&oire, Camillus laifla fur les 
lieux fon fils Lucius pour garder le butin & les 
prifonniers ; & avec le refte de fon armée il 
alla fourrager les terres des ennemis. Après avoir 
pris la ville des Æques & contraint les Vol£ 
ques à fe rendre à lui , il marcha au fecours des 
Sutriens qu’il croyoit encore aflîégés par les 
Tofcans , ne fachant pas le malheur qui leur 
étoit arrivé ; car ils venoient de fe rendre , & à 
de fi dures conditions, qu’ils n’avoient eu la per- 
miïfion d’emporter que leurs habits. Il les ren- 
contra fur fon chemin dans ce pitoyable état , 
avec leurs femmes & leurs enfàns , qui tous en- 
femble déploroient leur infortune. 

Ce fpe&acle le toucha fenfiblement ; & com- 
me il vit que les Romains n’en étoient pas 
moins touchés que lui, & que les prières & 
les tendres erabraflemens des Sutriens leur ar- 
rachoient des larmes , & les’remplifloient d’in- 
dignation, il réfolut de n’en pas différer la 
vengeance , & de mener le même jour fes trou- 
pes à Sutrium ; car il jugea bien que des hom- 
mes , qui venoient de prendre une ville fi opu- 
lente , qui n’avoient aùcun ennemi én tête , Ôç 
qui ne croyoiefit pas qu'il en put venir , ne fc- 

ioicnt 
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roient nullement fur leurs gardes , & qu’il le# 
lurprendroit infailliblement. 

11 ne fe trompa pas dans fa conje&ure ; non- 
feulement il traverla tout le territoire de Su- 
trium fans être découvert , mais il étoit aux 
portes de la ville , & s’étoit laili des murailles 
avant que les Tofcans fuflent avertis de fa mar- 
che ; car ils n’avoient point pofé de gardes , & 
ils étoient difperfes dans les maifons à faire 
grande chere & à fe divertir. De forte que , 
quand ils s’apperçurent que les Romains étoient 
maîtres de la ville , ils fe trouvèrent fi pleins de 
viande & de vin , que la plupart n'eurent pas la 
force de prendre la fuite , & le laifferent hon- 
teufementatuer dans les maifons fans fe défen- 
dre , ou fe rendirent encore plus honteufement. 

C’eft ainfi que la ville de Sutrium fut prife 
deux fois dans le même jour : car ceux qui ve- 
noient de la prendre , la perdirent ; & ceux qui 
l’avûîent perdue , la reprirent par la valeur & 
par la face conduite de Camillus. Cette aétion 
lui fit décerner le 0 triomphe qui ne lit acquit 
pas moins de crédit & d’honneur que les deux 
premiers. Car fes plus grands envieux & tous 
ceux qui prétendoient que la Fortune avoit plus 
de part que fa valeur aux grandes chofes qu’il 
avoit exécutées , furent forcés de donner la 
gloiie de fes derniers fuçcès à fon grand cou- 
rage & à fa prudence. 

Le plus apparent de fes envieux & de fes 
rivaux étoit Marcus Manlius qui le premier 
avoit repouffé les Gaulois à l’efcalade du Capi- 
tole , &. qui de- là avoit été honoré du furnom 

de 

. • Il vcnoit de terminer vaincu les Æq^es , les Volf- 
trôis guerre* } car il avoit ques &. les To.eans. 

* • J . _ . - • . P Ce 
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de Capitolin. Cet homme qui , à quelque prix 
que ce fût , vouloit être le premier dans Rome , 
& qui par les bonnes voies ne pouvoit parvenir 
à furpafler ou à égaler la réputation de Ca- 
millus , eut recours aux moyens dont on fe fert 
ordinairement pour établir la tyrannie ; ce fut de 
gagner le peuple , 6c fur- tout ceux qui étoient 
accablés de dettes. Il défendoit les uns en jus- 
tice , plaidant leurs caufes contre leurs créan- 
ciers , & délivroit les autres par force , en em- 
pêchant qu’on ne les menât efclaves félon la loi. 
De forte qu’il eut bientôt autour de lui un grand 
nombre de ces fortes de gens qui n’avoient ni 
feu ni lieu , 6c qui fe rendirent formidables aux 
nobles par leur infolence 8c par les défordres 
qu’ils commettoient dans les aflemblées. 

p Ce danger fit élire dictateur Cornélius Cof- 
fus, qui nomma général delà cavalerie Quintus 
Capitolinus ; le difrateur fe fervant d’abord de 
fon autorité , fit mettre en prifon Manlius. Le 
peuple en fut fi affligé qu’il en prit le deuil, ce 
qui ne s’étoit jamais vu que dans les grands mal- 
heurs & dans les calamités publiques. Le fénat, 
craignant une fédition , ordonna que Manlius 
fut mis en liberté. Cette difgrace ne le corrigea 
point , au contraire , elle l’irrita ; 5c devenu plus 
fier 8c plus infolent , il remplit la ville de fédi- 
tion & de trouble. 

* En ce tcms-là Camillus fut nommé tribun 
militaire pour la cinquième fois , 6c Manlius ap- 
pelle 

t Ce danger fît élire dicla- « En ce tems-là Camillus 
leur Cornélius CoJJus. ) Ce fut nommé tribun militaire 
fut la troifieme année de l’o- pour la cinquième fois.) L’an 
lympiade xcjx. & l’an deRo- de Rome 572. & la demie» 
me 371 . année de l’olympiade xcjx. 

- Tome //. * N ' L'a- 
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pellé en juftice. Rien ne nuifittant à fes accufa- 
teurs que la vue du capitole : car l’endroit où 
Manlius avoit combattu la nuit contre les Gau- 
lois pour la défenfe de la fbrtereffe , fe voyoit 
de la place où on le jugeoit j & lui-même il exci- 
toir la compaffion des Romains , en tendant fes 
mains vers ce lieu , & en les priant avec larmes 
de fe fouvenir des grands combats qu’il avoit 
foutenus. -De forte que les juges , ne Tachant 
plus à quoi fe déterminer', différèrent plufieurs 
fois de prononcer , car ils ne vouloient pas l’ab- 
foudre contre les preuves évidentes qui le con- 
damnoient ; & ils n’avoient pas non plus le cou- 
rage de le juger félon la rigueur de la loi à la 
vue de ce grand exploit qui avoit fauve Rome , 
& que le capitole leur remettoit inceffamment 
devant les yeux. 

r Camillus , s’étant apperçu de l’effet que 
cette vue produifoit fur les juges, tranfporta le 
tribunal * dans le bois Pétilien d’où on ne voyoit 
plus le capitole. Alors l'accufateur déduifit tous 
les chefs d’accu fation contre le coupable ; & 

les 


f Camillus s’étant apptr- 
fu de l’effet que cette vue pro- 
duisit fur les juges , tranf 
porta.) Exemple bien furpre- 
nant des effets que peut pro- 
duire la vue d’un objet qui 
reveille certaines idées. On 
a vu dans la vie de Thémif- 
tocle , qu’à Athènes les tren- 
te tyrans changèrent les vi es 
du lieu des affemblécs , dans 
la penfée que la vue de la 
mer infpiroit & mainreno’t 
la démocratie Mais pourquoi 
Camillus pourfuivoit-il avec 


tant d’ardeur la condamna- 
tion de Manlius , d’un hom- 
me de ce mérire , & qui avoit 
fi bien fervi ? Que ne cédoir- 
il ce ttifte honneur à fes col- 
lègues ? Auffi Tite - Live , 
pour ne pas faire tomber tou- 
te la haine de cette a£tion 
fur Camillus feul , dit que les 
tribuns s'étent apperçus de 
l’effet que eette vue prvdui- 
foit , &c. 

’ Hors de la porte Flu» 
mentane, aujourd’hui la por- 
te du peuple. j 

. .. . » Man- 
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les juges, fe (buvenant de tout ce qui s’étoit 

f >afle , ne combattirent plus l'indignation que 
eur donnoient les injuftices. 1 Manlius , étant 
donc condamné à moit , tut conduit au capitole , 
* & précipité du haut de ce rocher qui , après 
avoir été le théâtre de fes plus grands exploits 
& de fa fortune , le fut aufll de tà honte & de 
fon malheur. On rafa fa mailon où l’on bâtit le 
temple de la.déefle qu’ils appellent Monèta ; * tk. 
l’on ordonna qu’à l’avenir aucun patricien n® 
pourroit habiter fur le capitole. 
y Camillus , appelle pour la fixieme fois à la 

charge 


* Manlius étant donc con- 
damné à mort , fut conduit 
au capitole. ) Etrange bifar- 
rerie du peuple ; il ne peu; fe 
refoudre à condamner Man- 
lius à la vue du capitole , & 
un rtpment après il le préci- 
pite de ce même capitole , 
dont la vue l’avoit empêché 
de le condamner. 

* Et précipité du haut de 
ce rocher , qui après avoir été 
le théâtre , &c. ) Exemple 
bien remarquable pour faire 
voir qu’une ambition déré- 
glée cft capable de faire ou- 
blier une infinité de grandes 

Î ualités, & non feulement 
e les faire oublier , mais de 
les rendre même odieufes. 
Rome n’avoit peut-être pas 
alors de plus grand homme 
que Manlius ; il produifit 
trente dépouilles des enne- 
mis qu’il avoir tués de fa 
ira?n,& quarante prix d’hon- 
rcur qu’il avoir reçus de fes 

généraux, parmi lefqucls il 

* * 


y avoir deux couronnes mu- 
rales & huit couronnes civi- 
ques , & il préfenta plufieurs 
citoyens qu’il avoir lauvés 
des mains des ennemis , au 
nombre defquels étuic C. Scc- 
vilius , général de la cavale- 
rie : tout cela couronné par 
l'exploit du capitole , auroit 
fait pardonner une plus gran- 
de faute dans une ville moins 
amoureufe de la liberté. 

* Et l'on ordonnna qu'a 
l'avenir aucun patricien ne 
pourroit habiter fur le capi- 
tole.) Tite-Î.ive ajoute que 
toute fa famille ordonna qu’à 
l’avenir aucun de leurs def- 
cendans ne s'appelleroit Mar- 
cus Manlius. 

y Camillus appellé pour 
la fixieme fois à la charge de 
tribun militaire.') C’étoit l’an 
de Rome 375. & la ttoifeme 
année de l’olympiade C.& ce 
fut le dernier tribunal de Ca- 
millus. 

ij • « n 
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charge de tribun militaire, refufoit de l’accep- 
ter , parce qu’il étoit déjà dans un âge * avance , 
Sc peut-être auffi parce qu’il craignoit l’envie & 
quelque revers de fortune après tant de gloire 
& tant de fuccès. a Son excufe la plus apparente 
étoit fon peu de fanté , car il tomba malade dans 
ce même tems-là ; mais le peuple, bien loin de fe 
- relâcher, fe mit à crier qu’il ne demandoit pas de 
lui qu’il combattît à pied ou à cheval , qu’il avoit 
feulement be.'oin de fon confeil & de fa con- 
duite , & le força de prendre le commande- 
ment , &. de marcher aux ennemis avec Lucius 
Furius Médullinus , l’un de fes collègues. 

Les Préneftins & les Volfques étoient entrés 
avec une grolfe armée fur les terres * des alliés 
des Romains. Camillus, fans perdre .tems , alla 
camper près d’eux ; f fon defTein étoit de tirer 
la guerre en longueur , afin que , s’il falloit en 
venir à une bataille, il pût aufll payer de faper- 
fonne après avoir recouvré fes forces ; mais 
voyant: que fon collègue , tranfporté d’un vio- 
lent déftr de gloire , avoit une extrême impa- 
tience d’en venir aux mains , fans pouvoir être 
retenu par aucune remontrance, & qu’il infpi- 

roit 

* Son dejfein étoit de traî- 
ner la guerre en longueur.) 
Qui occajionem juvandarum 
ratione virium trahendo bello 
quctrcbat , dit Tite-Live, vj. 
*j. & pour dire cela en paf- 
fant , il faut remarquer cette 
façon de parler : Ratione ja- 
vaadarum virium , peur di- 
re , fous prétexte de recou - 
vrer fes forces , pour avoir le 
tenu de recouvrer fes forces. 

' • Et 


* Il pouvoir avoir 66 . «u 
67. ans. 

a Son excufe la plus appa- 
rent* étoit fon peu de fanté. ) 
Il droit prêt de jurer en plei- 
ne aflemblée , fel.n le for- 
mulaire ordinaire à ceux qui 
s'exeufoient fur leur farté; 
mais le peuple 11e voulut pas 
l'entendre. 

* Ils avoieht affiégé & pris 
'Satricum, colonie des Ro- 
mains. 

** 

* » ' 1 
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roit la même ardeur aux capitaines & aux cen- 
turions , il craignit qu’on ne le foupçonnât d’a- 
voir voulu par envie dérober à ces jeunes offi- 
ciers une occafion d’acquérir de l’honneur, 8c 
de rendre un grand fervice à la république- Il lui 

{ jermit donc, quoique malgré lui, de donner 
e combat ; d 8c à caufe de fa maladie il demeu- 
ra dans le camp avec peu de troupes ; niais 
quand il vit que Lucius avoit donné inconfidé- 
rément dans les pièges que les ennemis lui 
avoient tendus , 8c que les Romains étoient 
pouffés & mis en fuite , il ne put fe retenir, 6c 
le levant de fon lit il marcha au - devant d’eux 
aux portes du camp , 6c paflant au - travers de 
fes troupes qui étoient en déroute, il alla don- 
ner fur ceux qui les pourfuivoient. Ceux qui 
avoient déjà gagné leurs retranchemens retour- 
nèrent fur leurs pas 6c le fuivircnt ; 6c ceux qui 
venoient pour s’y fauver , fe ralliant autour de 
lui 6c fe mettant en bataille , s’exhortoient les 
uns les autres à ne pas abandonner leur général. 
Ainfi les ennemis furent obligés à fe retirer. 

Le lendemain Camillus fortit à la tête de fes 
troupes , les défit en bataille rangée ; 6c étant 
entré dans leur camp avec les fuyards, il en fit 
un fort grand carnage. De -là ayant ap pris que 
la ville de Satricum , colonie des Romains , avoit 
été prife par les Tofcans, 6c que fes habitans 
avoient été tous paflés au fil de l’épée , il ren- 
voya à Rome les troupes les plus pefàmment 
armées ; 6c avec les plus légères 8c les plus dif- 

pofées t 

* Et lui, à caufe de fa ma- qu’il fe mit à la t£te du corps 
ladie , il demeura dans lt clc referve , & qu’i' regar ! oi.t 
camp avec peu de troupe.'. ) d’un lieu élevé le fuites du 
Tite-Live dit furm*lleoic»t combat, 

N iij * C’ejl 
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pofées à le fuivre , il alla attaquer les Tofcans 
qui étoient maîtres deSatricum , les battit, en 
tua une grande partie & chaffa les autres. 

Après cette neureufe expédition il s'en re- 
tourna à Rome chargé de butin , failantconnoî- 
tre par Ton exemple que les plus iâges de tous 
les peuples , étoient ceux qui , (ans s’arrêter à 
la foibleffe & la vieilleffe d’un général qui 
avoit de l’expérience & du courage , favoient 
le préférer malgré lui , & tout malade , à ceux 
qui , étant dans la fleur de leur âge , deman- 
doient & briguoient le commandement . e C’eft 
pourquoi la nouvelle de la révolte des habitans 
de Tufculum étant portée à Rome , le fénat 
donna encore le loin de cette guerre à Camil- 
Ius , avec la permiflïon de prendre avec lui tel 
de lès cinq collègues qu’il lui plairoit de nom- 
mer. Il n’y en avoit pas un qui ne demandât la 
préférence ; mais contre l’attente de tout le mon- 
de, Camillus choifit Lucius Furius, le même 
qui depuis peu, contre fon fentiment , avoit 
donné la bataille aux Préneftins & auxVolf- 
ques , & avoit été battu ; mais il le préféra k 
fes autres collègues , apparemment pour cou- 
vrir fon malheur & pour effacer fa honte. 

Dès que les Tufculaniens fentirent que Ca- 
millus approchoit , ils eurent recours à l’artifice 
pour réparer leur faute. Us remplirent donc la 
campagne de laboureurs qui travailloient aux 
terres, & de bergers qui gardoient les trou- 
peaux comme en pleine paix; les portes de leur 

ville 

* C’eft pourquoi la nou - lus qui l’y porta , en menant 
voile dt la révolte des habi- à Rome les prifonniers de 
tans de Tufeulum étant por- Tufculum qu’il avoit faits à 
üt à Rome . ) Ce fut Camil- la dernieic bataille. 


f Les 
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▼ille étoient toutes ouvertes , & leurs enfons al- 
loient aux écoles comme auparavant. Cnvoyoic 
les artifans travailler tranquillement dans leurs 
boutiques , f les bourgeois en robe dans la pla- 
ce , & les magiftrats courir par- tout pour faire 
préparer les logemens à les troupes , comme nô 
craignant rien & ne fe Tentant coupables de rien. 

Cette fécurité & cet empreflement ne per- 
fuaderent pas à Camillus qu’ils n’eufl'ent pas eu 
le ddTein de fe révolter; mais ils le difpoferent 
à avoir pitié d’eux & à être touché de leur re- 
pentir. * 11 leur ordonna d’aller au (enat , en 
état de fupplians , demander pardon de leur fou- 
te ; & quand ils eurent obéi , il aida beaucoup 
à les faire abfoudre du crime de rébellion , & 
à leur foire accorder le droit de bourgeoifie. 
Voilà les avions les plus éclatantes que Camil- 
lus fit dans Ion fixietne tribunat. 

Après cela à Licinius Stolo excita une grande 
fcdition ; car le peuple s’élevoit contre le lenat, 
& prétendoit , à quelque prix que ce fut , que 
lesconfuls, qu’on alloit élire , ne fufiènt pas tous 
deux patriciens , mais qu'il y en eût un de race 

plébéienne 


/ Les bottrgenis en robe 
dans la place.) Car la robe 
étoit l'habit dis Romains 
pendant la paix , comme le 
manteau , pallium , celui des 
Grecs. On les quittoit dans 
la guerre ■; de forte qu’être 
en robe ou en manteau , c’é- 
toic marquer qu’on étoit en 
pleine paix. 

e II leur ordonna d'aller 
au fénat en état de fuppli ms , 
demander pardon de leur fau- 
te.) Cela fut exécuté ; 5c Ti- 

*- * N 


te-Live rappoite le difeours 
que le général des Tufcula- 
ni-ti' - fit au fénat , & qi i t it 
très digne d’être lu. 11 cft » 
livre vj. i6. 

* Licinius Stolo excita une 
grande fcdition.) Cette !édi- 
tion dura long tems ; & Flu- 
tarque pal Te ici en trois mots 
treize années entières. Cé 
Licinius Stoio étoit plébéien, 
mais homme très-confidéra- 
b!e. • 

jv l Les 
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plébeïenne. * Les tribuns du peuple furent nom- 
més , mais le peuple empêcha qu’on n’achevât 
de tenir les comices coniulaires. Ainlï faute de 
magiftiats , Rome alloit tomber dans des trou- 
bles & des défordres plus grands que ceux dont 
on étoit déjà forti. î’our prévenir ce malheur, 
* le fénat nomma Camillus di&ateur pour la 
quatrième fois malgré le peuple, St en quel- 
que façon malgré lui ; car il ne vouloit pas 
s’oppofer à des hommes à qui les grandes ba- 
tailles qu’ils avoient gagnées , donnoient la li- 
berté de lui reprocher qu’il a voit fait de plus 
grands exploits avec eux pendant la guerre , 
qu’il n’en avoit fait avec les patriciens pendant la 
paix ; & il voyoit bien que l’envie feule de ces 
derniers les avoit portés à l’élire, afin que, s’il 
avoit le deffus , il ruinât le peuple , ou qu’il fut 
perdu & ruiné lui -même s’il avoit le deffous. 
Cependant pour remédier aux maux préfens , 
ayant fu le jour que les tribuns du peuple dé- 
voient propofer & faire paffer leur loi, il publia 
une levée de gens de guerre , & appella le peu- 
ple de la place au champ de Mars , menaçant 
de fort grofies amendes ceux qui n’obéiroient 
pas à cet ordre. Les 1 tribuns du peuple de leur 
côté s’oppofoient à fes menaces, & juroient 
qu’ils le condamneraient lui-même à une amen- 
de de cinquante mille drachmes, s’il ne cefloit 

d’em- 


» Les tribuns du peuple fu- 
rent nommés , mais le peuple 
empêcha , &c. ) Lej tribuns 
du peup'e qu’on nomma , 
cmptchtrent qu’on ne fît au- 
cuns magiftrats curules , & 
ce détordre dura cinq ans. 
Liv. vj. J*. 


* Le fénat nomma Camil- 
lus pour diclateur la quatriè- 
me fois. ) La derniere année 
de l’olympiade ciij. l’an de 
Rome }S8. 

1 Licinius Stolo & L. Scx- 
tius. 

«* Et 
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d’empêcher le peuple de donner Tes fufFrages 
félon les loix. Soit donc qu’il craignît un fécond 
exil & une fécondé condamnation , fort indigne 
d’un homme de Ion âge , & qui avoit fait de fi 
grandes adtions, foit qu’il ne le fentit pas allez 
fort pour rélîfter à cette tempête & pour vain- 
cre 'effort & l’oblfination infurniontable du 
peup e, il le retira dans fa maifon ; m & peu de 
' tems après , fous prétexte de quelque indifpo* 
lition , il le démit de la di&ature. Le fenat nom- 
ma en fa place n un autre di&ateur qui ayant 
choili pour général de la cavalerie le même Sto- 
lon qui étoit chef de la fédition , donna lieu de 
faire palier une loi très - défagréable aux patri- 
ciens ; car il ordonna qu’aucun citoyen ne pof- 
féderoit pas plus de cinq cent arpens de terre. 
Ce fut alors une vidtoire bien éclatante pour 
Stolon , d’avoir pu faire confirmer cette loi par 
les fuffrages du peuple , malgré les efforts des 
nobles qui s’y oppofoient ; 0 mais bientôt après, 
convaincu lui même d’avoir plus de terres qu’il 
ne permettoit aux autres d’en polféder , il fut 
condamné & puni félon la loi. 

Il 

m Et peu de tems après , Popilius Lxnas à une amen- 
fous prétexte de quelque in- de de 500. livres , parce qa'il 
difpofition.) D’autres préten- poflédoit mille arpens de ter- 
dent qu’il fe démit de !a die- re , conjointement avec fon 
tature par fcrupule de reli- fils qu’il avoit émancipé pour 
gion ; parce qtie les au pices éluder fa loi. Eodcm anno C . 
n’avoient pas été bien obier- Licinius Stolo à M. Popilio 
vés quand il fut nommé. Lanott fua lege dectm milli- 
" Un autre dictateur. ) Ce bus arts e(l dimnatus , quoi 
fut Publius Manlius. mille jugerum agri cum Jilio 

• Mais bien-tut après ton- pojjideret , émane ’pandoq te 
vaincu lui-même. ) Cela arri- filium fraudem legt fccijjet, 
va onze ans après. Ce Lici- Tite-Live, livre vij. 16. 
cius Stolo fut condamné par 

■ Kl t Ut 
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II redoit encore la nomination des confuls , 
qui étoit non-feulement le point principal de la 
(édition , mais celui qui l’avoit fait naître, & 
qui donnoit le plus de peine au fé nat ; mais fur 
ces entrefaites on reçut des nouvelles certaines 
que les Gaulois revenant encore des rivages de 
la mer Adriatique , marchoient à grandes jour- 
nées vers Rome avec une armée très - formida- 
ble; la menace fut même accompagnée de l’ef- 
fet, le plat -pays étant déjà tout faccagé, & 
ceux qui ne purent le retirer dans Rome , ayant 
été obligés de lé réfugier fur les montagnes. La 
crainte appaifa la fédition ; le fénat réuni avec 
le peuple, Sc les nobles avec leurs inférieurs , 
d'un commun confentement p ils élurent Camil- 
lus di&ateur pour la cinquième fois. Il étoit 
alors fort vieux, car il avoit déjà bien près de 
quatre-vingt ans. Cependant voyant la néceflité 
6c le grand danger de la république , il n’allé- 
gua , comme auparavant , ni raifon , ni prétexte ; 
niais il accepta cette charge fans balancer , 6c 
aflembfa fon armée. 

* Comme il favoit par expérience que la prin- 
cipale 


t Ils élurent Camillus dic- 
tateur pour la cinquième fois , 
il étoit alors fort vieux , car 
il avoit déjà pris de quatre- 
vingt ans . ) C’étoit l’an de 
Rome î8v. & la première 
année de l olympiade cjv. Ce 
qui prouve qu’il n’avoit que 
quatorze ans quand il com- 
mença à alltr h la guerre , 
fous le diélareur Pollivmius 
Tubertus , comme je l’ai re- 
marqué au commencement. 

• 1 Comme il favoit par ex- 
périence que la principale for- 


ce des Gaulois confifloit dans 
leurs épées , qu’ils manioient 
à la manière des Barbares . ) 
Car lesGaulois ne donnoient 
que des coups de taille, leurs 
épées n’avoient pas de poin- 
te. Ce que Camillus fit en 
cette occafion , fut pratiqué 
au ni heurt ufement plus de 
fix vingt ans après par le con- 
ful C. Haminius contre les 
Gaulois , comme Polybe le 
raconte dans fon fécond li- 
vre. 
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cipale force des Gaulois , conçoit dans leurs 
épées, qu’ils manioient à la maniéré des Bar- 
bares fans aucun art, & avec lefquel les ilsa'oat- 
toient têtes & épaules , il fit donner à la plupart 
de fes troupes des calques d’acier bien poli , 
afin que les épées fe rompirent ou qu’elles ne 
fiflent que glifler , fit border leurs boucliers d’u- 
ne lame de fer , le bois feul ne pouvant pas ré- 
lifter aux coups ; & leur enfeigna à lé fervir de 
longues javelines, avec lefqueîles , fe glifiant 
fous les épées des Barbares , ils pouvoient pré- 
venir les coups qu’ils déchargeoient de haut en 
bas. 

Déjà les Gaulois étoient fur le bord de la ri- 
vière d’Anio avec une armée fi chargée de butin, 
qu’elle pouvoit à peine marcher. Camillus fe 
mit en campagne à la tête de fes troupes , & 
alla camper fur une colline , dont la pente étoit 
fort douce , & qui avoit plufieurs creux ; de 
forte que la plus grande partie dcfon armée étoit 
cachée , & que l’autre paroilToit s’être retirée de 
crainte fur les hauteurs. Pour confirmer même 
davantage les- ennemis dans cette opinion , il ne 
fe mit pas en devoir de repoufler ceux qui ve- 
noient fourrager jufqu’au pied de la colline ; mais 
il fe tint renfermé dans fon camp , où il s’étoic 
retranché avec grand foin , jufqu’à ce que voyant 

S ue la plus grande partie de leurs troupes étoit 
ifperfée au fourrage , & que ceux qui étoient 
reftés dans le camp étoient toujours gorgés de 
viande & noyés de vin , il envoya avant le jour 
fon infanterie legere infuker les ennemis , & les 
empêcher de fe mettre en bataille , en tombant 
fur eux à mcfure qu’ils fortoient ; & à la pointe 
du jour il fit defcendre dans la plaine , & rangea 
en bataille fes troupes pefamment armées , qni 

X vj, élOUût 
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étoient fort nombreufes & pleines d’ardeur , con- 
tre l’attente des barbares qui les croyoient en 
petit nombre , & fort découragées. 

Ce fut la première chofe qui rabbattit le cou- 
rage & la fierté des Gaulois , qui fe crurent des- , 

honorés de ce que les Romains avoient ofé les 
attaquer les premiers. L’infanterie legere fon- 
dant donc fur eux, avant qu’ils pufTent ni prendre 
leur pofte , ni ranger leurs bataillons , les pouf- 
foit vivement , & les forçoit de combattre en 
defordre , comme ils fe trouvoient. Et Camillus 
avec le gros de l’armée les chargea vigoureufe- 
ment. Les Barbares marchèrent fierement à (a 
rencontre l’épée haute ; mais les Romains les ar- 
rètoient avec leurs javelines , & oppofant à leurs 
coups des corps tout couverts de fer , * leurs 
épées fefaufloient ; car comme elles étoient d’une 
trempe fort molle & d’un fer peu battu , elles 
fe plioient & fe courboient très-facilement. D’ail- 
leurs , leurs boucliers hérifles de javelines étoient 
fi pefans quand les Romains les retiroient, que 
ne pouvant plus les foûtenir, ils abandonnoient 
leurs propres armes pour fe jetter fur celles de 
leurs ennemis , & pour leur arracher leurs jave- 
lines ; & alors les Romains, les voyant décou- 
verts , fe fervoient avec fuccès de leurs épées.. 

Ils taillèrent en pièces les premiers rangs , les 
autres prirent la fuite , & fe difperferent dans la 

plaine. 

r Leu-s cpées fc fauffoitnt , & que leur tranchant fe re- 
tar comme elles étoient d'une bouchoit dès le premier coup 
trempe fort molle & d’un fer qu’ils en donnoient , & qu’- 
peu battu, elles fe plioient & elles n’étoient plus en état 
Je courboient très - facile- de fervir , s'ils ne les redref- 
ment .) Polybe écrit que leurs fuient avec le pied en les 
épées étoient faites de ma- mettant contre terre, 
rucre qu’elles fe courboient , v 
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plaine. Car Camillus s’étoit faifi des montagnes 
& des coteaux , & ils n’avoient garde de fe re- 
tirer dans leur camp qu'ils n’avoient pas retran- 
ché par un excès d’audace & de confiance , & 
dont Camillus pouvoit fe rendre maître fans coup 
férir. 

On dit que cette bataille fut donnée vingt- 
trois ans après la prife de Rome , & qu’elle 
commença à raflurer les Romains contre les 
Gaulois , qui jufques-là leur avoient toujours 
paru très-redoutables ; car ils étoient perfuadés 
que les premières victoires qu’ils avoient rem- 
portées fur eux , n’étoient pas l’ouvrage de leur 
valeur , mais l’effet de quelques accidens im- 
prévus , & fur-tout des maladies , qui avoient 
affoibli l’armée de ces Barbares. La crainte qu’ils 
en avoient étoit même fi grande , qu’ils avoient 
fait une loi , par laquelle ils difpenfoient les prê- 
tres d’aller à la guerre , à moins que ce ne fut 
contre les Gaulois. 

C’eft-là le dernier exploit de Camillus ; car la 
prife de la ville des' Velitres ne fut que la fuite 
de cette expédition , & elle fe rendit même fans 
combattre ; mais dans le gouvernement de la ré- 
publique , il avoit encore à foûtenir l’affaut le 
plus terrible & le plus dangereux contre le peu- 
ple , qui , fier de fa vi&oire , vouloit qu’au pré- 
judice de la loi , il nommât un des confuls de race 
plébeïene ; le fenat s’y oppofoit de toute fa for- 
ce , & ne vouloit pas que Camillus fe démit de 
la diffature , efperant qu'avec le fecours de cette 
fuprême autorité, il combattroit avec plus de 
fuccès pourl’ariftocratie. Un jour donc que Ca- 
millus , aflîs dans la place fur fontribunal , rendoit 

k 
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la juftice , il vint de la part des tribuns un lic- 
teur qui lui ordonna de le fuivre , & qui en même 
tems mit la main fur lui , comme pour l’emme- 
ner par force. Cela excita un fi grand bruit & 
caufa un fi grand tumulte dans la place , qu’on 
n’avoit jamais rien vu de pareil ; le parti de Ca- 
millus repoufloitle li&eur , & le peuple ordon- 
noit toujours à ce li&eur de l’arracher de fon 
fiége. Camillus dans cette émeute , ne fachant 
à quoi fe déterminer , ne fe démit pourtant point 
de fa charge, & prenant avec lui les fénateurs > 
il marcha vers le capitole, il pria les dieux d’a- 
mener à une heureufe fin un fi grand defordre , 
& fit vœu de bâtir un temple à la Concorde , 
dès que les troubles feroient appaifés- 

Quand on vint à délibérer dans le fenat , la 
contrariété des avis excita de grandes contefta- 
tions ; mais enfin le plus doux l'emporta , c’eft- 
à-dire , celui qui cedoit au peuple , ‘ & qui lui 
permettoit de prendre l’un des confuls dans fon 
corps. Dès que le di&ateur eut prononcé cet 
arrêt en pleine aflèmblée , le peuple en eut tant 
de joie , qu’il fe réconcilia fur l’heure même avec 
le fenat, & accompagna Camillus jufques dans 
fa maifon avec de grandes acclamations & de 
grands applaudiflemens. 

Le lendemain on s’aflembla , & on ordonna 
que pour accomplir le vœu de Camillus , & pour 
conferver la mémoire de cette heureufe réunion, 
on bâtiroit le temple de la Concorde dans un 

lieu 

i ... 

» Et qui lui permettoit de patriciens un préteur pour 
prendre l'un des confuls dans at'mmiitrer la juftice dans la 
fon corps.) Si les patriciens ville ; & ce préteur, ce tut le 
cédèrent au peuple l’un des fils de Camillus. 
confuls, le peuple donna aux » ■ 
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lieu qui regardent fur la place & fur le comice ; 
qu’on ajoûteroit un jour aux fêtes latines, qui 
déformais dureroient quatre jours ; que fans per- 
dre un moment , on iroit offrir des facrifîces dans 
tous les temples; & que ce jour-là tous les Ro- 
mains , fans exception , feraient couronnés de 
chapeaux de fleurs. Camilius tint enfuite les co- 
mices confulaires , & l'on nomma confuls Marcus 
Æmilius du côté des patriciens , & Lucius Sex- 
tus du côté du peuple. 

“ L’année fuivante , il s’éleva une fi grande 
pelle dans Rome , qu’elle emporta un nombre 
infini de peuple } * & la plupart des magiftrats ; 
mais elle fe iignala encore davantage par la mort 
de Camilius ; car quoiqu’il fût raflàfle de jours , 
& que fa vie eût été aulfi longue & aufli entière 
que celle d’aucun autre homme , les Romains 
furent plus affligés de fa perte , que de celle de 
tout ce.grand nombre de citoyens , qui mouru- 
rent dans le même tems de la même maladie. 

* L'année fuivante .) C'é- * Et la plupart des rnagi- 

toit l'an de Rome 391. la /Irais.) Elle emporta un cen- 
troiSeme année de l’olym- leur, un édile, & trois tri- 
piade cjvt buns du peuple. 

Fin de la Vie de Camilius . 
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^COMPARAISON 

DE THEMISTOCLE 

ET DE F U R I U S CAMILLUS. 

5 U R les particularités que nous venons de re- 
cueillir de la vie de Themiftocle & de Camillus , 
on voit d’abord que ces deux grands hommes 
ont eu beaucoup de chofes femblables. Nés l’un 

6 l'autre dans une famille obfcure , ou qui n’é- 
toit pas encore illuftrée , ils ont eu le bonheur 
d’y porter les premiers la lumière par leur vertu, 
& de tranfmettre à leur poftérité un éclat d’au- 
tant plus glorieux pour eux, qu’ils ne l’avoient 
pas reçu de leurs ancêtres. Ils ont eu à foûte- 
nir de grands combats contre les étrangers, & 
de plus grands encore contre leurs citoyens ; ils 
ont éprouvé toute l'ingratitude de ces mômes ci- 
toyens, qu’ils avoient fi utilement fervis, & ils 
ont l’un & l'autre arraché leur patrie des mains 
des Barbares. 

Les tems où ils ont vécu , ont été fi fembla- 
bles en tout, qu’en amenant les mêmes orages 
& les mêmes tempêtes , ils ont porté aufli des 
hommes de même génie & de même caraftere 
pour leur rétïfter, & pour fauver les peuples 
qu’ils avoient à conduire. C’eft cette conformité 
de leurs tems qui a produit la conformité de leurs 
exploits & de leur fortune ; car il a fallu nécefiai- 
rement que dans l’un & dans l’autre la prudence 

ait 

* La comparaî r onqur Plu- hé os , cft perdue. Le tradu- 
tanjue avait faite de ces deux dteiir a fupjdéé celle-ci. 
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ait conduit & animé leur valeur. Mais parmi ces 
traits principaux , qui font ii reffemblans , on ne 
laillè pas , quand on les examine de près , d’en 
trouver de particuliers , qui produifent des dif- 
l'emblances affez remarquables. Nous allons tâ- 
cher de les raflèmbler & de les mettre dans tout 
leur jour , afin que , comme dans un portrait en 
raccourci , on voye d’un coup d’œil en quoi ils 
different , & en quoi ils fe reffemblent. 

Camillus paroit d’abord l’emporter fur Thé- 
miftocle par le grand nombre de fes exploits ; 
car il a gagné plufieurs grandes batailles , pris 
plufieurs villes , repris celles dont les ennemis 
s’étoient emparés , délivré une armée aflîégée , 
fauvé fon collègue qui avoit engagé le combat 
mal-à-propos , &. il a fini glorieufement plufieurs 
guerres très-dangereufes. A ces aétions fi bril- 
lantes, Themiftocle ne peut oppoferque la gloire 
d’avoir terminé les guerres des Grecs , d’avoir 
vaincu les Perfes dans les divers combats d’Arte- 
mife , & de les avoir entièrement défaits dans 
le détroit de Salamine. 

Quant au premier exploit , Camillus n’a pas 
plus fait pour les Romains , en terminant par fon 
courage toutes ces guerres étrangères , & en 
triomphant tant de fois de leur ennemi , que The- 
miftocle a fait pour les Grecs , en affoupiffant 
par fa fageffe leurs guerres inteftines , en récon- 
ciliant leurs villes , & en réunifiant tous leurs ci- 
toyens. Car quoique rien ne paroiffe plus aifé , 
ni plus ordinaire que d’appaifer des divifions do- 
meftiques à l’approche d’un ennemi commun , le 
danger même fervant à réunir les peuples, on 
peut dire pourtant qu’en cette occafion ce fut une 
aftion d’une finguliere prudence d’avoir empê- 
ché les villes , rivales d’ Athènes, de profiter du 

fecours 
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fecours du grand roi pour s’aflujettir Athènes & 
toute la Grece. Et bien-tôt après la mort de 
Themiftocle , on connut l’importance de ce fer- 
vice > & la grandeur de ce danger. 

On ne fauroit comparer les combats de Thé- 
miftocle à Artemife avec les combats de Camil- 
lus contre les Æques , les Volfques & les La- 
tins ; car dans tous ces combats Camillus rem- 
porta toujours des victoires complettes , au lieu 
que Themiftocle à Artemife ne fit qu’apprendre 
aux Grecs que les Barbares pouvoient être vain- 
cus malgré le nombre effroyable de leurs vaif- 
féaux , & ces combats ne furent , à proprement 
parler , que le commencement de la vi&oire. • 

Mais , s’il faut juger des aétions des hommes , 
plutôt par leur grandeur & par leur utilité , que 
par leur nombre , le gain de la bataille de Sala- 
mine eft un exploit fi confidérable , qu’il peut 
feul balancer tous ceux de Camillus , foit que 
l’on regarde l’état où les Athéniens fe trouvoient 
alors > foit que l’on confidere la redoutable puif- 
fance de l’ennemi qu’ils a voient en tête , & qui , 
pendant qu’il couvroit la mer de vaiffeaux , avoit 
encore une formidable armée de terre , foit en- 
fin que l’on fafl'e attention au grand nombre dé 
peuples que cette vi&oire a fauvés. Camillus 
fauva Home ; mais Themiftocle en fauvant Athè- 
nes, fauva toute la Grece, qui alloit gémir dans 
une dure fervitude. Or une aftiop , dont l’utilité 
s’étend fur plufieurs peuples , eft préférable fans 
contredit à celle qui n'eft avantageufe qu’à un 
feul. 

On dira peut-être que Camillus n’a été rede- 
vable de fes grands fuccès qu’à lui-même , au 
lieu que Themiftocle a dû partager le gain de 
ce combat avec le général de Lacédémone. Il eft 

vr«ii 
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vrai qu’Eurybiade combattit au détroit de Sala- 
mine avec beaucoup de valeur : mais fans la pru- 
dence de Themiftocle , cette valeur auroit été 
inutile ; elle n’auroit peut-être pas même été em- 
ployée. Et bien loin que ce général diminue en 
rien la gloire de Themiftocle , il lui fert de relief ; 
car Themiftocle eut le plailir » en fauvant la Grè- 
ce , de fauver aufli ce général & toutes fes trou- 
pes. Si Themiftocle donna en cette occafion des 
marques d'une prudence confommée, foit en jet- 
tant les Grecs dans la néceflité de combattre 
dans le détroit , foit en choififlfant le moment de 
l’attaque le plus favorable ; il donna aufli des 
preuves d’une patience qui marque une vérita- 
ble force , & d’une modération qui témoigne 
qu’il ne cherchoit que le bien public ; il céda le 
commandement à Éurybiade dans une conjonc- 
ture très- délicate , & où l’émulation & l’opiniâ- 
treté , qui auroient paflé pour grandeur de cou- 
rage dans l’efprit du peuple , auroient certaine- 
ment ruiné les affaires des Grecs ; car il eft cer- 
tain qu’il ne vainquit fes ennemis par fon coura- 
ge , que parce qu’il avoit vaincu par fa déférence 
les alliés ; & je ne fai fi Camillus peut rien op- 
pofer en ce genre à cet a&e de vertu > non plus 
qu’à la magnanimité que Themiftocle témoigna 
en fouffrant l’emportement d’Eurybiade pour 
avoir le tems de fui donner fes avis. Il faut bien 
favoir le chemin de la gloire pour y aller li fure- 
rement par un fentier , qui paroît aufli détourné 
que celui de fouffrir des infultes & de boire 
des affronts. 

Que s’il en eft des a&ions des hommes com- 
me des tragédies , où les momens bien ména- 
gés produifent les plus grandes furprifes , & eau- 
lent le plus d^admiration par la terreur & par la 
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eompaiïion qu’ils infpirent ; il n'y a rien dans la 
vie de Themiftocle qui égale les incidens mira- 
culeux de la vie de Camillus ; ce ne font pas des 
aventures conduites par un homme , mais des 
embarras inexprimables, toujours démêlés com- 
me par un Dieu. Certainement dans Themifto- 
cle le nœud de la tragédie eft admirablement 
bien mêlé ; Xerxès entraîne les peuples & les 
villes de Grece comme un torrent ; un oracle 
ordonne aux Athéniens de fe renfermer dans des 
murailles de bois ; fur cet oracle , les Athéniens 
s’embarquent après avoir envoyé leurs femmes 
& leurs enfans avec les vieillards dans les îles 
voilînes : voilà le Barbare maître d’Athenes; 
quel libérateur viendra délivrer ce peuple déjà 
vaincu , & qui n’a plus pour reflburce que cent 
quatre-vingt galeres, qui ne peuvent pasfe pro- 
mettre de tenir contre une flotte de douze cens 
vaifleaux ? Themiftocle par fa force , par fon 
courage & par fon bon fens , redonne la lumière 
à fes citoyens ; mais ce dénouement n’a rien que 
d’uni & de Ample , point de furprife qui tienne 
du miracle. Au lieu que dans Camillus tout eft 
également miraculeux , Rome eft en cendres , le 
Gaulois vi&orieux en eft maître fept mois en- 
tiers , & campe dans fes ruines pour achever de 
réduire le capitole , qui n’eft plus défendu que 
par une poignée de Romains ; ces aflïégés , ré- 
duits à l’extrémité , font prêts à racheter leur 
patrie , ce refte des fêux & des flammes , &c 
Rome eft déjà dans la balance avec l’or. Sur ces 
entrefaites arrive Camillus , qui dégage fa patrie, 
non pas avec l’or , mais avec le fer. Cet air de 
miracle eft répandu fur prefque toutes fes autres 
aétions , foit qu’il délivre une armée affiégée fur 
une montagne , foit qu’il vainque des ennemis un 

mo- 
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moment après leur vi&oire , & qu’il ramene des 
citoyens dans leur ville le jour même qu’ils l’ont 
perdue , 6c qu’ils ont été obligés d’enfortir , foit 
qu’il retienne dans le devoir des villes révoltées. 
Mais comme ces momens de furprife font des 
effets du hafard , ou des jeux de la fortune , 6c 
qu'ils paroiflent plus propres à divertir lele&eur 
avide d’évenemens merveilleux , qu’à faire juger 
du mérite des aétions , & qu’à faire connoître les 
avantages que les hommes ont les uns fur les au- 
tres ; laiffons ces furprifes aux peintres & aux 
poëtes, qui les étaleront fur les théâtres & dans 
leurs tableaux ; & nous renfermant dans ce que 
Themiftocle & Camillus ont de particulier , & 
qu’ils ne doivent qu’à eux-mêmes , tâchons de 
pefer exactement leurs vices & leurs veitus. 

Ils ont tous deux la même ardeur pour la gloi- 
re ; ils ont témoigné le même courage & la mê- 
me prudence dans les occafions. Mais ce n’eft ni 
le courage, ni la force, ni la rufe , qui diftin- 
guent l’homme ; puifqu’on peut dire que ces qua- 
lités lui font communes avec une infinité d’ani- 
maux. Ce qui releve infiniment la nature humai- 
ne , 6c qui l’approche en quelque forte de la di- 
vinité , c’eft la prévoyance ; & en cette partie 
Themiftocle paroit infiniment au deffus de Ca- 
millus. Celui-ci ne voit que ce qui l’environne , 
au lieu que Themiftocle prévoit de loin ce qui 
doit arriver. Dans le tems que les Perfes vain- 
cus à Marathon regagnent le fond de l’Afie, il 
annonce leur retour, & prépare fes citoyens à 
de nouveaux combats contre ces Barbares. Il eft 
vrai que , comme dit Cicéron , cette prévoyance 
l'abandonna dans les occafions les plus importan- 
tes de fa vie ; car il ne prévit , ni ce qui le mena- 
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çoit de la part des Lacédémoniens , ni ce qui lui 
devoit arriver de la part de Tes citoyens mêmes, 
ni les conféquences des promettes qu’il fit à Ar- 
taxerxe ; mais où eft l'homme qui ne fe trompe 
jamais ? 

On pourrait dire que Camillus ne manquoit 

Î >as non plus de prévoyance , puifqu’il prévit que 
e partage des Romains pour aller habiter Veies, 
ferait infailliblement la ruine de la république , 
&. qu’il s’y oppofa toujours avec une extrême 
•fermeté ; mais dans ce fervice très- important 
•que Camillus rendit à fa patrie , on voit beau- 
coup de marques de fagefle & de prudence , & 
rien qui tienne de cette prévoyance qu’on peut 
appeller une efpece de divination. Et l’on trou- 
vera fans doute que cette aétion de Camillus a 
plus de conformité avec celle que fit Themifto- 
ele lorfqu’il empêcha que les villes, qui n’avoient 
pas combattu contre Xerxès , ne fuflènt exclues 
du confeil des Amphi&yons , comme le propo- 
foient les Lacédémoniens , qui par-là auroient 
attiré à eux toute l’autorité , & fc feraient rendu 
maitres de la Grece. 

Mais fi Themiftocle eftau-dettfus de Camillus 
par la prévoyance , Camillus eft au-deflus de 
Themiftocle par la juftice , infiniment plus ref- 
peftable que la prévoyance. Dans les exploits 
de Themiftocle on voit toujours le courage ac- 
compagné de la rufe ; au lieu que dans ceux de 
Camillus tout eft fimple & grand. Themiftocle 
n’a rien fait qui ne foit effacé par la feule prife 
de Faleres , dont Camillus fe rend maître par 
l’admiration qu’il donne de fa juftice , en ren- 
-voyant aux affiégés le maître d’école qui lui avoit 
-livré tous leurs enfans ; car d’avoir fait connoî- 
;.tre que la guerre même a des lois inviolables 
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aux gens de bien, & qu’on doit préférer la jufti- 
ce à la vi&oire , c’cft une a&ion plus héroïque , 
que d’avoir conquis le monde entier. 
f Pour ce qui eft de leur maniéré de gouver- 
ner pendant la paix , il femble qu’il n’y a pas 
entre eux une petite différence. Themiftocle 
étoit grand partifan du peuple ; & tout ce qu’il 
fit dans fon adminiflration tendoit à aflurer la 
démocratie contre l'ambition des nobles ; au lieu 
que Camilius , quoiqu’il ménageât le peuple , 
penchoit pourtant plus du côté des nobles & du 
fénat. 

Themiftocle heurta tous ceux qui étoient les 
plus capables de fervir la république , & fit chaf- 
fer Ariftide , le plus vertueux homme de fon 
tems. Mais Camilius étoit fi éloigné de cet efi- 
prit d’envie & de cabale , qu’il choifit toujours 
pour fes collègues les plus gens de bien , & 
ceux qui pouvoient être les plus utiles à leur 
patrie, & fit voir que l’on peut partager avec les 
autres fon autorité fans leur faire part de fa 
gloire. 

Les Athéniens dépenfoient en fpeébacles & en 
jeux, tous les revenus qu’ils tiroient des mines 
qui étoient dans l’Attique, ou diftribuoient cet 
argent aux citoyens. Themiftocle eut le courage 
d’abolir ces diftributions inutiles , & fit em- 
ployer cet argent à la conftrudion de plufieurs 
vaiffeaux , qui furent bien tôt après le falut de la 
république. On ne trouve rien dans la vie de 
Camilius qui puiïïe être oppofé au grand fer- 
vice que Themiftocle rendit en cette occafion 
aux Athéniens, à moins qu’on ne veuille mettre 
dans la balance les fages reglemens que Ca- 
rnillus fit dans fà cenfûre pour obliger les jeunes 
gens à époufer les veuves de ceux qui avoient 
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été tués à la guerre > &c pour étendre les tailles 
fur les orphelins. Mais il femble que la guerre 
feule dida ces loix , au lieu que le décret de 
Themifiocle fut didé par fa feule prudence. 

La févérité que Camillus fit exercer contre 
Manlius , qu’on précipita du capitole , fut très- 
jufte & très-louable , fi le feul amour de la li- 
berté & de la patrie le porta à faire condamner 
ce féditieux , & fi la haine qu’il eut pour lui , 
ne fut pas fomentée par une (êcrette jaloufie de 
voir devant fes yeux un rival célébré par mille 
adions éclatantes , qui produifoit trente dépouil- 
les d’ennemis qu’il avoit tués , quarante prix 
d’honneur dont fes généraux l’avoient honoré , 
parmi lefquels il montroit deux couronnes rnurà- 
les , & huit couronnes civiques ; & qui enfin , 
pour avoir repouffé les Gaulois à l’efcalade du 
capitole , avoit remporté le glorieux furnom de 
Capitolin. Mais Themifiocle ne témoigna pas 
moins d’amour pour la liberté , lorfqu’il fit con- 
damner à mort un Grec pour avoir expliqué aux 
Athéniens les honteufes propositions que le Roi 
de Perfe leur faifoit par fès ambaflàdeurs , & 
pour avoir eu l’audace de faire fervir la langue 
des Grecs à expliquer les ordres d’un barbare. 
Et on n’a pa? loué avec moins de juftice la ri- 
gueur qu’il exerça contre un Arthmius de Zélé, 
qu’il fit déclarer ennemi des Grecs & de leurs 
alliés , & noter d’infamie , lui & toute fa pofté- 
rité , pour avoir apporté , non pas dans Athé- 
né? , mais dans le Peloponefe , l’or des Medes. 
Je ne fai même fi cet exemple de févérité con- 
tre la corruption , n’étoit pas plus utile & plus 

. néceflaire à la Grece dans la conjon&ure ou 
elle fe trouvoit , que la punition de Manlius ne 
l’étoit à Rome; car IesPerfes netoient pas fi 
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redoutables par leurs armes, que par leur or. 

Audi Demofthene affûre-t-il * que cette feule 
adion rendit les Grecs plus formidables aux Bar- 
bares , que les Barbares n’étoient formidables 
aux Grecs. 

Une chofe encore très - confidérable que fit 
Themiftocle pendant fon adminiftration , c’eft 
qu’ Athènes ayant été brûlée & ruinée par les 
Barbares , il ne fe contenta pas de la rebâtir , 
comme Camillus rebâtit Rome ; il la fortifia & 
la joignit au Pirée par une muraille. Mais il y a 
deux choies à confidérer dans cette entreprise , 
l'effet au’elle produifit , & la maniéré dont elle 
fut executée. L’effet qu’elle produifit , ne fut 
autre que d’exciter la jaloufie des alliés, & de 
rendre le peuple plus audacieux & plus mutin , 
en le fortifiant contre les nobles ; & la maniéré 
dont elle fut exécutée , ne lui a pas attiré de gran- 
des louanges de la part de ceux qui lui ont fuc- 
cedé , car elle fut fouillée de fraude , de rufe & 
d’injuftice ; & toutes les adions où ces taches 
fe trouvent,ne iàuroient jamais être approuvées, 
quand même elles feroient utiles. C’eft pour- 
quoi Demofthene , en comparant ces murailles 
de Themiftocle avec celles que Conon fit dans la 
Alite , préféré ces dernieres , & lait voir qu’au* 
tant qu’une adion faite ouvertement eft préféra- 
ble à une adion laite par rufe & en cachette , 

& qu’autant que la vidoire eft plus glorieufe que 
la furprife & que la fraude , autant ces murailles 
de Conon font plus eftimables que celles de 
Themiftocle. Car Conon éleva les fiennes après 
avoir dompté fes ennemis , & tous ceux qui au- 
r-oient pu traverlçr fon entreprife , au lieu que 

Thé- - 

* D.ans la troifieme Piiilippique, 

Tome II. O 
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Themiflocle bâtit les tiennes en trompant fes al- 
liés ; & jamais pareil reproche n’a terni la fleur 
des a&ions de Camillus , ou l’on a toujours vu 
ïegner la franchife ck la (implicite, caraéteres 
eflentiels de la grandeur véritable &. folide. 

On ne fauroit excufer dans Themiflocle, ni 
dans Camillus, le fàfte avec lequel ils ont in- 
fulté l’un & l’autre leurs citoyens par une magni- 
ficence extraordinaire ; mais on fera forcé d’ac- 
corder que l’orgueil de Camillus etoit plus par- 
donnable que celui de Themiflocle , en ce qu’il 
ne parut que foûtenu par de grands exploits , au 
fieu que celui de Themiflocle éclata lorfqu’il 
n’étoit encore appuyé fur aucune aétion coniïdé- 
jrable. Camillus donna même des marques d’une 
modeftie , qu’on ne fauroit trop admirer , lorfi- 
qu’après avoir défait une partie des Gaulois près 
d’Ardée , il refufa le généralat , qui lui étoit of- 
fert par les Romains retirés à Veies ; & que 
pour obéir aux loix d’une ville , qui ne fubûftoit 
plus , ik qui n’étoit qu’un monceau de cendres , 
il voulut attendre que leur choix fût confirmé 
par cette poignée de Romains , qui défendoient 
encore le capitole , & qu’il regardoit comme les 
véritables citoyens ; modération prefque iâns 
rxemple , & fort oppofée à l’ambition dont 
Themiflocle fut toûjours pofledé. 

Que fi pour bien connoitre les hommes , il ne 
fuffit pas de les examiner dans le cours de leurs 
profpérités , & qu’il faille les voir aux prifes 
avec la fortune , on ne trouvera pas une médio- 
cre différence entre Themiflocle &c Camillus. 
T’un fut banni fans aucune caufe apparente , & 
feulement par une pure vengeance célefte , qui 
voulut lui faire fouffrir ce qu’il avoit fait fouftiir 
lui-même à Ariftide , qu’il avoit chaffé fans fu- 
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jet , & par la feule ialoufie qu’il avoit de fon mé- 
rite ; & l’autre fut banni pour s être opiniâtre- 
ment oppole à un defièin qui alloit à la ruine en- 
tière de fon pays. Themiltocle fut banni après 
avoir fauve fa patrie , & Camillus l'auva la fienne 
après avoir été banni. L’exil de Themiftocle 
fut la récompenfe d’avoir cbafTé les Barbares > 
& l’arrivée des Barbares fut la punition de l’exil 
de Camillus. 

Si ces caufes & ces conjonctures font très-dif- 
férentes , la maniéré dont l’un & l’autre ont fup- 
porté leur dilgrace , ne l’eft pas moins. Camillus 
s’emporte d’abord à des imprécations , qui mar- 
quent une grande animofité contre Home ; mais 
où on ne laiflè pas de trouver encore des traces 
de l’amour qu’il confervoit pour elle au milieu 
de fon reîfentiment ; car il ne lui fouhaite des 
maux, que pour avoir le plailir de l’en délivrer 
& de fe venger ainli glorieufement de fon injus- 
tice , & c’eft la feule vengeance que refpirent les 
héros. Themiftocle ne fait rien de femblable ; il 
ne proféré point de malédictions contre fa pa- 
trie , mais il va fe proftituer à fes ennemis. The- 
miltocle après fon exil ternit la gloire de fes pre- 
miers exploits ; il adore un Barbare, & il lui de- 
mande pardon des maux qu’il lui avoit faits en 
fervant fon pays; & Camillus ajoute de nou- 
veaux exploits aux premiers , & fe lïgnaie jul- 
qu’à la fin de fa vie par de nouvelles victoires ; il 
eft le plus grand des Romains avant fon exil, 
& après Ion exil il fefurpafTe lui-même. The- 
miftocle, par les promenés imprudentes qu’il 
fait au roi de Perfe , fe voit enfin réduit à fe tuer 
lui- môme ; & il paroit quelque chofe de li héroï- 
que dans ce fentiment , de préférer la mort à la 

trille néceffité , ou de fe venger de fa patrie , ou 

a îj 
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de manquer à fon bienfaiteur , que j'ai donné à 
cette résolution une forte de louange , quoique 
je fâche fort bien qu’à la rigueur les fages en 
pourront juger autrement. 11 y en aura fans doute 
qui trouveront que de le tuer foi-même dans 
cette extrémité , outre que c’eft une preuve in- 
dubitable de foiblefle , c’eft aufïi la marque d’un 
homme qui ne connoît , ni les bornes du reffen- 
timent que l’on peut çonferver contre fa patrie , 
pi celles de la reconnoiflance que l’on doit à fon 
bienfaiteur , & qui pour ne manquer ni à l’un ni 
à l’autre , manque également aux deux ; car il 
prive l’une d’un citoyen , & l’autre d’un ami , qui 
leur doit fes fervices. Or , un honnête homme , 
& fur-tout un homme d’état , ne doit pas mourir 
feulement pour foi , mais pour fes amis ou pour 
fa patrie. * 

La conduite de Camillus eft bien différente j 
jl n’a point à p.afler les mers pour trouver des en- 
nemis de Rome , il en eft environné ; il ne va 
point s’humilier devant eux , & les folliciter de 
profiter de fa difgrace , en employant contre fa 
patrie & fon bras & fes confeils ; mais il prati- 
que la leçon admirable que Platon donnoit alors 
dans les écoles d’. Athènes , que l’homme de 
bien , quelque maltraité qu’il fuit par fa patrie , 
çonferve toujours dans fon cœur un interceffeur 
pour elle , & cherche les occafions de la rame- 
ner & de la fervir. Audi la pieté de Camillus 
fut recompenfée de la plus grande félicité dont au- 
cun homme ait peut-être jamais joui ; car il ne 
fut pas plutôt rétabli dans fa patrie , qu’il y réta- 
blit fa patrie avec lui , & ramena Rome dans 
Rome ; ce qui lui attira la gloire de partager 
avec Romulus le titre de fon fondateur ; & après 
avoir ainfi fauvé Ôc rétabli Rome , il l’empççh^ 

cRcorç 


Digitized by Google 


ÈT ÔE CAMILLÜS. vï 

encore de retomber dans les mêmes calamités 9 
d’où il l’avoit tirée ; car à l’âge de quatre-vingt- 
trois ans , il défit encore les Gaulois , qui étoient 
revenus avec une armée plus formidable que là 
première ; & tous ces grands exploits auraient 
été perdus , s’il fe fut abandonné à fon reflenti- 
ment comme Themiftocle ; tant il eft vrai que la 
colere eft une maîtreflè impérieufe & ingrate 
qui récompenle mal les fervices qu’on lui a ren- 
dus , & qui vend chèrement les pernicieux con- 
feils qu’elle donne. 

Après avoir comparé ces deux grands hom- 
mes dans ce qu’ils ont fait de plus conlidérable 
dans la paix, dans la guerre, & dans leurs mal- 
heurs , il ne refte qu’à les comparer dans les fen- 
timens qu’ils ont eus pour la religion ; & en cela 
il paraît qu’il n’y a pas entre eux une grande dif- 
férence : Themiftocle implore le fecours des • 
dieux dans toutes fes entrcprifes ; après la ba- 
taille d’Artemife , il confacre un trophée à Dia- 
ne , fous les yeux de laquelle il avoit fait ce pre* 
mier exploit ; & après celle de Salamine , re- 
connoiflant que les bons confeils font des infpi- 
rations que les dieux envoyent , il éleve encore 
à cette même Diane un temple pour la remer- 
cier du bon confeil qu’elle lui avoit donné. 

Camillus ne cede point à Themiftocle le prix 
de la pieté ; après la prife de Veies il rebâtit le 
temple de la déefle Matuta ; il tranfporte a Ho- 
me la ftatue de Junon avec les cérémonies les 
plus religieufes ; il s’employe avec beaucoup 
d’empreflement & de perfevérance à faire cher- 
cher les emplacemens des temples qui ont été 
brûlés , & il en bâtit un au dieu qui avoit an- 
noncé l’arrivée des Barbares ; enfin il couronne 
fa vie par un dernier a<fte de religion , en confa- 

O iij ciant 
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crant un temple à la Concorde , pour remercier 
les dieux de la réunion du peuple avec le lénat. 
On lui reprochera fans doute d’avoir oftenlé les 
dieux par le char attelé de chevaux blancs , fur 
lequel il monta le jour de fon premier triomphe, 
& d’avoir oublié le vœu folemnel de confacrer 
à Apollon la dixme du butin , qu’il avoit fait à 
la prife de Veies. On accufoit aufli Themiftocle 
d’avoir abufé de la religion en faveur de fa poli- 
tique , lorfqu’il fuppofa des prodiges & des mi- 
racles pour faire confentir fes citoyens à ce qu’il 
vouloit ; mais il me paroît également injufle 
d'acculer & de défendre deux hommes , que les 
dieux eux-mêmes paroifient avoir juftihés; car 
ces dieux puilfans ont donné à l’un & à l’autre 
des marques très-vifibles de leur bienveillance ; 
ils ont foûtenu leur courage , animé leur pruden- 
ce dans toutes les occasions , & accordé de glo- 
rieux fuccès à toutes leurs entreprifes; & une 
marque encore plus finguliere de leur protec- 
tion , ils ont vengé Camillus en verfant fur Home 
un déluge de maux pour la punir de l’injure 
qu’elle lui avoit faite ; & par des infpirations , 
par des oracles & par des fonges , ils ont deux 
fois garenti Themiftocle des embûches de fes 
ennemis. Or, quoique la nature des dieux , 
qui eft l’eflence même de la bonté , & qui 
prompte à pardonner & lente à punir , n’exerce 
pas toujours fes jugemens dans cette vie , em- 
pêche qu’on ne puifte juger sûrement des hom- 
mes par les grâces qu’ils ont reçues du ciel , ce- 
pendant on peut prélumer avec beaucoup de rai- 
fon que jamais ils n’auroient accordé des faveurs 
fi particulières &: fi marquées à des hommes , 
qui les auroient fi ouvertement offenfés par leur 
ingratitude & par leur impiété. 

Fin de lu comparaison de Tkémifiocle & de Çamillui. 
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Thémiflocle , 304 & f. 

Capitole , effet que produit 
la vue du capkole fur les 
juges de Manlius , 290 

Capitulation du capitule, 274 
Changement de lieu , effet 
qu’il produit, lia 

Chanfons dcTimocréon con- 
tre Thémiflocle , 195. tgS 
Chapeau , à Athènes il n’y 
avoit que les malades qui 
portaient des chapeaux , 
i5 

Char , traîné par quatre che- 
vaux blancs, eftimé facré , 

Chefs , multitude de chefs 
dangereufe , 2^4 

Chevaliers , clafTe des Athé- 
niens , 33 

Chouette , oifeau de Miner- 
ve, détermine les Athé- 
niens à s’embarquer , tytî 
Chryfppc y combat la fuper- 
vj ftitioo 
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ftition fur les jours heu- 
hetireux, note, 2^ 
Cimbres , défaits par les Ro- 
mains commandés par 
Cœpion , *y8 

Claudiens , l’origine de cette 
famille , isy 

délie , fon a£Hon hardie * 
117 

Sa ftattie équeftre dans la 
rue Sacrée , 1 19 

CUobis & Biion , deux frè- 
res, leur piété pour leur 
mere & leur bonheur , 65 
Clufiens, implorent le fccours 
des Romains contre les 
Gaulois , *50 

Collatins , fufpe&s aux Ro- 
mains , & pourquoi , 90 
Corcyre , procès qu’elle avoir 
avec les Corinthiens, jugé 
par Thémiftocle , *00 

Couronne , ne donne pas la 
cervelle , aïo 

Courjes des chars , célébrées 
dans la Tofcane , 103 

Coutume des anciens rois 
d’Orient de donner des 


Dûmes Romaines donnent 
tout l’or de leurs joyaux 
pour l’offrande d’Apollon, 
& à quoi montoit tout cet 
or , . 138 

Dardanus confacre les dieux 
de Samothrace , 161 

Défiance, meie de l’impiété, 

Dimaratus de Sparte, pré- 
fent qu’il demande à Ar- 
taxerxe , 210 

Dtnys , tyran de Sicile , ce 
<ju â il répondit à fa mere , 
45 - 4 « 


villes & des provinces av 
lieu de penfions , an 
Coutume de faire l’oraifon 
fiinebre des femmes Ro- 
maines, quand commen- 
ça * , >39 

Craffus , fes mines , fes ri- 
cheffes , note , 108 
Crédulité, mere de ia fuper- 
ftition , 214 

Créocopides , amis de Solon , 
ainfi nommés , & pour- 
quoi , J5 

Créfus, fa magnificence & 
la pompe de la cour , 62 

Sur le bûcher s’écrie , o 
Solon , 67 

Ce qu’il dit à Cyrus , ibid. 
Cychrée , roi de Salamine , 

lÈ 

Cylon, fa conjuration tr le 
meurtre qui fut fait de fes 
complices , >3 & fuir. 

Çyrbes les rouleaux fur lef- 
quels étoient écrites les 
loix de Solon , 5 6 

Cyrus le grand , fa fagefle , 
67 

D 

Décharge , l’abolition des 
dettes , 34 

Diane jdrifiobule , 197 

Son temple , 197 

Orientale & fon temple , 

• l6 S 

Dictature n’étoit que pour 
fix mois , 148 

Continuée à Camillus , 148 
Dieu commis pour punir 
l’ingratitude , quel , «4g 
Dieux de Samothrace, quels, 
26 1 

Enlevés par Enée & portés 
en Italie? 161 

Dieux 
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Dieux Pénates , quels, note , 

»6 1 

Di/cours de l'homme com- 
paré à une tapiflerie , aog 
Dixain , fon poids & fa va- 
leur , >4$ 

Donùtien , fa magnificence , 

109 

Dracon, la févérité de fes 


w 

loix, 38 

Mot de Demadès fur ces 
loix, *9 

Mot de Dracon pour juui- 
fier fa fc vérité , ibid. 
Dragon de Minerve , gar- 
dien de la citadelle d’A- 
thcncs r i4S 


Eaux publiques , ceux qui 
les déroboient pour leur 
ufage, éioient condamnés 
à l’amende,. >13 

Ecriteaux que les Athéniens 
mettoientaux terres & aux 
maifons engagées ou hy- 
pothéquées, 35 

Egalité n’engendre point de 
guerre , 30 

Ne peut fubfifter entre les 
débiteurs 8 t les créanciers, 

Egine fe fignala le plus à la 
bataille de Salamine , 187 
Eginetes , leur guerre contre 
les Athéniens , 150 

Embarquement des Athé- 
niens pour pafièr à Sala- 
mine, quel fpeélacle, 17». 
Enfans , nés d'une courtifa- 
ne , difpenlés de nourrir 
leur pere , 50 

Ephetes , juges criminels à 
. Athènes , 4* 

Epicles , joueurs de lyre , 

Epicrate d’Acarnanie, grand 
fervice qu’il rend â Thé- 
mtftocle , soi 

I 

Fabius Ambujtus , ambafla- 
icur vers les Gaulois , 


Epicydes , fils d’Euphémi- 
dés , iç3 

Epiménide le Pheftien , (a 
grande réputation , ig 
Appcllé le nouveau curete, 
& le fils de la nymphe 
Bal té , ibid . 

Sa fagefle , ibid. 

Mot de lui fur le port de 
Munychia , 17 

Refufa les honneurs que les 
Athéniens vouloient lui 
faire , & ne voulut qu’une 
branche de l’olivier facré , 
aS 

Epixyct , fatrape de la 
Phrygie , sis 

Efope, mot d’Efope à So- 
lon , 8 c la réponfe de So- 
lon , 6$ 

Etemuemens à la droite heu- 
reux , fupetflition fort an- 
cienne ,. 180 

Euphrantides , devin , 179 

Eurybiade taxé de peu de 
courage , «74 

Il leve le bâton fur Thémi- ( 
ftocle , 175 

Euryfaces , fils d’Ajax , ao 


viole le droit des gens 

*5 

Caufe 
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Caufe de la guerre , aça 
Fable de la Fête & du Len- 
demain , 190 

—de la diipute de Neptune & 
de Minerve pour le patro- 
nage de l’Auique , pour- 
quoi inventée , igx 
Fajligia , ornemens que l'on 
mettoit aux faite des mai- 
fons , 10a 

Féciaux , gardiens de la paix 
établis par Numa as* 
Fêtes latines , ce qui s’y pra- 
tiquoit , note , a xâ 

On y ajouta un jour , ibid. 
Feu , principe de généra- 
tion , lyç 

Figues , il étoit défendu de 
les tranlporier hors l’Atti- 
que, JJ 

Fils , difpenfés à Athènes de 
nourrir leur pere , qui ne 
leur avoit fait apprendre 
aucun métier , 50 

Finances , le premier magif- 


trat ne doit pas avoir le 
maniment des finances , 
& pourquoi, rjj 

Le bon emploi des finan- 
ces , une des plus grandes 
refiources d’un état , 149 
Flambeau , courfes du flam- 
beau faites à Athènes , 4 
Flamme qui paroifioii tout- 
d’un-coup étoit d’un heu- 
reux préfage , 180 

Forces maritimes , de quelle 
utilité furent pour les A- 
théniens, 150 

Si elles font utiles à un é- 
tat , # ïi». 1 U 

Formalités , inconvénient 
des formalités dans la 
pourfuite des' grands cri- 
mes , 1 co 

Formule des rois de Perfe 
pour demander au peuple 
une entière fujétion , 1 55 
Fortune , différence de fes 
^faveurs à les revers , 67 


Gaulois , nation Celtique , 

*47 

S’ils fe jetterent en Italie 
pour l’amour du vin , >48 
Ils afliégent Clufium , 250 
Grande faute qu’ils firent 
après la journée d’ Allia , 
*59 

Ils partagent leur armée, 
-0 & la plus greffe troupe va 
du côté d’Ardée , afifi 
11 font battus par Camillus, 
*67 

Ils s’apperçoivent qu'un 
homme eft monté au ca- 
pitole, xyi 

Ils y montent, »yi 


Sont repoulfés par Man- 
lius , *7* 

Extrémité où ils fe trou- 
vent au fiege du capitole , 
*75 

Pourparlers entre eux & les 
Romains , *74 

Leur fraude & leur indo- 
lence , 175 

La maniéré dont ils fe fer- 
vent de leur épées , *95» 

La trempe de leurs épées 
mauvaife, 300 

Général d’armée , fur quoi 
doit compter , *4» 

Génération en mouvement 
ou avec mouvement , as9 
Guerre 
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Guerre des Falifqucs , >40 

La guerre a fes loix , que 

Habits des prince* d’Orient 
de diverfes couleurs , 64 
Héraclide de Pont, jugement 
de Plutarque fur cet bitto- 
rien , 164 

Hippocrate , le Mathémati- 
cien , fe mêla de marchan- 
dée , - 6 

Hijloire Romaine , peu con- 
nue en Grece du tems de 
Camillus , «64 

Hommes d’état , doivent plu- 
tôt écouter leurs amis que 
leurs flatteurs , gfi 

Ne doivent pas mourir pour 

Jeux , les grands jeux, quels, 
*27. 228. 

Imprécations , indignes d’un 
homme de bien , 245 

Jno, la même que Leucothoé 
malhcureufe mere & heu- 
reufe tante, ajfL *29 
Comment elle étoit la dupe 
de fes dévotes , note , 229 


Lac d’Albe , fa qualité , **4 
Lacédémoniens , propofent 
d’exclure du confeil des 
amphiélyons les villes qui 
n’a voient pas pris les ar- 
mes contre Xerxès , 194 

Ils protègent & poursuivent 
Cimon pour fe venger de 
Thémiftocle , 195 

Latone , être haï de Latone , 
grande injure parmi les 
Grecs, 125 

Lattamyas & les Thcflaliens. 


les gens de bien ne violent 
jamais, 24a 

[ 

eux - mêmes , mais pour 
leurs amis ££ leur patrie , 
187 

Horatius Codés , d’où ainft 
nommé , 1 12 

Grande aftion qu’il fit , ib. 
Comment les Romains la 
reconnurent , ibid. 

Hyirophore , petite ftatue 
que Thémiftocle avoir fait 
faire & qui avoit été tranf- 
pottée à Sardis , ai) 

Hyperboréens , peuple du 
nord, jji 


lsle Atlantique, grande ifie 
de l’Océan, Si 

Lie du Tibre, comment fe 
forma , 91 

Appellée ifle facrée & l’ifle 
des deux ponts , 9a 

Jujlice , effets qu’elle produit 
dans le cœur même des 
ennemis, 14». »4S 

L 

défaits à la bataille de Ced 
reffe , »Î7 

Liberté , le trop & le trop 
peu, dangereux pour un 
état, _ iI 4 

Lia ni u s Stolo excite une 
grande fédition à Rome , 
*95 

Nommé général de la ca- 
valerie, *97 

11 appuie & fait pafler la 
loi, qu’aucun citoyen ne 
polféderoit pas plus de cin- 
quante 
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q uante arpens de terre , 
*y 7 

Il viole le premier fa loi , 
& eft puni , >97 

Lipariens , enlevent des am- 
bafladeurs Romains , 339 
Loi des Athéniens fort é- 
trange , 1 j 

Loix écrites , comparées aux 
toiles d’araignée , 11 

Loix (les) doivent être utiles 
. à ceux à qui on les donne, 
ibid. 

Leur obfcurité fait le crédit 
des juges ,' 40 

Doivent vifer à ce qui eft 
poffible , 47 

Loup, ce qu’on donnoit a 
Athènes à celui qui avoit 
pris un loup ou une lou- 


ve, Jf 

Lucius Albinus., fa piété,. 

*• « 6 *- 
Lucius Apuléïus , tribun du 
peuple , accufe Camillus , 
. a d4 

Lucius Furius Médullinus , 
tribun militaire , ri* 
Combat malgré Camillus , 
& eft battu , i6n 

Lucumon , pupille d’Aruns , 
fon hiftoire , 248. >49 

Lycomedc , capitaine Athé - - 
nien , qui prit le premier 
un vaifleau de Xerxès à la 
bataille de Salamine, 184. 
Lycomédïcns , leur maifon , 

H 1 

Leur chapelle , ibid. 


M 


Maîtres publics à Phaleres , 
*41 

Perfidie du maître d’école 
de Phaleres , 341 

Malédiciions , opinion que 
les Romains avoient , 341 
Malheur aux vaincus , pro- 
verbe , fon origine , 275 
Manius Papirius frappe un 
Gaulois , & eft tué , 365 
Manlius, grande aftion qu’il 
fit à l’efcalade du capito- 
le , 373 

Récompenfe que les Ro- 
mains lui décernèrent , 
374 

Envieux de Camillus , 388 


Ses pratiques, 389 

Mis en prifon , 389 

Remis en liberté, devient 
plus infolent , 389 

'Appellé en juftice , 390 


Çondamné à mort & préci- 


pité du capitole , a'91 

Marchandée , fon éloge , 5. 
Marchands ont fondé de 
grandes villes , A 

Leur état les expofe à de 
grands dangers, & deman- 
de qu’ils faflént quelque- 
fois bonne- chere , 7 

Marcus Céditius , rapport 
qu’il fait aux tribuns , 247 
Mariage, comment doit être 
regardé , > 4£ 

Mariées , nouvelles mariées 
enfermées avec lfeurs ma- 
ris , & obligées de manger 
d’un même coing , ibid. 
Matuta , la même que Leu- 
cothoé , 328 

Cérémonies dé fon facrifi- 
ce , »iS 

Oh ne laiflbit entrer dans 
fon temple qu’une feule 
«fclavc , & pourquoi , 33JS 
Mégacles i 
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Mégacles , art honte , la per- 
fidie qu’il fit aux compli- 
ces de Cylon , *4 

Mégariens enlevent aux A- 
théaiens Nicée & Sala- 
mine , a y 

JiAiUfîus , difciple de Parmé- 
nide , fa do&rine , 143 

Mclijfus , fils d’Ithagene , 
général des Samiens , en 
quel tems défendit Samos 
contre Périclès , ib'td. 
Mer Méditerranée appellée 
la grande mer, >64 
Mer (la) favorable à la dé- 
mocratie, 19*- 193 
Métiers , pourquoi fagement 
défendus aux Spartiates , 
& ordonnés aux Athé- 
niens , yo 

Miltiade , fon oppofition a 
l’avis de Thémliiocle , & 
fur quoi., iji. iya 

Miracles , jugement de Plu- 
tarque fur les miracles , 
Uâ 

Mithropaujles , coufin ger- 
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main d’Artaxcrxe, ce qu’ri 
dit à Démaratus , ato 
Mnéfiphdus , grand politi- 
que , maître de Thémiüo- 
cle , M 4 

Monarchie , fi elle cft con- 
traire à l’éloquence , 78 

Monde , une mer orageule 
pleine d’écueils , 6* 

Monnoie des anciens Ro- 
mains, fa marque , 100 

Morts , comment enterrés à 
Athènes, à Salamine , & 
à Mégare , 10, 11 

A Athènes , chaque mort 
avoit fon tombeau , 1 x 

Morts déterrés pour être ban- 
nis , tÿ 

Mot d’un centurion pr» 
pour un oracle facré , 2S1 
La vertu qu’un mot a très- 
fouvent , *8 j 

Mouton , fa valeur à Rome 
du tems de Publicola, 100 
Murailles de bois , ce que la 
Pythie avoit entendu par 
là> 169 

N 


Nai/fance , la grande naif- Nicogcne , hôte de Thémif- 
fance fert à la réputation , tocle à Æges , ioj 

M9 Rufe qu’il imagina pour le 
Nature du figuier & de Poli- conduite à la cour du roi 
vier , de Perfe , *04 


O 


Obligations réciproques de 
ceux qui viennent à fe haïr 
après s'être aimés , 1 

Olbius , précepteur des en- 
fans de Nicogene , aoj 
Omen , ce que c’étoit , a8i 
Oracle de la Pythie , qui or- 
donne aux Athéniens de 
fc fauver dans des murail- 


les de bois , 169 

Grande difpute fur le fercs 
de cet oracle , _ 169 

Oracle rendu à la ville de 
Véïes , aafi 

Le fénat euvoye confulter 
Apollon fur cet oracle, 
& la réponfe du dieu, 

Orai/onr 
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Oraifons funèbres , leur ori- 
gine , 94 

Oreilles , quel avantage c’eft 
pour les princes de les a- 
voir ouvertes plutôt aux 
avis finceres des amis , 
qu'aux cajoleries des flat- 
teurs , 96 

Orgueil , peu convenable à 
un magiitrat ioûtnis aux 
loix , *35 

Orphelin , les orphelins & 


les veuves exemts de toute 
impofition , 101 

Mis à la taille , axa 

OJlracifme , ban de l’oftra- 
cifme, ce que c’étoit, 197» 
198 

Oyes confacrées à Junon 
dans le capitole , & le 
fervice qu’elles rendirent 
à l’efcalade des Gaulois , 

ty* 


1 


P 


Pancttius , capitaine d’un 
vaifleàu Ténien , 978 

Parjfites , ce que ce mot 
fignifioit , 

Parure , marque dans les 
hommes la foibleffe & la 
peiitefle d’efprit , 64 

Paufanins , roi de Sparte , 
confpire contre la Grece , 
qu’il veut livrer à Xer- 
xès , pour s'en faire dé- 
clarer roi , 198 

Sa mort , 192 

Pauvres d’ Athènes anpeüés 
fixenaires & mercenaires , 
*9 

Peculium , tour le bien d'un 
homme, & pourquoi , ico 
Pélagon envoyé à Thémilto- 
cle avec une groiïe fournie 
d'argent , 163 

P entacofxomédimnes , clafîe 
des Athéniens , 39 

Perdrix , mâles des perdrix 
s’engrai fient près de leurs 
femelles, 46 

Piriandre , fils de Cypfelus , 
banquet qu’il fît aux fept 
Sages , 10 

Piriphémus , héros inconnu , 

18 


Perjes , & tous les Barbares 
jaloux jufqu'à la fureur, 
104 

Regardoient leur roi com- 
me la vivante image de 
Dieu , 106 

Peuples enclins à un gou- 
vernement différent , félon 
les lieux qu'ils habitent » 
18 

Peuple , fon caraftere , 1S1 
Son ingratitude pour ceux 
qui l’ont fervi , 147. 189 
Philides refufe un poulain à 
Thémiftocle qui le mena- 
ce» , .155 

Philocypre , un des rois de 
Cypre , fix 

Pheeus , ami de Solon , 3» 
Phthie , femme d’Admete , 
roi des MolofTes , soi 
Confeil qu'elle donne à 
Thémiftocle, toi 

Phylius , fils d’Ajax , ao 
Phyficlens , Romains -mé- 
chans phyficiens du tems 
de Camillus , note , «14 
Pierre , d’où les hérauts fai- 
foient leurs publications , 
US 

Pinacle , faftigium , fur les 
maifons , 
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maifons , marque de dif- 
tinftion, 10* 

Pif’Jirate , amant de Char- 
mys , 3 

Confacra dans le parc de 
l'académie la ftatue de 
l’amour , 3 

Son portrait , les deguife- 
mens, (Vs ai ti fiées , 6^ 

Sa rufe pour ufurper la ty- 
rannie , 71 

Se rend maître de la cita- 
delle , • „ 7* 

Accufé d’un meurtre , il (e 
préfente pour fe juftifier, 

. . 74 

Sa loi pour ceux qui avoieut 
été eitropiés à la giurre, 
ib:d. 

Sa loi contre les pareffeux , 

ibid . 

Entreprit de bâtir le temple 
de Jupiter Olympien , & 
ne le finit point , note , 76 
Pittacus , tyran de Mitylene , 

Plaintes des Romains qui 
étoient à Ardées , 168 

Plants des arbres', à quelle 
diftance dévoient être du 
fonds du voifm , 54 

Platon vendit de l’huile en 
K.gypte , 6 

Parent de Solon , 75 

S’empare du conte de Pille 
Atlantique, ibid. 

Eloge que Plutarque fait de 
Critias , ihid. 

Plutarque , fages réflexions 
qu’il fait , rj. 14 

Beau précepte qu’il donne , 

Trompé par quelques paflà- 
ges latins, 131 

Pnyx , le tribunal de Pnyx 


T I E R E S. 331 

qui avoit la vue fur la mer, 
pourquoi changé par les 
trente tyrans , 193 

Poètes , les premiers poètes 
jouoienc eux ■ mêmes à 
leurs pièces, 70 

Poltique, une partie de la 
morale , 8 

En quoi imite la médecine, 

Politique fie) , définition du. 

bon politique , 1 37. r 38 

Pou , faire deux ponts , s’il 
eft poflible , à un ennemi 
qui fuit , 184 

Pondus Commtnius entre- 
prend d’entrer dans le ca- 
piiole , & le fait , *69 

Porfer.na déclare la guerre 
aux Romains, no 

Il leur offre la paix & fes 
conditions, 116 

Prélent qu’il fit à Clélie , 
11S 

Sa libéralité envers les Ro- 
mains , & la reconnoif- 
fance des Romains pour 
lui, 11£ 

Sa ftatue de bronze , i*o 
Portes des maildns en Grece 
s’ouvroient en - dehors , 
IXI 

Pofthumlus B albut , 1 tS 

Pouvoir , plus le pouvoir eft 
partagé, plus il paroît fup* 
portable aux efprits répu- 
blicains , 119 

Prêtres Romains difpenfés 
s d’aller à la guerre hors 
contre les Gaulois, 301 
Proccf/îon de Bacchus à E- 
leufine le aa, Oftobre , 
*58 

Prodigeaiïivé kVe'ies , 10a. 

103 

Prodiges 
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Prodiges arrivé* pendant. la 
bataille de Salamine, 183. 

184 

Prodige du lac d’Albe, *23 
Ses raisons , 224 

Protus qui fonda Marfeille , 

6 

Pfenophis , prêtre d’ Hélio- 
polis , 61I 

PubLcola , fon origine , fon 
,, nom propre . & pourquoi 
fumommé Publicola ,'.78. 

98 

Son nom de famille & fon 
origine , ibid. 

Se rend confidérable par 
fon éloquence & par fes 
rieheffes , 79 

Il pourfuit le confulat , & 
en refufé , & pourquoi , 
80 

Offenfé de ce refus, il fe 


retire des affaires , 81 

Serment qu’il prêta géné- 

• reufement, ibid. 

Sa prudence , 8a 

Ses mœurs , 8fi 

Sa conduite contre les con- 
jurés , 87 

Sa fermeté , 89 


Nommé conful à la place 
de Collarin qui fe démit , 

90 

Le premier qui triompha 
fur un chaT à quatre che- 
vaux , 94 

Il fait l’oraifon funebre de 
firutus , ibid. 

Murmures des Romains 
contre lui , 95 

Habitoit une maifon trop 
fuperbe , ibid. 

La fait rafer , 96 

Il ôte les haches à fes faif- 
ccaux, 97 


Il appaife l’envie par fon 
humilité, 98 

Il remplit le fénat , 99 

Loix qu’il fit en faveur du 
peuple , ibid. 

Il déchargea les citoyens 
de toutes fortes de tributs 
& d’impôts , ibid. 

Loix très- remarquables de 
Publicola , 100 

Sa politique pour la garde 
du thréfor , iot 

Bleffé dans un combat con- 
tre Porferma , 1 ri 

Nommé Conful pour la troi- 
fieme fois , 1 1 3 

Il renvoyé Clélie & les au- 
tres ôtages- à Porfenrîa , 

118 

Conful pour la quatrième 
fois, na 

Confulte les livres des Si- 
bylles, & fait renaître l’ef- 
pérance dans Rome , ibid. 
Comment il gagne Appius 
Claufus, Sabin , 123. 114 
Sa fage conduite contre les 
Sabtns , 126. 127 

Son fécond triomphe , ibid". 
Sa mort , ibid. 

Ses funérailles faites aux 
dépens du public, ia 9 
Tombeau de fes defeen- 
dans , & cérémonie que 
l’on pratiquoit à leur en- 
terrement , 119 

Imitateur de Solon , & So- 
lon héraut de Publicola , 

130 

11 rend doux & fupportable 
le pouvoir du confulat , 

«il 

Sa hamc pour les tyrans , 
1 53- H4 

Grands avantages qu’tTa 
fus 
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fur Solon , 13 < 5 . 1)7 

•Sa fagefle dans les négocia^ 
lions , £22 

Q 

Quintus Amlufîus , fon com- 
bat contre un Gaulois , 

* 5 » 

Richejfes injufles attirent la 
vengeance divine , 4 

Richejfes nécellàires , ibid. 
Milieu qu’il faut tenir entre 
le defr & le mépris des 
richeffcs , 5; 

Roi de Perfe ne donnoit au- 
dience qu’à ceux qui l’a- 
voient adoré , 20S 

•Le plus grand honneur qu’il 
pouvoit faire à un hom- 
me , *10 

Romains , abandonnent Ro- 
me , & fe retirent dans le 
capitole , 

Leur piété dans les plus 
grandes calamités , as9 
Précipitent du capitole dans 

Salins marchent contre Ro- 
me avec une puiflante ar- 
mée , iao. 121 

Sage, deux rois fauvés par 
un feui mot d’un homme 
fage , < 6£ 

Sages ( les premiers ) trai- 
toient du gouvernement 
des états , 9 

Modeftic des fept Sages , 
ibid. 

Les premiers .Pages , quels , 
*44 

Sagejfe du peuple Romain 
dans le choix d’un géné- 


Puits roman u ible près du 
Pirée , nue, 1 39 


Quintus Cspitnlinus , géné- 
ral de la cavalerie lous le 
dictateur C. Cofl'us , 290 


le camp des Gaulois, le 
capitaine qui y comman- 
doit quand les Gaulois ef- 
caladerent , 27$ 

PrefTés par la famine , 275 

Rome mife dans la balance 
avec l’or , 174 

Brûlée par les Gaulois , re- 
bâtie en moins d'un an , 

iHx 

Roxanes , officier d’Artaxer- 
xe , ce qu'il dit à Thémif» 
tocle , 208 

Royauté n’a point d’ifiue , 

i» 

Ruches , à quelle diftance 
doivent être du fonds du 
voifin , 24 

S 

ral , 291 

Salamine donnée aux Athé- 
niens par les fils d’Ajax , 
20 

Appellée Ionienne , 21 

Appellée Divine par la Py- 
thie , 170 

Le nombre des vaifîeaux de 
Xerxès à cette bataille , 8 c 
des vaiffeaux des Athé- 
niens , iBi. 

Sandaucé , feeur de Xerxès , 
179 

Sang de taureau , poilon 
très- prompt, 215 

Saturne f 
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Saturne , fon temple , le 
thréfor public, 101 
ScavoLi , fon entreprife & 
fon grand couiage, 1 1 j . &f. 
Pourquoi il eut ce nom ,'i i c 
Beau dil cours qu'il fait a 
Porfenna , 115 

Sciurus , fête magnifique 
qu’il donne dans fon édi- 
lité , note , 108 

Science qui enfeignc à gou- 
verner des états , feule ho- 
norée du nom de fagefie , 
•44 

Séduction aufli blâmée que 
la violence , 48 

Sénat t grande injuftice du 
fénatdeRome, sya 
Serment de conjurés , con- 
firmé en buvant du fang 
d'un homme immolé , 85 
Sicinus y précepteur des en- 
fans de Thémiftoclc , 176 
Erreur de Plutarque , note , 
_ 177 

Signet , avant-coureurs des 
maux qui mcnaçoient Ro- 
me pour la difgrace de Ca- 
millus , *4 6 

Soli , ville deCypre, ainfi 
nommée du nom de So- 
lon , 63 

Solon y fon origine , Ca no- 
blefic , 1. ^ 

Son amitié , fon amour 
pour Piftftrate , ibid. 
N’étoit pas affez vaillant a- 
thlete pour réfiiter à l’a- 
mour , , 1 

Defendic aux efclaves de 
fe parfumer , 3 

Il prend le parti du négo- 
ce * 4 

Aimoit les fciences , 4 

Sa dépenfe excefiîve , fa vie 


molle & délicate , 4 

La grande licence de fes 
pcë.ms, ibid. 

Sa poéfie mêlée de morale 
& de politique , 7 

Très-limple & très-groflïer 
en phylique , 8 

Sa converfation avec Ana- 
charfis , ra 

Il va à Miletpour voir Tha- 
ïes , ia 

Sa converfation avec lui, 

ibid. 

Il contrefait le fou pour 
fervir fa patrie , 15.16 

Une de fes élégies appeliée 
Salamine , 17 

Elu général des Athéniens, 

ibid. 

Stratagème dont il fe fervit 
pour prendre Salamine , 
ibid. & fhiv . 
Oracle qu’il reçut d’Apol- 
lon * 18 

Aioûte un vers à Homcre , 
10 

Son difeours fur le temple 
de Delphes pour faire dé- 
clarer la guerre aux Cir- 
rhéens , 11.2a 

Aidé par Epiménide à faire 
recevoir fes loix , a 6 
Elu archonte & mot de lui , 

. 

Les Athéniens le prefient 
de fe faire roi , 31 

Oracle qu’il reçut de Del- 
phes , ibid* 

Ce qu’il dit à fon ami Pho- 
cus , 3* 

Ce qu’on difoit de lui fur le 
refus de la royauté , ibid. 
Sa fagefie dans les change- 
mens qu’il lit, 35 

Mot de lui fur fes loix , ib. 

Aboliç 
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Abolit la contrainte par 
corps , 34 

Augmentation cju’il fit de 
la moiinoie , ibtd. 

Il ôta ks écriteaux des ter- 
res engagées ou hypothé- 
quées , 15 

Son a pp îcation à chercher 
de bel es couleurs peur Ion 
édit , i bid. 

Trompé par fes amis qui 
abulcnt de fa confiance , 

. S* 

Calomnie q»e cela lui atti- 
ra , &c comment diflipée , 
ibtd. 

Différence entre Lycurgue 
& lui , 36. 37 

Pouvoir fans bornes que les 
Athéniens lui donnent , 
18 

Il caffe les loix de Dracon , 
hors celles contie les 
meurtriers , ib'-d. 

Fait une eftimation des 
biens des particuliers , & 
partage fes citoyens par 
clafiès , 39 

Ses loix obfcures & fufeep- 
tib les de pljfieurs fens , 
40 

S’applaudit dans fes vers de 
l’égalité qu’il avoit établie, 
40 

Belle loi qu’il fit pour obli- 
ger les citoyens à fe regar- 
: der comme membres d’un 
feul corps , ibid. 

Beau mot de lui , 41 

S'il établit le fénat de l’A- 
réopage, 41.6 ' fuiv. 

Il créa un fécond confeil 
des quatre cents , ibid. 
Sa huitième loi de la troi- 
fietne table , 4a 


Sa loi contre ceux qui dans 
une fedition demeurent 
neutres , 43. 44 

Sa loi fur les riches héri- 
tières mariées à de maris 
impuifians, traitée de ridi- 
cule , 44 

Il abolit les dots des filles 
qui n’étoient pas uniques , 

„ . 4Î 

Déf.nd de dire du mal des 
morts , 44 

Sa loi fur les teilamens fott 
louce , 47 

Sa loi pour regler les voya- 
ges des femmes, & contre 
leurs excès & leur licence, 
48 

Il porte les citoyens à cul- 
tiver les manufaftures & 
les arts , 49. 50 

Sa loi contre les peres qui 
n’avoient fait apprendre 
aucun métier à leurs en- 
fans , 50 

Sa loi contre ceux qui a- 
voient des enfans d’une 
courti'ane , 51 

Abfurditcs dans fes loix 
touchant les femmes, 51 
Son réglement fur les frais 
des lacrifîces , & fur ce 
qu’on devoit donner aux 
vainqueurs dans les jeux , 
. S* 

Sa loi fur les puits publics, 
fur les plants des atbres & 
fur les ruches , 53 

Défend les tranfports de 
tous les iruits , hors de 
l’huile , 54 

Sa loi pour la réparation du 
dommage caufé pat les bê- 
tes , 55 

Sa loi pour les étrangers 
qui 
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ui pouvoient acquérir le 
roit de bourgeoise , ibid. 
Sur les repas publics , 56 

II ne donne de vigueur à 
fes Joix que pour cent an- 
nées , ibid. 

Comment il voulut qu’on 
nommât le jour de la vieil- 
le & de la nouvelle lune , 

58 

Il fut le premier qui com- 
prit le fens d’un vers d’Ho- 
mere, 58 

Loix remarquables de Solon 
qui n’ont pas été rappor- 
tées par Plutarque, note, 

5 9 

Il obtient des archontes un 
congé de dix années , & 
s’embarque , & pourquoi , 
61 

Va en Egypte , ibid. 
Entreprend de mettre en 
vers le conte de l’ifle At- 
lantique , ibid . 

D’Egypte il va à Cypre , & 
le confeil qu’il donne à un 
des rois de l’ifle ,' 6* 

Son entrevue avec Créfus , 
& les difficultés pour la 
chronologie, < 5 $ 

Sa converfation avec ce 
prince , 64. 66 

Son retour à Athènes , 68 
Il fut le feul qui connut le 
naturel de Pififtrate Si fes 
vues, 69 

Le témoignage qu'il rend 
de lui , ibid. 

11 va entendre Thefpis , & 
ce qu’il lui dit , 70 

Beau mot de lui à Pififlrate, 
71 

Sagefle Si courage de So- 
l Ion , Sc ce qu'il dû aux 


Athéniens , 7* 

Beau mot de lui , 73 

Jette fes armes dans la rue , 
& les reproches qu'il fait 
aux Athéniens , ibid. 
Il eft adouci par Piflftrate, 
& devient fon confeil , ïb. 
Ce qu’il fit ordonner en fa- 
veur de Therfippe , 74 

Sa mort fous l’archonte Ar- 
cheftrarus , 76 

Fables que fes cendres fu- 
rent femées dans l’ifle de 
Salamine , ibid. 

Comment il fut le héraut 
de Pubiicola , 130 

Ses commcncemens plus 
iüuftrcs que ceux de Pu- 
blicola , 135 

Solon ie plus fage de tous 
les hommes , & Pubiicola 
le plus heureux , 13s 

Sonchis , prêtre de Sais ,61 
Songe , il eft honteux à un 
homme qui a vingt ans 
pafl'és , de ne favoir pas 
expliquer les fonges , not. 

104 

Sophiflis , quels , 145 

Soficüs de Pédice » r8j 
Spartiates furent juges en- 
tre les Athéniens & les 
Mégariens pour l’ifle de 
Salamine , 19. & fuir. 

Statue , celui qui violeroit 
une loi de Solon , s’obli- 
geoit de confacrer dans le 
temp'c de Delphes fa fta- 
tue d’or maflif , qui pefe- 
roit autant que lui , 57 

Statue de Junon tranfportée 
à Rome par-là , *33 

Statues qui ont fué & foupi- 
ré , qui le font remuées 8c 
ont fait ligne des yeux, *34 
Sulpitius , 
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Süpllnus , tribun militaire , 
s’abouche avec Brennus , 
& réglé avec lui la capi- 
tulation du capitole , *74 
Superftition , accompagnée 
d’orgueil , & comment , 
*34 


Tarquin le Superbe , fa ty- 
rannie, 79. 80 

Piece de terre des Tarquin* 
confacrée à Mars , 91 

Tarquin vaincu fe retire vers 
Lars Porfenna , 109 

Tarquinie , veftale , dédie à 
Mars un champ qui lui 
appartenoit , & les préro- 
gatives que cela lui attira , 
9* 

Tellus , en quoi heureux , 64 
* Temple de Jupiter Capitolin , 

.105 

Rufe de Valérius , frere de 
Publicola , pour empêcher 
Horatius de faire la con- 
fécration de ce temple , 

IOJ 

Rrûlé pendant les guerres 
civiles , & rebâti par Syl- 
la , it>5 

Brulé encore dans la fédi- 
tion de Vitellius , & rele- 
vé pat Vefpafien , 107 

Brûlé pour la troifieme fois , 
& rebâti par Domitien , 
107 

Ce que coûta la dorure feu- 
le de ce dernier , 108 

Ttrres engagées & hypothé- 
quées, comment marquées 
à Athènes , 39 

Tête humaine trouvée toute 
fraîche lorfqu’on creufoic 
les fondemens du capi- 
Tome II, 


Supplication , la plus grande 
& la plus forte , aoo. 101 
Sutrium pris par lesTofcans 
& repris par Camillus dans 
le meme jour , *87. *88 

Sycophames , proprement 
dits, SS 

tôle, 179 

L’augute qu’on en liroit , 
*Ro 

Thaïes fe mêla de marchan- 
dée , 6 

Le premier qui pouffa fes 
fpéculations au - delà des 
chofes d’ui'age ,. .... 9 

Sa convention avec So- 
lon , ia 

Adopta un fils de fa fœur, 

14 

Thimifiocle , f» naifiance , 

Orgueilleufe adrefie dont il 
fe fervit en faveur des bâ- 
tards, 140 

fl étoit de la maifon des 
Lycomédiens , 141 

Son enfance & fes quali- 
tés , ibid. 

Ce que fon précepteur lui 
difoit fouvent , ibid. 
Les chofes dont il faifoit le 
plus de cas , 142 

Réponfe qu’il fit à une rail- 
lerie , 14a 

Difciple d’Anaxagore & de 
Méliflus , 143 

De Mnéfiphilus , 144 

Sa jeunette impétueufe & 
inégale, ■ : 14$ 

Ennemi de toute forte d’é- 
tude , & porté à touc ce 
qu’il y avoit de plus mau- 
vais , 14* 

Ce 
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Ce que foiï pere lui dit .-un 
jour pour le détourne^Bes 
affaires , 147 

Action de lui fort indécen- 
te , note , i 46 

Son ardeur pour la gloire , 

- : ' M 7 

Sa haine pour Ariftide & 
fa caufe , 147. 148 

Son cara&ere , .148 

Son ambition, 148.149 
Les trophées de Miltiade 
l’empêchoient de dormir , 

r ■■■■' -' : • "-I4J, 

Sa grande prévoyance , 149 
Sage emploi qu’il fait des 
v finances, 150 

Comment- il vient à-boiit 
* de perfuàder aux Athé- 1 
niens de bâtir des- vaif- 
feaux , : ; r ’’ ’ 1 jo 

Reprpche qu’on lui faifoit , 

tp 

Dans quelle vue il ama/Jqû 
de l’argent 4 154 

Acculé d’une avarice, for- 

, ~°rl\ 

Ce qu’il dît à Philidcs qui 
lift avoit rcfufé un pou- 
“laia, r J 155 

Il fait venir chez lui un 
joueür d’inftrumens , & 
pourquoi iyj 

Accuré- d’info’ence & de 
'préfompdon » 156 

Il fait les frais d’une tragé- 
die, avec beaucoup de ma- 
gnificence, remporre le 
prix , & confacre fa Vic- 
toire fur une plaque d’ai- 
rain , i]6. 157 

Pourquoi il étoit très-agréa- 
ble au peuple , 157 

Belle réponfe qu’il fit à Si- 
^monide, • *158 


î L E , 

Reproche qu'il lui &if 0 ft; 

Il fait bannir Ariftide , it,8 
S’il fut archonte deux ans 
avant la bataille de Mara- 
thon , note , 1 57. 1 58 
Belle action de lui au fujet 

I tPEpicidès, iy8 

Ce qu'il fit à I'interpretedes 

a ’.:b_flaJeurs du roi de 
Perfe , 159 

Sa lévérité envers Arthmius 
de Zele , ^59. 160 

La plus grande de fes ac- 
tions , 1 69 

Elu général , il veut obli- 
: ger les Athéniens à monter 
: fur mer , 1 60 

Les Athéniens s’y oppofent, 

' & ce qui les *brya à fe ren- 
: dre à fon avis , 161- 

II çéda le commandement 
' de la flotte à-Eurbiade, 

fut par 1k l’unique caufe 
du falüt des Grecs , i6r 
Comment il empêcha Eu- 
bia !e de regagner le de- 
• dans de la Grèce , i&j 
Stratagème dont il fe fcrvic. 
pour retenir un capitaine 
de vaiffeau qui vouloit fe 
' retirer , 1 6j 

Autre ftraragême pour # obli- 
ger les Ioniens à quitter le 
parti des Perfes,ou pour les 
' rendre fufpefts , 166.167 
Son adrefle pour obliger 7 és 
Athéniens à quitter la ville 
& monter fur mer , 168 

Il eft le feul qui comyend le 
fens de l’oracle, qui appel- 
lent Salamine divine , 170 
Sa rufe pour trouver l’ar- 
gent nécefiaire pour rem- 
barquement, 17s 


Di 



DES MA 

Il drefle un decret pour le 
rappel d’Ariftide , 173 

Ses réponfes à Eurybiade, 
174 >75 

Réponfe qu'il fit à un offi- 
cier qui lui avoit parlé a- 
vec infolerce , 175 

Bon mot qu’il dit à un Eré- 
trien , 176 

Stratagème dont il ufa pour 
empêcher les Grecs de fe 
retirer , 177 

Avis qu’il fait donner à 
Xerxès , 177 

Il découvre h Ariftide fon 
fecret, & l’avis qu'il avoit 
fait donner à Xer scs , ip8 
Sacrifie trois prifonniers à 
Bacchus , 181 

Son habileté pour choifir le 
lieu & l’heure du combat 
à Salamine, 182 

Après la bataille , il fait 
femblanc de vouloir pafier 
dans l’Hellelpont ; & le 
propofe à Ariftide , 185 

Oppofnion d’Ariftide à cet 
avis, 185 

Avis m’il envoyé donner à 
Xerxès, 186 

Sa prudence fauva la Grece, 
& la preuve de cette vé- 
rité , 187 

Il remporte le prix de la fa- 
gefle à cette bataille , 188 
Honoré d’ttne couronne 
d’olivier par les Spartia- 
tes , 188 

Ils lui donnent le plus beau 
char qui fut dans Sparte , 
188 

Honneur qu’on lui fit aux 
jeux olympiques trois ans 
après , & combien il en 
fut ravi, 188 

P 
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Ridicule ambition oit il fe 
laifla aller, • 189 

Bons mots de lui , 189 

Fable qu’il inventa pour 
répondre à un iniperti- 
tinent» iyo 

Raillerie qu’il fait fur fon 
fils, ivo 

Il aime mieux pour fa fille 
un homme fans bien , 
qu’un bien fans homme, 
190 

Il rebâtit Athcnes ruinée 
par les Barbares , & com- 
ment il amufa les éphores 
pour les empêcher de s’y 
oppofer , lyi 

Il bâtit & fortifie le Pirée , 
fa vue, 191. 19* 

Suivit en cela une politique 
toute oppofée à celles des 
anciens rois d’Athenes , 
• 19a 

Reproche que lui fait Atif- 
tophane , réfuté , 19a 

Grand defiein qu'il avoit 
imaginé pour augmenter 
fes forces de mef>^ 193 
Il a ordre de le communi- 
quer à Ariftide , qui le re- 
jette , 194 

Il s’oppofe à une propofi- 
tion des Lacédémoniens , 
fa rai fon , 194 

Il s’attire par-là leur hai- 
ne , 195 

Il s’attire la haine des al- 
liés par fes exactions ,195 
Ce qu’il dit à ceux d’An- 
dros, 195 

Trait de fatyre contre lui , 
196 

Comment fe rend infuppo r - 
table à fes citoyens , 19 7 

Il leur déplaît en bâtifîant 
ij u» 
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un temple à Diane Arifto- 
bule , t 97 

Sa ftatue dans le temple de 
Diane Ariftobule , 197 

Sa phyfionomie héroïque, 
197 

Il eft banni du ban de l’of- 
tracilme , 1 97 

Il refule d’entrer dans la 
confpiration de Paufanias, 
roi de Sparte , 198 

Il eft ioupçonné & calom- 
nié, & comment il répond 
à cts calomnies , 199 

Les Athéniens veulent le 
faire prendre pour lui faire 
fon procès , 1 99 

' Il s'enfuit à CoKyre , de- là 
en Epire , & va fe réfugier 
chez Admete , 199. 200 

Confeil qu’il donne aux 
Grecs aflemblés à Olyrn- 
pie, 201.20a 

Il s’embarque à Pydne pour 
paflbreH A fie, danger qu’il 
courut à Naxe, & com- 
ment il l’évita , 20a 

Ses biens confifqués , fes 
amis en fauvent une par- 
tie , *02 

A quoi ils montaient , 202 
Arrivé à Cumes , il voit 

Î u’il eft obfervé , & s’en- 
îit à Æges , où il demeu- 
re caché chez Nicogene , 
202. 20) 

Le roi de Perfe avoit promis 
deux cent talens à celui 
qui le lui ameneroit , 205 
Songe bien fingulier qu’il 
fit chez Nicogene , &, fon 
explication , 203 

Il arrive à la cour du grand 
roi , lorfque Xerxès venoit 
de mourir , 205 


Difcour* qu’il fait à ArtsiJ 
ban, capitaine de mille 
hommes , 20 y. 206 

Ce qu'il dit à Artaxerxe , 
207 

Il lui raconte le fonge qu’il 
avoit eu , & l’oracle qu’il 
avoit reçu de Jupiter à E>o- 
done , 207 

Regardé de mauvais œil par 
les gardes & par les offi- 
ciers du grand roi , 208 

Accueil gracieux qu’il re- 
çoit du roi , 209 

Il demande au roi un an 
pour apprendre la langue 
des Perfes , 209 

Honneurs que le roi lui 
fàifoit , 209,210 

Il apprend la magie , 2 10 
Marque du grand crédit 
qu'il eut à la cour , 210 

Mot qu'il dit à fes enfans , 
21 1 

Villes que le roi lui donne 
pour Ion entretien , 21 1 

Embûches que lui drefiè le 
fatrape de la Phrygie , & 
comment il les évite , 21* 
La mere des dieux lui ap- 
paroir en fonge pour l’a- 
vertir , 212 

En reconnoiffance , il lui 
bâtit un temple qu’il ap- 
pel la le temple de Dyndi- 
mene , dont il fit fa fille 
grande prêtreflê, 212. 21 3 
Affaire qu’il s’attira pour 
avoir demandé au fatrape 
de Lydie la petite Hydro- 
phore , 215 

Il eft retiré à Mâgnéfie , 
Artaxerxe l’envoye fom- 
mer de le fervir contre le* 
Grecs , & de fe mettre à 
la 
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fa tfte de fes troupes ,214 
11 refufe cet honneur , fes 
raifoas, 114 

Il fe fait mourir en buvant 
du fang de taureau à l’âge 
de foixante-cinq ans, 11 y 
Les enfans qu’il eut de 
deux femmes, ai 6 

Les Magnéfiens lui éltvent 
un magnifique tombeau , 
216 

Son tombeau dans l’Atti- 
que près du port de Pirée , 
» 217 

Honneur dont fes defeen- 
dans jouifloient encore à 
Magnéfie du tems de Plu- 
tarque , 218 

Ce que Thémiftecle a eu de 
femblable avec Camillus , 
304. & fuiv. 
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